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AVIS 

DES-EDITEURS (•). 



l 

M jyous avons réimprimé, le plus correc* 
■ tement que nous avons pu , la Philofophie 
m de THiiloire, compofée d'abord uniquement 
K pour riliuftre raarquife du Châtekt-Lorraine^ 
p et qui ferc d'introduction à TËflai fur les 
I mœurs & fur Fefprit des nattons, faitpour la 
' même Dame. Nous avons rectifié toutes^ 
les fautes typographiques énormes , dont 
les précédentes éditions étaient inondées ; 
et nous avons rempli toutes les lacunes . 
d après le manufcrit original que lauteur 
nous a confié. 

Ce difcours préliminaire a paru abfolu^* 
mcm néceflaire , pour préfcrvcr les efprits 
bien faits de cette foule de fables abfurdes 
dont on continue encore cf infecter la jeu- 
neife. L'auteur de cet ouvrage a donné ce 
préfcrvatif , précifément comme niluftre 
médecin Tijfot ajouta , long- temps après, 
à fbn Avis au peuple , un chapitre très* 
utile contre les charlatans. L'un écrivit 
pour la vérité , l'autre pour la fanté. 

( * ) Cet avis eft de M. ife ffUmirt luUméine , qui t*occupaic 
4*ane nouTelle édition de fet ouvrages , peu de temp» avaac 

A t 
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4 AVIS DES EDITEURS. 

Un répétiteur du collège Mazarin>nommé 
Larcher, traducteur d*un vieux roman grec , 
intitulé Callirrhoé , et du Martinus Scribkrus 
de Pope , fut chargé , par fes camarades , 
d'écrire un libelle pédantefque contre les 
vérités trop évidentes énoncées dans la 
Philofophîe de Thiftoire. La inoitié de ce 
libelle confifte en bévues , et l'autre en 
injures , félon Tufage. Comme la Philo- 
fophie de rhiftoîre avait été donnée fous 
le nom de labbé Bazin , on répondit à 
rhomme de collège fous le nom d'un neveu 
de l'àbbé Bazin ; et l'on répondit , comme 
doit fdre un homme du monde , en fe 
moquant du pédant. Les fages et les rieurs 
furent p&àz le nevet^ de l'abbé M^iin% 

On trouvera la réponfe du* neveu dans 
le premier volùriie des Mélaiûges hiftoriqùes 
de cette' édition. 
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INTKODUCTION(*). 



CHANGEMENS DA^S LE GLOBE. 

Vous voudriez que des philofophcs euflenC 
écrit rhiftoite ancienne , parce que vous voulez 
la lire en philofophé. Vous ne chercliez que 
des vérités utiles , et vous n'avez guère trouvé, 
dites-vous , que d'iû^ika erreurs-. Tâchons 
de nous éclawfêr enfemble ; effayons de déterrer 
quelques monumens précieux fous les ruines 
des (iècles. 

Commençons par examiner fi le globe que 
nous habitons était àuuéfois tel qu'il ttt 
aiijourd'liui. - ^ 

^ * II fe peut que notre monde ait fubi autant 
de changemens que les Etats ont éprouvé de 
"Tévolutions. Il paraît prouvé que la mer a 
couvert des terrains immenfes, chargés aujour- 
d'hui de grandes villes et de riches moiflfons. 
Il n'y a point de rivage que le temps n'ait 
éloigné ou rapproché de la mer. 

Les fables mouvàns de l'Afrique feptcn- 
trionale , et des bords de la Syrie voifinS de 
l'Egypte , peuvent-ils être autre chofe que les 
fables de la mer qui font demeurés amo^tdelés 
quand la mer s'eft peu à peu retirée? Hérodote^ 
qui ne ment pas toujours ^ nous dit ^ fahs^doute , 

{*) Les Hotis de tauteurftnt marfuits par du lettres , it çtlkê 
dis éditeurs par des ckijres* 
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6 CHANCEMENS 

\ine très-grande vérité , quand il raconte que, 
fuivant le récit des prêtres de TEgypte, le 
Delta n'avait pas été toujours terre. Ne 
jpouvons-jïous pas en dire autant des contrées 
,tout€,s faltlonneufes qui font vers la -mer Bal- 
tique? Les Cydades nVtteflen^-elles pas aux 
yeux méfies , par tous les bas -fonds qui les 
entourent, parles vj^étations qu'on découvre 
aiCémeot fous Teau qui les baigne, qu'elles 
.ont fait partie du contiçent ? 

Le détroit de la Sicile , cet ancien gouJBfre 
de Carybde et de Scyllà , da£\gexeux encore 
aujourd'hui pour les petites barques , ne 
femble-t-il pas nous apprendre que la Sicile 
itait autrefois jointe à rApuÛe , connne 
l'antiquité Ta toujours cru? Le mont Véfuv^ 
et le mont Etna ont les mêmes fondemens • 
fous la mer qui les ftpare. Le Véfuve njç 
commença d'être un volcan dangereux que 
quand l'Etna cefla de l'être ; l'un des deux 
foupiraux jette encore des flammes , quand 
rautr« eft tranquillie : une jC^oufle violente 
abyma la partie de ce^e i^ouitagae qui joignait 
Naples à la Sicile. 

Toute l'Europe fait que la mer a englouti 
la moitié de la Frife. J'ai viji , il y a quarante 
ans, l(es clochers de dix-huit villages , près du 
Mordick , qui s'élevaient encore au-deffus de 
fes inondations , et qui ont cédé depuis à - 
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^ B^A N5LEGLOBE, J 

Vt&ytt de^ vagues. U eft fiuifible (pie la mer 
ab'^donœ en p&i ^e tenops £cs/^nci^x^ 
rivages, Voye^ A^{ae$•^Ilor^s,Fréjus,RaveIme, 
qui ont été <ks pprtoi, et qui ne le font plus: 
voyiez Damiette oà bous abordâmes, du lenips 
4eft €roi&de8 , et qui ^ft actueUemeat à dix 
milles a[u milieu des terres ; la BUer fe retira 
tous Jes joiurs de JL0ki$ii» La uamre reud 
par -tout ^mSD^Q^ ,4e ces révolutîoas ; et^ 
Vil 8*^ perdu des érdJAn dans rimmeafisé 
de r«%Me ; fi la Uf/Atme des Pléiades eft 
d^tarue d^uis ioUg^HHops ; fi plufieucs auti^ 
fe font évanouies aux yeux, dans la voie lactéç, 
devansHM»» ^tre furpiîs que noire petit ^obe 
fubiflc des changomens cotiùp$àéls ? . 

|e iftç {>récejads pas affurer q«e |a mer ait 
&inié ou même xôtt>yé toutes les mottlsignes 
de la (i^tte. Les coquilles trouvées prés de 
xts: mociti^Bbes peixv^t avoir été 1^ Icj^gemem 
des petits teAacées qui habitaient des lacs ; et 
ces lacs ^ ^ui ont disparu par des tremblemens 
de tenre , k ^fifom jetés dan# d'autres lacs 
inférieurs*, I#8! cQigâes d'Âi^lukm^ les fâeraû? 
Aoil^l ^ J^s Mntàf^l^itÇ» , 1«» judaïques , les 
•tfoffopètrest^iKi^omipwru dçs Sfrifijcs terreftres. 
Je n'ai jamais c^fép^iilerqcie clés gloiibpètres 
pHfiènt étre^es lau^el d^ ^iûen marin (i)i 

; 0)- Vbyez «iatft le l«c^nd v^luaos de Phyfique ToUvriSse 
*ntituU ^iii^u/irTi(« <^ (a iM/ur«;çt Içs, notes des éditeurs, à 
^ clîf[ertation fur es changemcns' arrrvcs au '$\dbei ' ' 
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8 CHANCEMENS DAN^LE^LOBfe. 

et je fuis 'de Favis de celui qui a dit qu^il 
raudràit autant croire que des milliers de 
femmes font venues dépc^r leurs cmchas Venerk 
fur un rivage , que de croire que des milliers 
de chiens marins y font venus apporter leurs 
langueé. On a ofé dire que les mers ians 
reflux , et les mers dont le reflux eft de fepl 
^0U huit pieds ; on^ formé des montagnes dt 
quatre à cinq cents XoîSts de haut , que toud 
le globe a été brûlés, qu^il eft devenu une 
boule de verre ; ces imaginations déhonorent 
la phyfique ; une telle charlatanerie eft indigne 
de rhiftoire. 

Gardonl^nous dé mêler le douteux au cet* 
tain , et le- chimérique avec le vrai ; nous 
avons afiez de preuves des grandes révolutions 
du globe, fans en aller chercher de Nouvelles, 

La plus grande de toutes ces révolutions 
ferait la perte de la terre Atlantique , s'il était 
vrai que cette partie du monde eût exifté. Il 
eft vraifeinblabk que cette terre n'était autre 
chofe que Tile de Madère ^^découveite peut- 
itre par les Phéniciens , les plus^hardis uavi^. 
gateurs de l'antiquité , oubliée enfuite , el 
enfin retrouvée au comméncenuât du quinr 
dëme fiécle de boitre ère vulgaire. 
* Enfin il parait évident, par les échancrures 
de toutes les terres que l'océan bai^e, par 
ces golfes que les irj^ptions de la mer ont 
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DirréRIBNTËS RACES D*HOMM£S. 9 

'formés ; par ces archipels lemés au milieu des 
«aux , que les deux bémilphères ont perdu 
phis de deux mille fiéuts de terrain d*un côté, 
'%t qu'ils rout tiegàjgité de Tautre. Mais la 
tuer ne peut avràr été\ pendant des fiècles , fur 
les Alpes et fur les Pyrénées : une telle idée 
choque tontesles lois de la gravitation et de 
l'hydroftatique. 

1>£S' DIFFiRENTES RACES B'hOMMES. 

Ce qui eftplus intéreflant pour nous, c^eft 
la différence fenfible des efpéces d'hommes 
qui peuplent les quatre parties- connues de 
tiotre monde. 

n n'ell permis qu^à un aveugle de doutet 
<)ue lés Blancs , les Nègres, lel Albinos, les 
Hottentots , les Lsqpons, les Chinois, les Amé* 
ticaitts (bieni des races entièrement différentes* 
• Il n'y a point de voyageur inftruit qui;, en 
^aHïnt par Leyde ^ n^ait vu la partie du ¥eti- 
€ttiim mu€(^ttm d^n nègfe diflequé par le 
célèbre l^u'jif^h. Tout le refte de cette mem- 
t^ahé fut tranfporté par 'JPi#fr« U'grand dans le 
^binet dés raretés, àPétersboiug. Cette memr 
branè eft noire, et ic^eft elle qui communique 
«ax nègres cette noirceur inhérente qu'ils ne 
pcrdelit que dans les maladies qui peuvent 
âéchirev ce tiflu > et permettre à la graHTe, 
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10 DIFFERENTES RACES D'hOMMZS. 

échappée de (es cellules v de £ûre des taches 
blaach^ fous la peau*. 

Leurs yeux ronds^leur nez épatéjbuz^ lèvtes 
toujours grofles , leurs oreilles dsfieremment 
figurées , la laine de leur ijéte ;, la meiure mèmfi 
de leur intdiligaice , metteat entre eux et les 
autres efpèces d'hommes des différences pro^ 
digieufes. Et ce qui démontre qu'ils ne doivent 
point cette différence à leur dimat, c^eft que 
des nègres' et des négreffes traiirportés dans 
les pays les plus froids , y produifent toujours 
des animaux de* leur efpèce, et que les mu- 
lâtres ne font qu'une race bâtarde d'un noir 
et d'une blanche, ou d'un blanc et d'une noire. 

Les Albinos font, à la vérité, une nation 
très-petite <t trés-raxe ; ils habitent an nûlieu 
de l'Afrique : leur faiblefiè n.e kw permet 
guère de s'écarter des (avemes^oà ils demeiv- 
rent \ cependant k^ nèff^a en attrapentqudr 
quefois, et nous les achetons d'eux par curiofité. 
J'en ai vu deux , et mille Européans en ont 
vu. Prétendre que ce font des nègres nains^ 
dont une efpéce de lèpre a blanchi jar peau-^ 
c'efl comme d. l'on difak que le9 ooif^ reim* 
mémes font des blancs que |a l^re a f^ircis» 
Ui^ albinos né reflmble pas pluès à nu •nè^4 
de Guinée qu'à un anglais ou à un ^fpagB<^f 
Leur blancheur îi'eft pas la nôtre : rien 
d'incarnat, nul mélange de blanc et de, brun ; * 
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PÎJPFéEÊNTES RACES D^HCMiiMEff. Il' 

c^èft une couleur de linge ou {dutôt dt cire 
blanchie ; leurs cheveux , kmrs ibuircils font 
4e la plus belk et de U plm douc^ ibie ; leiuv 
yenx ne reffsmbknt en rien à ceu» d«t autrim 
hùuoaeoéis , mais ils approclient beaucoup des 
yeux de perdra. Us re&mblc^t aux Lapoof 
par la taille, à aucune nation par la tête, 
pui£q[u*il8 ont une autre chevelure , d^autre« 
yeux, d** autres oreilles; et iU n'ont d'hooune 
-que la Aature du corps , avec la faculté de 
la parole et de la penfée dsms un degré trè4- 
éloigné du nôtre. Tés font ceux ^piej^ai vus 
et examinés (s). 

Le tablier que la sature a dimné aux 
Gafres ^ et dont la peau lâche et molle tondbe 
du nombril fur les. cuiflbs ^ le mamelon noir 
des femmes Samoyèdes ;la barbe des hommiés ^ 
de notre continent , et le menton toujours 
imberbe des Américains , font des différences 
fi mar(}uées , qu'il n'eft guère poffible d'imam 
giner que Les uns et les autres ne foient pas • 
des races différentes. 

Au refte, fi Ton demandé d'où font venus 
les Américains , il faut auffi demander d'oà 



(2)' Voyez dans Tliiftoire naturelle 4e M. dt Bv§Ên ( (uppll. 
ment, tome IV, page 559 , édition du louvrc ^la dcfcription 
d'une négreffe blanche , amenée en France , et nce dans nos 
îles de père et mère noirs. Au reAe , ce dernier fait n*eft 
prouvé que par des certificats dont Tautorité , très-refpectable 
dans les tribunaux , Veft très -peu en phyfique. 
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19 DIFFÉRENTES lUi^ÊS D^HOMMES. 

font venus let habitans des terres Auftrales ; 
et Ton a dé/à répondu que la Proyideiice , 
qui à mis des hommes dans la Norwège , en 
a planté auffi en Amérique et fous le cercle 
polaire méridional , comme elle y a planté des 
arbres et fait croître de Tfaierbe. 

Plufieurs favans ont foupçonné que quelques 
races d'hdnmies, ou d'animaux approchans 
de rhomme , ont péri ; les Albinos font en fi 
petit nombre , fi faibles , et fi maltraités par 
les nègres, qu'il eft à craindre que cette efpèce 
ne fubfifte pas encore long-temps. 

Il efi parlé de ûityres dans prefqne tous les 
auteurs anciens. Je ne vois pas que leurexif» 
tence foit impoffible ; on étouffe oicore en 
Calabre quelques monftres mis au monde par 
des femmes. U n^eft pas improbable que dans 
les pays chauds des finges aient fubjugué des 
filles. Hérodote , au livre II , dit que pendant 
Ion voyage en Egypte , il y eut une femme 
qui s^accoupla publiquement avec un bouc 
dans la province de Mendès; et il appelle 
toute rSgypte en témoignage. Il eft défendu 
dans le LévJtique, au chap. XVII <, de s'unir 
avec les boucs et avec les chèvres. Il faut 
donc que ces accouplemens aieût été com- 
muns ; et Jufqu'à ce qu'on foit mieux édairci^ 
il eft à préfumer que des efpèces monfirueufes 
ont pu naître de ces amours abominablei. 
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1>IFFÉR£NT£S RACES D*HOMME$. l3 

Mais fi elles ont exîfié , elles n'ont pn influer 
furie genre hum^n ;.et, femblables aux mulets 
qui n'engendrent point , elles n'on( pu déna* 
turer les autres races. 

A L'égard de la durée de la vie des hommes , 
(fi vous faites abftractiôn de cette ligne de 
defcendans dlAdam^ confacré^ par. les livres 
jnifs ^ et fi long-ten^s inconnue ) il eft vrai- 
femblable que toutes les races humaines ont 
joui d'une vie à peu* prés auffi courte que la 
nôtre. Comme les animaux , les arbres , et 
toutes les productions de la nature ont tou- 
jours- eu la même durée, il eft ridicule de 
'îttous en excepter. 

Mats il faut obferver que ^ le commerce 
n'ayant pas toujours a[5porté au genre himiain 
les productions et les maladies des autres cli« 
matS;, et les hommes ayant été plus robufies ^ 
€t plus laborieux dans la fimpUcité d'un état 
champêtre ,^pQtir lequçl ils font nés,, ils ont 
dû jouir d'^ne fauté plus égale , et d'une vie 
un peu plus longue que dans la mollefle, ou 
dans les travaux mal fains des grandes villes : 
c'eft-à-dire , que fi dans Conftantinople , Paris 
et Londres, un homme , fur cent mille , arrive 
à cent années,il eft probable que vingt hommes, 
fur cent mille , atteignaient autrefois cet âge. 
C'eft ce qu*6n a obfervé dans plufieurs endroits 
de l'Amérique , où le genre humain s'était çoxf 
ferré dans l'état de pure nature. 
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14 Dlt^F^RE'NTfiS RACES d'hOMMES. 

La pefte , la petite vérole , que les caravaiuSs 
tfabes comittuaû|uèrent stvec le . temps aux 
peuples de FAfie et de TEiutype, furent long- 
temps inconnues. Ainfi le genre humain, en 
Afie, et dans 1er beaux climats de FEurope, 
fe multipliait plus aifément qu? ailleurs. L^ 
maladies d'accidetft, et plii^eurs bleflures. ne 
fe guériffiiient pas^ à la vérité ^ comme aujour* 
d'htti ; mais Pavantagede n?âd?e jamais attaqué 
de la petite vétole et de la pefte compenfait 
tou» les dangers- attachés à notre nature ; de 
forte qu'à tout prendre , il eft à croire que le 
genre humain , dans les climats favorables , 
jouiflait autrefois d'une vie plus Êdne et plus 
beureufe que depuis rétabliflèment des grands 
empireSi Ce n'eO: pas à dire que les hommes 
aient jamais vécu trois- ou quatre cents ans. 
G'eft un miracle très-refpecubie dans la bible, 
mais par-tout ailleuis c*eft un conte abfurde. 

DE L^ANTlQJjnt DES NATIONS. 

P RESOLUE tous les peuples, mais furtCAit 
ceux- de TAfie, comptent une fuite de fièdcs 
qui nous effraie. Cette conformké entre eux 
doit au moins nous* faire examiner fi leurs 
idées fur cette antiquité étaient deftituées de 
toute vf^aifemblance; 

Pour qu'ime nation (bit raflèmblée en corpa 
de peuple, qu'elle foit puiflante, aguerrie , 
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ANTICt^lTÉ Iftis NATIC^NS^ I& 

favante , il eft ccrtam^ù'il faut un tevtpt pvo 
digieuxv Voyez F Amérique; on u^y compiaîc 
que deux royaumes quand eUe fut découv^pie, 
et encoref dans ces deux royaiimes on n'avait^ 
pas inventé l*art d'écrire. Tout le refte de cm 
Vafte continent était partagé* i et Teft encore, 
en petkes fociétés, à qui les arts font incén* 
lius. Toutes ces peuplades vivent fous 4^ 
huttes , elles fe vêtifFènt de peaux de bêtes / 
dans les climats froids^ et vont prefque nue$ 
dans les tempérés. Léstines'fenourriflentde 
la chafle , les autres' de racines qu'elles pétrii^ 
fent relies n^ont point recherché un.^utref 
genre de vie , parce qu*on ne défire point cd 
qu'on ne connaît pas. Leur induflrie n'a. pu 
aller au-ddà de leurs befbins preiTans. Les' 
Samoyédes , les Lapons , les habitans du nord 
de là Sibérie, ceux du iCamsfaatlur-, font encore* 
moins avancés que Içs peuples de l'Amérique. 
La plupart des nègres , tous les Gafres , font 
plongés dans la même ftupidité , et y cix>upi-' 
ront long -temps. 

Il faut un concourr de circonftances -favo- 
rables pendant des fiècles, pour qu^il fc forme 
nne grande fociété d^hommes rafièmblés foui^ 
lès mêmes lois : il en faut même pour former 
un langage. Les hommes n^ardculeraient pat 
Son ne leur apprenait à protumcer dès paroles; 
ils ne jetteraient que des ctis confus , ils ne 
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l6 ANTIQ^UITÉ Dis- NATIONS,^ 

fe feraient entendre qtjc par fignes. Un eufan 
ne parle, au bout.dje quelque, tempsi^i q)ie jpai 
imitation ; ^t il ne s'énoncerait qu'avec vint 
extrême difficulté ^Si.ou laiflaij paj(rer.%8, pre- 
mières années fans dénouer fa langue. 

Il a fallu, pçut-être plus ^t tempjs , pour 
que. de^ hommes , doués d'un talent finguli.er, 
aient fomié et çnfeigné aux autres les premiers 
rudimens d'un langage imparfait et barbare , 
qu'il n'en a fallu pour parvenir enfuite àTéta- 
blifiement de quelque fociété. Il y a même 
des nations entières qui n'ont jamais pu 
parvenir à former un langage régulier , et à 
prononcer difiinctement : tels ont été les 
Troglodytes , au rapport de Pline ; tels font 
encore ceux qui habitent vers le cap de Bonnc- 
Efpérance. Mais qu'il y a loin de ce jargon 
barbare à l'art de peindre fes penfées l la 
diftance eft immenfe. 

Cet eut de brutes , ou le genre humain a 
été long- temps, dut rendre l'efpéce très- rare 
dans tous les <:limats. Les hommes ne pou- 
vaient guère fuiHre à leurs befoins , et , ne 
s'entendant pas , ils ne pouvaient fe fecourir. 
Les bêtes carnaffières , ayant plus d'infiinct | 
qu'eux, devaient couvrir la terre, et dévorer 
une partie de l'efpéce humaine. 

Les hommes ne pouvaient fe défendre contre 
îe$ animaux féroces^ qu'en lançant des pierres , 

tt 
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et en s^armant de groflès f>f anches d'arbres ; et 
de -là, peut-etr^, vint cette notion confufe 
de l'antiquité^. que les. premiers héros combat- 
taient contre les lions et contre les fangliers 
avec des maflues. 

Les pays les plus peuplés furent (ahsxioute 
les climats . chauds , où Thomme trouva une 
nourriture facile et abondante dans les cocos, 
les dattes , les ananas , et dans le riz qui croit 
de lui -même. Il eft bien vraifemblable que 
rinde , la Chine , les bords de TEupbrate et 
du Tigre étaient très - peuplés , quand les 
autres régions étaient prefquc défertes. Da^s 
nos climats feptentrionaux , au. contraire, il 
était beaucoup plus aifé de rencontrer une 
compagnie de loups qu'aune fociété d'hommes. 

DE LA CONNAISSANCE DE l'amE. 

Quelle notion tous les premiers peuples 
auront-ils eue de Tame ? celle qu'ont tous nos 
gens de campagne , avai^t qu'ils aient entendu 
le catéchifme , ou même après qu'ils Tont 
entendu. Ils n'acquièrentqu'une idée confufe, 
fur laquelle même ils ne réfléchiflent jamais. 
La nature a eu trop de pitié d'eux pour ;€n 
faire des métaphyficiens ; cette nature eft tou- 
jours et par -tout la même. Elle fit fentir aux 
premières fociétés qu'il y avait quelque être 

Effaijur Its fii«ttrj,i^c. Tome I. * B 
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fupérieur à Phommc, quand elles éprouvaient 
des fléaux extraordinaires. Elle leur fit fentir 
de même, qu'il eft dans Thomme quelque chofe 
qui agit et qui penfe. Elles ne diftinguaient 
peint cette faculté de celle de la vie ; et le 
mot d'ûme fignifia toujours la vie chez les 
anciens , foit Syriens , foit Chaldéens , foit 
Egyptiens, foit Grecs , foit ceux^qui vinrent 
enfin s'établir dans une partie de la Phénicie. 
Par qtiels degrés put -on parvenir à ima- 
giner dans notre être phyfique un autre être 
métaphyfique ? Certainement des hommes , 
uniquement occupés de leurs befoin» , n'en 
favaiefit pas affez pour fe tromper en phi- 
lofophes. 

Il fe forma , dans la fuite des temps , des 
fbciétés un peu policées , dans lefquelles un 
petit nombre d'hommes put avoir le loifir de 
réfléchir. Il doit être arrivé qu'un homme, 
fenfiblement frappé de la mort de fon p'ère , 
ou de fon frère , ou de fa femme , ait Vu dans 
un fonge la perfonne qu'il regrettait. Deux 
ou trois fanges de cette nature auront inquiété 
toute une peuplade. Voilà un mort qui appa- 
raît à des vivans , et cependant ce mort, rdngé 
des vers , eft toujours en la même place. C'eft 
donc quelque chofe qui était en lui , qui fe 
promène dans l'air ; c'eft fon ame,fon ombre, 
fes manc« ; c'eft une légère figure de lui-même. 
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Tel efile raifonnement naturel de Tigtioratice 
qui commence à raifonner. Cette opinion eft 
celle de tous les premiers temps connus , et 
doit avoir été par conféquent cdie dès temps 
ignorés. LUdée d*yn être purement immatériel 
n'a pu fe préfenter à des efprits qui ne con- 
naiflaient que la matière. Il a fallu des forge- 
rons , des charpentiers , àca maçons , des 
laboureurs , avant quUl fe trouvât un homme 
qui eât afle2 de loifir pour méditer. TouS les 
arts de la main ont faits doute précédé la 
métaphyfique , de plu&eurs fiédes» 

Remarquons , en paflant , que dam Tâge 
moyen delà Grèce ^ du temps d^ Homère^ Tame 
n'était autre cbofe qu'une image aérienne du 
corps. Vljjffe voit4ans les efifers des dmbres , 
des mânes ; pouvait-il voir des efprits purs ? 

Nous examinerons dans la fuite comment 
les Grecs empruntèrent des ^Egyptiens l'idée 
des enfers et de F^pothéofe des morts; comment 
ib crurent ^ ainfi^que d'autres petq>Ies , une 
féconde vie , fans foupçonner la %tritualité 
de Tame. Au contraire , ils ne pouvaient 
imaginer qu'un être fans corps pût éprouver 
du J)ien et du mal ; et je ne £us fi Flattfn n'eft 
pas le premier qui ait parlé d'un étto pure- 
ment fpirituel. C'eft-là, peut-être , un des 
plus grands efforts de l'intclUgence humaine. 
£ncorelafpiritualité4eP/a(<mefttrès<onteftée, 

B s 
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et la plupart des pères de TEglire admitient 
une ame corporelle, tout platoniciens qu^ils 
étaient. Mais nous n'en fommes pas à ces 
temps fi nouveaux, et nous ne confidérons 
le monde que comme encore informe , el à 
peine dégroffi* 

DE LA RELIGION DES PREMIERS HOMMES. 

Lorsqu'après un grand nombre de fièdes, 
quelques fociétés fe furent établies , il eft à 
croire qu'il y eut quelque religion , quelque 
efpèce de culte groflier. Les hommes, ^ors 
uniquement occupés du foin de foutenir lew 
vie , ne pouvaient remonter à Fauteur de la 
,vie ; ils ne pouvaient connaître ces rapport; 
de toutes les parties de Tunivers , ces moyens 
et ces fins innombrables qui annoncent aux 
fages un étemel architecte^ 

La connaiflance d'un dieu , formateur, 
rémunérateur et vengeur, eft le fruit de la 
raifon cultivée. 

Tous les peuples furent donc , pendant des 
fiècles , ce que^font aujourd'hui les habitans 
.de plufieurs côtes méridionales de l'Afrique, 
ceux de plufieurs îles , et la moitié des Amé- 
ricains.. Ces peuples n*ont nulle idée d'u& 
DIEU unique , ayant tout Eût , préfent en tous 
lieux ^ exiftant par lui-nême dan^ Téternité 
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On ne doit pas pourtant le» nommer athées 
dans le fens ordinaire > car iU ne nient point 
TEtre fuprême ; ils ne le connaiflent pas ; ils 
n'en ont nulle idée. LesGafres prennent pour 
protecteur un infecte, les nègres un ferpent. 
Chez les Amériicains , les uns adorent la lune , 
les autres un arbre. Plulieurs n'ont ab(bla« 
ment aucun culte. - 

Les Péruviens , étante poUcçs , adoraient le 
folèil. Ou Manco-Capac leur avait fait accroire 
qu'il était le fils de cet âftre \ ou leur raifon 
commencée leur avait dit qu'ils devaient 
quelque reconnaiflance à Taftre qui anime 
la Aature. 

Pour favoir comment tous ces. cultes ou ces 
fuperftitions s'établirent v il me femble qu'A 
fiutfuivre la marche de Tefprit humain aban- 
donné à lui-même. Une bourgade d'hommes 
prefque fauvages voit périr les fruits qui la 
nourriflent ; une inondation détruit quelques 
cabanes ; le tonnerre en brûle quelt[ues autres. 
Qui leur a fait ce mal ? ce ne peut être un 
de leurs concitoyens ; car tous ont; également 
fouffert : c'eft donc quelque p^ifiance fecrète ; 
elle les a maltraités , il faut donc l'apai^r. 
Comment en venir à boi>t ? en la fervant 
comme on fert ceux à qui on veut plaire « 
en lui £e&nt de petits préfcns. Il y a un 
ferpont dans le voifinsige^ ce j^outrait bien 
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être ce ferpent ; on lui offrira dû lak prés 
de la caverne où il fe retire : il devient facré 
déâ'lors ; on Tinvoque quand on a la guerre 
contre la bourgade voifiàe, qui, de (on côté, 
a choifi un autre protecteur. 

D'autres petites peuplades fe trouvent dans 
le même cas. Mais n^'ayant chez elles aucun 
objet qui fixe leur crainte et leur adoration, 
elles appelleront en général Tétre qu'elles 
foupçonnent leur avoir fait du mal le Maître^ 
U Seigneur^ le Chef^ le Dominant. 

Cette idée , étant plus conforme que les 
autres à tk raifon commencée, qui s'accroît 
et fe fortifie avec le temps, demeure dans 
toutes les têtes quaùd la nation eft devenue 
plus nombreufe. Auffi v.oyotïs-nous que beau- 
coup de nations n'ont eu d'autre Dieu que 
le Maître , le Seigneur. C'était Adonài chez les 
Phéniciens ; Baal , Mtlkom , Adad , Saim , chez 
les peuples de Syrie. Tous ces noms ne figni- 
fient que le Seigneur , Je Puiflant. 

Chaque Etat dut donc , avec le temps , fa 
Divinité tutélairé , fans favoir feulement ce 
que c>ft qu'un Dieu , et fans pouvoir ima- 
giner que l'Etat voifin n'eât pas, comme lui, 
un protecteur véritable. Car, comment penfer, 
lorfqu'on avait un Seigneur, que les autres 
n'en euffent pa^ aufli ? Il s'agifiait feulement 
de favoir lequel de tant de Maîtres « de 
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Seigneurs \ de Dieux , Temparterait , quand lei 
nations combattraient les unes contre les 
autres. 

Ce fut -là , fans doute , Torigine de cette 
opinion fi généralement et fi long-temps répan- 
due , que chaque peuple était réellement pro- 
tégé par la Divinité qu'il avait choifie. Cette 
idée fut tellement enracinée chez les hommes, 
que, dans des temps trés*poftérieurS, vous 
voyez Homère faire combattre les <lieux de 
Trpye contre les dieux des Grecs , fans laifler 
foupçonner en aucun endroit que ce foit une 
chofe extraordinaire et nouvelle. Vous voyez 
Jephté , chez les Juifs , qui dit aux Ammonites : 
Kt pojfidez'vous pas de droit ce que votre feigneur 
Chamos vous a dorme f Souffrez donc que nous 
pojjidions la terre que notre Jeigrteur Adorua nous 
a promije. 

11 y a un autre paflage non moins fort; 
c'efl celui de J?rm£tf,chap,'XLlX, verfct i, ^ 
ûïi il eft dit' QudU rai/on a eue le feigneur 
Mdkùm pour s^emparn du pays de Gad ? Il eft 
clair par ces exprefTioas , que les Juifs 5 quoique 
ferviteuTs d'Adonaï , recQnnaiffaient pourtant 
^le feigneur Melkom et le feigneur Chamos. 

Dans le premier chapitre des Juges, vous 
tton^erei que le Dieu dejudafe rendit maître 
des montagnes ^ maû qu*il ne put vaincre dans 
i« Vallées* E^ au troiOéme livre des Rois , vous 
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trauvez chez les Syriens ropinion établie que 
le Dieu des Juifs n'était que le Dieu des 
montagnes. 

Il y a bien plus. Rien ne fut.plus commun 
que d'adopter les Dieux étrangers. Les Grecs 
reconnurent ceux des Egyptiens : je ne dis 
pas le bœuf Apis et le chien Anubis , mais 
Amman et les douze grands Dieux. Les Romains 
adorèrent tous les dieux des Grecs. Jérémie^ 
Amos et S^ Etienne nous afliirent que dans le 
défert , pendant quarante années , les Juifs 
ne reconnurent que Moloc , Rempham ou 
Kium (3) , qu'ils ne firent aucun facrifice , ne 
préfentèrent aucune ofirande au dieu AdoncS^ 
qu'ils adorèrent depuis. U eft vrai que le 
Pentateuqùe ne parle que du veau £or^ dont 
aucun prophète ne fait mention ; maisi ce n'eft 
pas ici le lieu d'éclaircir cette grande diffi- 
culté: il fuffit de révérer également Moije^ 
Jérémie , Amos et S^ Etienne , qui femblent k 
contredire , et que des théologitas concilient. 

(3) Ou JtépkoH, ou Chnan, ou Kium , on CliM) tcc. Amit 
cbap. V, 26 ; Act. vu , 48. 

M Si Toa ne favalt , à n*en pouvoir douter , que les H^reoz 
»» oot adoré les idoles dans le défert , non pas une fctdt Î/M 1 
^ mais habituellenient et d*une manière perfévénuMe 9 on 
M aurait peine à fe le perfuader. C*eft cependant ce qui eft 
M ittconteftable , d*après le témoignage exprès à^Amês > qui 
f, reproche aux Ifraélites d'aroir porté, dans leur voyage du 
M déiert, la tente du dieu Mohek, Timage de leurs idoles 
M et rétoile. de leur dieu Reti^kam- n Biblt dt fencê., Dijftrt* 
fir fidaUirit 4is JjrtiUtts , i ia tHi iiti prfpkiiitê ^AmêS. 

Ce 
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Ce que j'obferve feulement , c'eft qu'excepté 
ces temps de guerre et de fanatifme fangui- 
naire qui éteignent toute humanité , et qui 
rendent les mœurs, leslois^ la religion d'un 
peuple l'objet de l'horreur d'un autre peuple, 
toutes les nations trouvèrent très -bon que 
leurs voifins enflent leurs dieux particuliers , 
et qu'elles imitèrent fouvent le culte et les 
cérémonies des étrangers. 

Les Juifs mêmes , malgré leur horreur pour 
le refté des hommes , qui s'accrut avec le 
temps , imitèrent la circonciGon des Arabes 
et des Egyptiens , s'attachèrent , comme ce» 
derniers , à la diflinction des viandes , prirent 
d'eux les ablutions , les procédons , les danfes 
facrées , le bouc Hazazel , la Vache rouffè. Ils 
adorèrent fouvent le Baal ^ le Belphégor de 
leurs autres voifin^ ;*tant la nature et la cou- 
tume l'emportent prefque toujours fur la loi , 
furtout quand cette loi n'eft pas généralement 
connue du peuple. Ainfi Jacob ^ petit* fils 
à^ Abraham^ ne fit nulle - diflSculté d'époufer 
deux fceurs , qui étaient c«^ue nous appelons 
idolâtres , et filles d'un père idolâtre. Màife 
même époufa la fille d'un prêtre Madianite 
idolâtre. Abraham était fils d'un idolâtre. Le 
petit -fils de Mmje ^ Eléaiar ^ fut tpr être ido- 
lâtre de la tribu de Dan, idolâtre. 

EJJaifur les mœurs , ùc. Tome I. * C 
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Ces mêmes Juifs , qui , long-temps après , 
crièrent tant contre les cultes étrangers , appe* 
lèrent dans leurs livres facrés l'idolâtre Nabit 
chodcnofor y V oint du Seigneur; Tidolâtre Cyrus^ 
auffi Toint du Seigneur. Un de leurs pro- 
phètes fut envoyé à Tidolâtrc Ninive. Élifée 
permit à Tidolâtre Naaman d'aller dans le 
temple de Rtmnon. Mais n'anticipons rien; 
nous favons aflez que les hommes fe contre- 
difent toujours dans leurs moeurs et dans 
leurs lois. Ne fortons point ici du fujet que 
nous traitons^; continuons à voir comment 
les religions diverfes s'établirent. 

Les peuples les plus policés de l'Afie , en 
deçà de l'Euphrate , adorèrent les allres. Les 
Chaldéens, avant le premier T^oqflre^ ren- 
daient hommage au foleil ^ comme firent 
depuis les Péruviens dans un autre hémif- 
phère> -Il faut que cette erreur foit bien natu- 
reUe à l'homme , puifquVlle a eu tant de 
fectateurs dans l'Afie et dans l'Amérique. Une 
nation petite et à demi -fauvage. n'a qu'un 
protecteur. Devient-elle plus nombreufe ? elle 
augmente le nombre de fes dieux. Les Egyp* 
tiens commencent par adorer Lheth ou J^, 
et ils finiiTent par adorer des chats. Les pre- 
miers hommages des Romains agreftes , font 
pour Mars; ceux des Romains maîtres de 
l'Europe, font pour la déefle de Pacte du 
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mariage, pour le dieu des latrines {a). Et 
cependant Cicéron^ et tous les philofophes, 
et tous les initiés reconnailTaient un dieu 
fuprêmc et tout - puiflant. Ils étaient tous 
revenus , par la raifon , au point dont les 
hommes fauvages étaient partis par inflinct. 

Les apothéofes ne peuvent avoir été ima- 
ginées que très-long-temps après les premiers 
cultes. Il n'eft pas naturel de faire d'abord 
un dieu , d^un homme que nous avons vu 
naître comme nous , foufiFrir comme nous Jes 
maladies, les chagrins , les misères de Thuma- 
nité, fubir les mêmes befoins humilians , 
mourir et devenir la pâture des vers. Mais 
voici ce qui arriva chez prefque toutes les 
nations, après les révolutions de plufieurs 
fièdes. 

Un honune qui avait fait de grandes chofes, 
qui avait rendu des fervices au genre humain, 
ne pouvait être , à la vérité , regardé comme 
un dieu par ceux qui Pavaient vu trembler 
de la fièvre , et aller à la garde - robe ; mais 
les enthoufiades fe perfuadèrent qu^ayant des 
qualités éminentes, il les tenait d'un dieu, 
qu'il était fils d'un dieu : ainfi les dieux firent 
des enfans dans tout le monde; car, fans 
compter les rêveries de tant de peuples qui 
précédèrent les Grecs ^Bacchûs^ Terjée^ Hercule^ 

[ê) Jka Periuêda , Deus Stireutins* 
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Cajlor^ Pollux^ furent fils de dicn^Romulus^ls 
de dieu ; Alexandre fut déclare fils de dieu , en 
Egypte ; un certain Odin , chez nos nations du 
nord , fils de dieu ; Manco-Capac , fils du foleil , 
au Pérou. L'hiftorien des Mogols , Abulgazi , 
rapporte qu'une des aïeules de Gengis , nom- 
mée Alanku , étant fille , fut grolTe d'un rayon 
célefte. Gengis lui-même pafla pour le fils de 
Dieu 5 et lorfquc le pape Innocent IV envoya 
frère Afcelin à Batou-kan , petit-fils de Gengis , 
ce moine, ne* pouvant être préfenté qu'à l'un 
des vifirs , lui dit qu'il venait de la part du 
vicaire de Dieu : le miniflre répondit : Ce 
vicaire ignore-t-il qu'il doit des hommages et 
des tributs au fils de Dieu, le gv^mà Batou-kan^ 
fon maître ? 

D'un fils de dieu à un dieu , il n'y a pas 
loin chez les hommes amoureux du merveil- 
leux. Il ne faut que deux ou trois générations 
pour faire partager au fils le domaine de fon 
père ; ainfi des temples furent élevés , avec le 
temps , à tous ceux qu'on avait fuppofé être 
nés du commerce furnaturel de la divinité 
avec nos femmes et avec nos filles. 

On pourrait faire des volumes fur ce fujet ; 
mais tous ces volumes fc réduifent à deux 
mots : c'eft que le gros du genre humain a 
été et fera très -long -temps infenfé et imbé- 
cille; et que peut-être les plus infenfés de 
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tous ont été ceux qui ont voiJu trouver un 
fens à ces fables abfurdes , et mettre de la 
raifon dans la folie. . 



DES USAGES ET DES SENTIMENS 
COMMUNS A PRESQ^UE TOUTES 
LES NATIONS ANCIENNES, 

La nature étant par -tout la même, les 
hommes ont dû nécefiairement adopter les 
mêmes vérités et les mêmes, erreurs dans les 
chofes qui tombent le plus fous les fens , et 
qui frappent le plus Timagination. Ils ont dû 
tous attribuer le fracas et les effets du ton- 
nerre au pouvoir d'un être fupérieur habitant 
dans les airs. Les peuples^ voifins de l'océan 
voyant lesgrandes marées inonder leurs rivages 
à la pleine lune , ont dû croire que la lune 
était caufe de tout ce qui arrivait au monde 
dans le temps de fes diflférentes phafes. 

Dans leurs cérémonies religieufes , prefque 
tous fe tournèrent vers l'orient , ne fongeant 
pas qu'il n'y a ni orient ni occident , et ren- 
dant tous une efpèce d'hommage au foleil qui 
fe levait à leurs yeux. 

Parmi les animaux , le ferpent dut leur 
paraître doué d'une intelligence fupérieure , 
parce que, voyant muer quelquefois fa peau, 
ils durent croire qu'il rajeuniflait. Il pouvait 
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donc , eu changeant de peau , fe maintenir 
toujours dans fa jeunefle ; il était donc immor- 
tel. Aufli fut- il en Egypte , en Grèce, le fym- 
bole de T immortalité. Les gros ferpens qui fe 
trouvaient auprès des fontaines empêchaient 
les hommes timides d'en approcher : on penfa 
bientôt qu'ils gardaient des tréfors. Ainfi un 
ferpent gardait les pommes d'or hefpérides ; 
un autre veillait autour de la toifon d'or ; et 
dans les roy itères de Bacchus^on portait l'image 
d'un ferpent qui femblait garder une grappe 
d'or. 

Le ferpent paflait donc pour le plus habile 
des animaux; et de -là cette ancienne fable 
indienne , que dieu ayant créé l'homme , 
lui donna une drogue qui lui aifurait une vie 
faine et longue , que l'homme chargea fon âne 
de ce préfent divin, mais qu'en chemin , l'âne 
ayant eu foif , le ferpent lui enfeigna une fon- 
taine , et prit la drogue pour lui tandis que 
l'âne buvait , de forte que l'homme perdit 
l'immortalité par fa négligence , et le ferpent 
l'acquit par fon adreife. De-là , enfin, tant de 
contes d'ânes et de ferpens. 

Ces ferpens fefaient du mal ; mais comme 
ils avaient quelque chofe de divin , il n^ 
avait qu'un dieu qui eût pu'enfeigner à les 
détruire. Ainfi le ferpent Python fut tué par 
Apollon. Ainfi Ophionée^ le grand ferpent, fit 
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la guerre aux dieux long-temps avant que les 
Grecs euflent forgé leur Apollon. Un fragment 
de Phérécide prouve que cette fable du grand 
icrpent , ennemi des dieux ^ était une des plus 
anciennes de laPhénide. Et cent fiècles avant 
Phérécide ^ les premiers brachmanes avaient 
imaginé que dieu envoya un jour fur la terre 
une groiTe couleuvre qui engendra dix mille 
couleuvres, lefquelles furent autant de péchés 
dans les cœurs des hommes. . . 

Nous avons déjà vu que les fonges , les 

rêves durent introduire la même fuperftition 

dans toute la terre. Je fuis inquiet , pendant 

la veille , de la fanté de ma femme , de mon 

fils ^ je les vois mourans pendant mon fom* 

meU ; ils meurent quelques jours après : il 

n^eft pas douteux que les dieux ne muaient 

envoyé ce fonge véritable* Mon rêve n'a-t-il 

pas été accomfdi ? cVft un rêve trompeur que 

les dieux m'ont député. Ainfi , dans Hamki^ 

Jupiter envoie un fonge trompeur à Aganumnon^ 

chef des Grecs. Ainli , ( au treifiéme livre des 

Rois , chap. XXII ) le Dieu qui conduit les 

Jui& envoie un efprit malin pour mentir dans 

la bouche dea prophètes , et pour tromper le 

roi Achab. 

Tous les fonges vrais ou faux viennent du 
ciel. Les oracles s^établiflent de même par 
toute la terre. 

G 4 
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Une femme vient demander à des mages fi 
fon mari mourra dans 1* année. Uun lui répond 
oui , l'autre non. Il eft bien certain que Pub 
d'eux aura raifon. Si le mari vit , la fenmie 
garde le filence ; s'il meurt, elle crie par toute 
la ville , que le mage qui a prédit cette mort 
cft un prophète divin. Il fe trouve bientôt 
dans tous les pays des hommes qui prédifent 
l'avenir, et qui découvrent les chofes les 
plus cachées. Ces hommes s'appellent les 
Voy ans yChcz les Egyp tiens, conune dit ManétboTkt 
au rapport même dt Jofephe^ dans fon difcours 
contre Apion. 

Jl y avait des Vojans en Chaldée, en Syrie. 
Chaque temple eut fes oracles. Ceux d^ Apollon 
obtinrent un fi grand crédit, queil(^//fn, dans 
fon Hiftoire ancienne , répète les oracles ren- 
dus par Apollon à Créfus. Le dieu devine que 
le roi fait cuire une tortue dans une tourtière 
de cuivre , et lui répond que fon règne finira 
quand un mulet fera fur le trône des Perfes. 
Rollin n'examine point fi ces prédictions, 
dignes de Nojlradamus , ont été faites après 
coup. Il ne doute pas de la fcience des prêtres 
^Apollon , et il croit que dieu permettait 
c^ Apollon dit yxzi. C'était apparemment pour 
confirmer les païens dans leur religion. 

Une quefiion plus philofophique , dans 
laquelle toutes les grandes nations policées , 
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depuis rinde jufqu'à la Grèce , fc font accor- 
dées, c^eft r origine du bien et du mal. 

Les premiers théologiens de toutes les 
nations durent fe faire la queftion que nous 
fefons tous dès Tâge de quinze ans : Pourquoi 
y a-t-il du mal fur la terre ? 

On enfeigna dans Flnde qu'Adimo , fils de 
Brama , produlfit les hommes juftes par Iç 
nombril , du côté droit , et les injiifies du côté 
gauche ; et que c'eft de ce côté gauche que 
vint le mal moral et le mal phyfique. Les 
Egyptiens eurent leur Typhon^ qui fut Tennemi 
d'Ofiris. Les Perfans imaginèrent qu'Ariman 
perça Tceuf qu'avait pondu Oromafe^ et y fit 
entrer le péché. On connaît la Pandore des 
Grecs : c'eft la plus belle de toutes les allé- 
gories que Tantiquité nous ait tranfinifes. 

L'allégorie de Job fut certainement écrite 
eii arabe , puifque les traductions hébi^^ïque 
et grecque ont confervé , plufieurs termes 
arabes. Ce livre, qui eft d'une très -haute 
antiquité , repréfente le Satan , qui eÇ VAriman 
des Perfes et le Typhoti des Egyptiens , fe pro- 
nienant dans toute la terre , et demandant 
permiffion au Seigneur d'affliger Ji?6. Saiari 
paraît fubordonné au Seigneur ; maïs il réfulte 
que Satan c& un être très - puiflant , capable, 
d'envoyer fur la terre des maladies , et de tuer 
les animaux. 
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Il fe trouva, au fond , que tant de peuples 
fans le fa voir, étaient d'accord fur la croyana 
de deux principes , et que l'univers alorî 
connu était en quelque forte manichéen. 

Tous les peuples durent admettre les expia- 
tions ; car , où était Thomme qui n'eût pas 
commis de grandes fautes contre la fociété? 
et où était Thomme à qui Finflinct de fa 
raifon ne fît pas fentir des remords ? L'eau 
lavait les fouillures du corps et des vêtemens, 
le feu purifiait les métaux ; il fallait bien que 
l'eau et le feu puriGaflent les âmes, Aufli n'y 
eut -il aucun temple fans eaux et fans feux 
falutaires. 

Les hommes fe plongèrent dans le Gange, 
dans rindus , dans l'Euphrate , au renouvel- 
lement de la lune , et dans les éclipfes. Cette 
immerfion expiait les péchés. Si on ne fe 
purifiait pas dans le Nil , c'eft que les crocodiles 
auraient dévoré les pénitens. Mais les prêtres 
qui fe purifiaient pour le peuple fe plongeaient 
dans de larges cuves , et y baignaient les crimi- 
nels qui venaient demander pardon aux dieux. 

Les Grecs, dans tous leurs temples , eurent 
des bains facrés , comme dés feux facrés ^ 
fymboles univerfels chez tous les hommes de 
la pureté des âmes. Enfin , les fuperftitions 
paraiflent établies chez toutes les nations i 
excepté chez les lettrés de la Chine. 
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Entendez -VOUS i^zr favoages des rufires 
divans dans des cabanes avec leurs femelles 
et quelques animaux , expofës fans ceiTe à 
toute r intempérie des faifons, ne connaiifant 
que la terre qui les nourrit, et le marché où 
ils vont quelquefois vendre leurs denrées pour 
y acheter quelques habillemens greffiers ; par- 
lant un jargon qu'on n^ entend pas dans les 
villes ; ayant peu d'idées et par conféquent 
peu d'expreflions ; fournis , fans qu'ils fâchent 
pourquoi , à un homme de plume , auquel ils 
portent tous les ans la moitié de ce qu'ils ont 
gagné à la fueur de leur front ; fe raflemblant , 
certains jours, dams une efpèce de grange pour 
célébrer des cérémonies où ils ne comprennent 
rien ; écoutant un homme vêtu autrement 
qu'eux et qu'ils n'entendent point ; quittant 
quelquefois leur chaumière lorfqu'on bat le 
tambour , et s'engageant à s'aller faire tuer 
dans une terre étrangère , et à tuer leurs fem- 
blables pour le quart de ce qu'ils peuvent 
gagner chez eux en travaillant ? Il y a de ces 
fauvages-Ià dans toute l'Europe. Il faut con- 
venir , furtout , que les peuples du Canada 
et les Cafres , qu'il nous a plu d'appeler fau* 
vages , font infiniment fupérieurs aux nôtres. 
Le huron , Talgonquin , TiUinois ^ le cafre , 
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le hottentot,ont Part de fabriquer eux-mêmes 
tout ce dont ils ont befoin ; et cet art manque 
à nos ruftres. Les peuplades d'Amérique et 
d'Afrique font libres , et nos iauvages n'ont 
pas même d'idée de la liberté. 

Les prétendus fauvages d'Amérique font 
des fouverains , qui reçoivent des ambalTar 
deurs de nos colonies tranfplantées auprès 
de leur territoire par l'avarice et par la légè- 
reté. Us connaiffent l'honneur, don» jamais 
nos fauvages d'Europe n'ont entendu parler. 
Ils ont une patrie, ils l'aiment, ils la défendent; 
ils font des traités ; ils fe battent avec cou- 
rage , et parlent fouvent avec une énergie 
héroïque. Y a-t-iloiine plus belle réponfe dans 
les grands hommes de Tlutarque^ que celle 
de ce chef de Canadiens , à qui une nation 
européane propofait de lui céder fon patri- 
moine ? Nom fommes nés fur cette terre , nos 
pires y font enfevelis : dirons -nous aux offemens 
de nos pires , levez-vous , et venez avec nous dans 
une terre étrangire ? 

Ces Canadiens étaient des SpSirtiates en 
comparaifoti de nos ruftres qui végètent dans 
nos villages , et des Sybarites qui ^'énervent 
dans nos villes. 

Entendez -vous par fauvages des animaux 
à deux pieds , marchant fur les mains dans 
le befoin , ifolés , errans dans les forêts , 
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/ûltifl/ja, /«/t;^i^^i,s'accouplant à l'aventure, 
oubliant les femmes auxquelles ils fe font 
joints , ne connaiflant ni leurs fils ni leurs 
pères ; vivàns en brutes, fans avoir ni FinAinct 
ni les reflburces des brutes ? On a écrit que 
cet état eft le véritable état de Phomme, et 
que nous n^ avons fait que dégénérer mifé- 
rablenaent depuis que nous Tavons quitté. 
Je ne crois pas que cette vie folitaire, attribuée 
à nos pères , foit dans la nature humaine. 

Nous fommes , fi je ne me trompe , au pre- 
mier rang ( s'il eft permis de le dire ) des 
animaux qui vivent en troupe , comme les 
abeilles , les fourmis , les oies , les poules , 
les moutons , Sec. Si Ton rencontre une abeille 
errante , devra- 1- on conclure que cette abeille 
eft dans Tétat de pure nature , et que celles 
qui travaillent en fociété dans la ruche ont 
dégénéré ? 

Tout animal n'a-t-il pas fon inftinct irréfif- 
tible auquel il obéit néceflairement? Qu'eft-ce 
que cet inftinct ? l'arrangement des organes 
dont le jeu fe déploie par le temps. Cet 
iuftinct ne peut fe développer d'abord , parce 
que les organes n'ont pas acquis leur plé- 
nitude, [h) 

[h]' Leur pouvoir eft confiant, leur principe eft divin ; 
Il faut que l'enfant croifle avant qu*il les exerce ; 
U ne les connaît pas fous la maim qui le berce* 
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Ne voyons -nous pas en effet que tous le^ 
animaux, ainfi que tous les autres êtres , exé' 
cutent invariablemeot la loi que la nature 
donne à leur efpèce ? L'oifeau fait fon nid, 
comme les aftres foumiffent leur courfe , par 
un principe qui ne change jamais. Comment 
l'homme feul aurait -il changé ? S'il eût été 
deftiné à vivre folitaire comme les autres 
animaux carnaffiers, aurait -il pu contredire 
la loi de la nature jufqu'à vivre en focicté ? 
et s'il était fait pour vivre en troupe , comme 
les animaux de baffe- cour et tant d'autres, 
eût -il pu d'abord pervertir fa deftinée jufqu à 
vivre pendant des fiècles en folitaire ? Il eft 
perfectible ; et de -là on a conclu qu'il s'eft 
perverti. Mais pourquoi n'en pas conclure 
qu'il s'eft perfectionné jufqu'au point où la 
nature a marque les limites de fa perfection ? 

Tous les hommes vivent en fociété : peut-on 
en inférer qu'ils n'y ont pas vécu autrefois? 

Le moineau » dans l*inftant qu^il a reçu le jour , 
Sans pluâies , dans fon nid , peut -il fentir Tamour ? 
Le renard en naiflant va-t-il chercher fa proie ? 
Les infectes changeans qui nous filent la foie , 
Les eflaims bourdonnans de ces filles du ciel 
Qui pétrifiant la cire et compofent le miel , 
Sitôt qu'ils font ëclos forment -ils leur ouvrage? 
Tout 8*accroît par le temps , tout mûrit avec Page. 
Chaque être a fon objet , et , dans l*inftant marqué • 
Marche , et touche à fon but par le ciel indiqué. 

Pêïm iêUM natwtUe fftctnie partie* 
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n^eft-ce pas comme fi Ton concluait que fi les 
taiireaiix ont aujourd'hui des cornes, c'eft 
parce qu'ils n^en ont pas toujours eu ? 

L'homme , en général , a toujours été ce 
qu'il efi : cela ne veut pas dire qu'il ait tou- 
jours eu de belles villes , du canon de vingt- 
quatre livres de balle , des opéra comiques et 
xies couvens de religieufes. Mais il a toujours 
eu le même inftinct , qui le porte à s'aimer 
dans foi - même , dans la compagne de fon 
plaifir, dans fes enfans , dans Tes petits -fils, 
dans les œuvres de fes mains. 

Voilà ce qui jamais ne change , d'un bout 
de l'univers à l'autre. Le fondement de la 
fociété exifiant toujours , il y a donc toujours 
eu quelque fociété ; nous n'étions donc point 
faits pour vivre ^à la manière des ours. 

On a trouvé quelquefois des enfans égarés 
dans les bois , et vivans comme des brutes ; 
mais on y a trouvé auffi des moutons et des 
oies ; cela n'empêche pas que les oies et 
les moutons ne foient defiinés à vivre en 
troupeaux. 

U y a des fakirs dans les Indes qui vivent 
feuls, chargés de chaînes. Oui; et ils ne vivent 
ainfi qu'afinque les paflans, qui les admirent , 
viennent leur donner des aumônes. Ils font , 
par un fanatifmc rempli de vanité , ce que 
font nos mendians de grands chemins , qui 
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s'eflropient pour attirer la compaflipn. Ces 
excrémens de la fociété humaine font feule- 
ment des preuves de Tabus qu'on peut faire 
de cette fociété. 

U eft trés-vraifemblable que Phomme a été 
agrefte pendant des milliers de fiécles , comme 
font encore aujourd'hui une infinité de pay- 
fans. Mais Thomme n'a pu vivre comme res 
bléreau:it et les lièvres^ 
. Par quelle loi, par quels liens fecrets , par 
quel inftinct l'homme aura-t-il toujours vécu 
en famille fans le fecours des arts , et fans 
avoir encore formé un langage ? C'eft par fa 
propre nature , par le goût qui Je porte à 
s'unir avec une femme ; c'eft par l'attache- 
ment qu'un morlaquè , un iflandais , un lapon , 
u^ hottentot fent pour fa compagne , lorfque 
fon ventre , groffiflant , lui donne l'efpérance 
de voir naître de fon fang un être femblable 
à lui ; c'eft par le befoin que cet homme et 
cette femme ont l'un de l'autre , par l'amour 
que la nature leur infpire pour leur petit dès 
qu'il eft né , par l'autorité que la nature leur 
donne fur ce petit , par l'habitude de l'aimer, 
par l'habitude que le petit prend néceflaire- 
ment d'obéir au père et à la mère , par les 
fyours qu'ils en reçoivent dès qu'il a cinq 
oufix ans , par, les nouveaux enfans que font 
cet homme et cette femme ; c'eft enfin parce 

que, 
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que, dans un âge avancé ils voient, avec 
plaifir leurs fils et leurs filles faire enfeipble 
d'autres enfans (j^ui ont le même infiinct que 
leurs pères et leurs mères. 

Tout cela eft un aflemblage d'hommes bien 
greffiers , je l'avoue ; mais croit -on que les 
charbonniers des forêts d'Allemagne , les 
habitans du nord , et cent peuples de l'Afri- 
que , vivent aujourd'hui d'une manière bien 
différente ? 

Quelle langue parleront ces familles fau- 
vages et barbares ? elles feront, fans doute, 
très -long- temps fans en parler aucune; elles 
s'entendront très -bien par des cris et par des 
gefies. Toutes les nations ont été ainfi des 
fauvages , à prendi^e ce mot dans ce fens ; 
c'eft-à-dire , qu'il y aura eu long- temps des 
fiunilles errantes dans les forêts , difputant 
leur nourriture aux autres animaux, s'armant 
coiilte eux de pierres et de groffes branches 
d'arbres; fe nourriflant de légumes fauvages, 
de fruits de toute efpèce , et enfin d'animaux 
même. 

Il y a dans l'homme un inftinct de méca- 
^^^6, ï que nous voyons produire tous les 
jours de très -grands effets dans des hommes 
fort greffiers. On voit'desjnachines inventées 
par les habitans des montagnes du Tirol et 
des Vofges , qui étonnent les favans. Le p%yf»n 

^ffaxJur les mœurs ^ ^c. Tome I. * D 
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le plus Ignorant fait par-tout remuer les plus 
gros fardeaux , par le fecours du levier , fans 
fe douter que la puifTance , fefant éqtdlibre, 
eft au poids , comme la diftance du point 
d'appui à ce poids efi à la diftance de ce même 
point d'appui à la puifTance. S'il avait falhi 
que cette connaifTance précédât Tufage des 
leviers , que de fiécles fe feraient écoidés avant 
qu^on eût pu déranger une groffe pierre de fa 
place ! 

Propofez à des enfans de fauter un foQié; 
tous prendront machinalement leur fecouflc, 
en fe retirant un peu en arrière , et courront 
enfuite. Ils ne favent pas afTurément que lenr 
force, en ce cas, cft le produit de leur maffc 
multipliée par leur vîtefTc. 

U efl donc prouvé que la nature feule nous 
infpire des idées utiles qui précèdent toutes 
nos réflexions. Il en eft de même dans la 
morale. Nous avons tous deux fentimens qui 
font le fondement de la fociété, la commifé- 
ration et la juftice. Qu'un enfant voie déchirer 
fon femblable , il éprouvera des angoifTes fubî- 
tes ; il les témoignera par fes cris et par fe$ 
larmes ; il fecourra , s'il peut , celui qui 
foufiFre. 

Demandez à un enfant fans éducation , q^i 
commencera à raifonner et à parler , fi le grain 
qu'un homme a femé dans fon champ 1^^ 



Digitized byCjOOÇlC 



DE« SAUVAGES. 4S 

appartient, et fi le voleur qui en a tué le pro- 
priétaire a un droit légitime fur ce grain ; voui 
verrez fi Tenfant ne répondra pas comme tous 
les légiflateurs de la terre. 

Dieu nous a donné un principe de raifon 
univerfelle , comme il a donné des plumes aux 
oiTcaux et la fourrure aux ours ; et ce principe 
efl fi confiant , qu'il fubfifie malgré toutes les 
paŒons qui le combattent , malgré les tyrans 
qui veulent le noyer dans le fang, malgré les 
ixnpofteurs qui veulent Tanéantir dans la 
iuperitition. C'efi ce qui fait que le peuple le 
plus groflier juge toujours très-bien ^ à la Ion* 
gue, des lois qui le gouvernent, parce qu'il fcnt 
fi ces lois font conformes ou c^pofées aux prin- 
cipes de commifération et de jufUce qui font 
dans fon cœur* 

Mais, avant d'en venir à former une tociété 
nombreufe , un peuple , une nation , il faut 
un langage ; et c'^eft le plus difficile* Sans le don 
de l'imitation on n'y ferait jamais parycfttu 
On aura , fans doute , commencé par des cris 
qui auront exprimé les premiers befoins ; 
enfuite les hommes les plus ingénieux , nés 
avec les organes les plus flexibles , auront 
formé quelques articulations que leurs enfans 
auront répétées ; et les mères furtout auront 
dénoué leurs langues les premières. Tout 
idiome commençant aura été compofë de 

D 8 
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monofyllabes , comme plus aifés à former et 
à retenir. 

. Nous voyons en effet que les nations les 
plus anciennes, qui ont confervé quelque 
chofe de leur premier langage , expriment 
encore par des monofyllabes les chofes les plus 
faxnilières , et qui tcnnbent le plus fous nos 
fens : prefque tout le chinois eft fonde encore 
aujourd'hui fur des monofyllabes. 

Confultez l'ancien tudefque , et tous les 
idiomes du nord ; vous verrez à peine une 
chofe néceflaire et commune exprimée par 
plus d'une articulation. Tout eft monofylla- 
bes. XP^ •» 1^ folèil ; moun , la lune ; zé , la 
mer ; fins , fleuve ; man , Thomme ; kof^ la 
lête ; boum^ un arbre ; drink , boire ; marché 
marcher ; shlaf^ dormir , 8cc. 

C'eft avec cette brièveté qu'on s'exprimait 
dans les forêts des Gaules et de la Germanie, 
et dans tout le feptentrion. Les Grecs et les 
Romains n'eurent des mots plus compofés que 
long-temps après s'être réunis en corps de 
peuple. 

Mais par quelle fagacité avons -nous pu 
marquer les différences des temps? Comment 
aurons-nous pu exprimer les nuances je vou- 
drais , f aurais voulu ; les chofes pofitives , Ic$ 
chofes conditionelles ? 

Ce ne peut être que chez lés nations déjà 
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les plus policées qu^on foit parvenu , avec le 
temps , à rendre fenCbles, par des mots compo- 
tés , ces opérations fecrètes de refprit humain. 
Aufi& voit-on que chez les barbares il n'y a 
que deux ou trois temps. Les Hébreux n'ex* 
primaient que le préfent et le futur. La langue 
franque, fi commune dans les échelles du 
levant , eft réduite encore dans cette indigence. 
Et enfin , malgré tous les efiForts des hommes , 
il n^eft aucun langage qui approche de la 
perfection. 

DE l' A M i R I Q^U E. 

S E peut-il qu'on demande encore d'où font 
venus les hommes qui ont peuplé l'Amérique ? 
On doit affurément faire la même queftion fur 
les nations des terres auftrales. . Elles font 
beaucoup plus éloignées du port dont partit 
Chriflophe Colomb , que ne le font les îles 
Antilles. On a trouvé des hommes et des 
animaux par - tout ou la terre eft habitable $ 
qui les y a mis ? On l'a déjà dit ; c'eft celui 
qui fait croître l'herbe des champs ; et on ne 
devait pas être plus furpris de trouver en 
Amérique des hommes que des mouches. 

Il eft aflez plaifant que le jéfuite Lafiteau 
prétende, dans fa préface de THiftoire de* 
fauvages américains^qu'il n'y aque des athées 
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qui puiflent dire que dieu a créé les Amé- 
ricains. 

On grave encore aujourd'hui des cartes de 
Tancien monde, où T Amérique paraît fous 
le ncHn d'iie atlantique. Les îles du Gap-Verd 
y font fous le nom de Gorgades ; les Caraïbes 
fous celui d'iles Hefpérides. Tout cela n'eft 
pourtant fondé que fur Tancienne découverte 
des lies Canaries , et probablement de celle de 
Madère , où les Phéniciens et les Carthaginois 
voyagèrent; elles touchent prefque à l'Afrique^ 
et peut-être en étaient-elles moins éloignées 
dans les anciens temps quHiujourd'hui. 

LaiiFons le père Lafiteau faire venir les 
Caraïbes des peuples de Carie , à caufe de la 
conformité du nom , et furtout parce que les 
femmes caraïbes fefaient la cuifine de leurs 
maris, ainG que les femmes cariennes; laif- 
ibns-le fuppofer que les Caraïbes ne naiflent 
rouges , et les négrefles noires , qu'à caufe de 
l'habitude de leurs premiers pères de fe pein- 
dre en noir ou en rouge. 

Il arriva, dit-il , que les négrefles voyant 
leurs maris teints en noir, en eurent Tîmagin^' 
tion fi frappé e , que leur race s'en reffentit pour 
jamais. La même chofe arriva aux femmes 
caraïbes , qui, par la même force d'imagina- 
tion accouchèrent d'enfans rouges. Il rapporte 
l'exemple des brebis de Jacob >» qi|i naquirent 
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bigarrées par Tadrcfle qu'avait eue ce patriar* 
che de mettre devant leurs yeux des branches 
dont la moitié était écorcée ; ces branches 
paraiflant à peu-prés de deux couleurs , don- 
nèrent auili deux couleurs aux agneaux du 
patriarche. Mais le jéfuite devait favoir que 
tout ce qui arrivait du temps de Jacob ^ n'arrive 
plus aujourd'hui. 

Si l'on avait demandé au gendre de Laban 
pourquoi fes brebis, voyant toujours de Therbe, 
ne fefaient pas des agneaux verds , il aurait 
été bien embarraffé. 

Enfin , Lafiteau fait venir les Américains des 
anciens Grecs ', et voici fes raifons. Les Grecs 
avaient des fables , quelques Américains en 
ont aufli. Les premiers Grecs allaient à la 
chafle, les Américains y vont. Les premiers 
Grecs avaient des oracles, les Américains ont 
des forciers. On danfait dans ks fêtes de la 
Grèce, on danfe en Amérique. Il faut avouer 
que ces raifons font convaincantes. 

On peut faire , fur tes nations du nouveau 
monde, une réflexion que le père Lafiteau 
n'a point faite; c'eft que les peuples éloignés 
des tropiques ont toujours été invincibles ; et 
que les peuples plus rapprochés des tropiques 
ont prefque tous été foumis à des monarques. 
U en fat long - temps de, même dans notre 
«bntincnt. Mais on ne voit point que les 
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peuples du Canada foient allés jamais fub- 
juguer le Mexique , comme les Tartares fe 
font répandus dans TAfie et dans TEurope. 
Il paraît que les Canadiens ne furent jamais 
en aiTez grand nombre pour envoyer ailleurs 
des colonies. 

En général , l'Amérique n^a jamais pu être 
aufli peuplée que l'Europe et l' Afie ; elle e& 
couverte de marécages immenfes qui rendent 
Pair très-mal- fain; la terre y produit un nom- 
bre prodigieux de poifons : les flèches trem- 
pées dans les fucs de ces herbes vénimeufes , 
font des plaies toujours tnortelles. La Nature 
enfin avait donné aux Américains beaucoup 
moins d'induftrie qu'aux hommes de Tancien 
monde. Toutes ces caufes enfemble ont pu 
nuire beaucoup à la population. 

Parmi toutes les obfervations phyfiqucs 
qu'on peut faire fur cette quatrième partie de 
notre univers , fi long- temps inconnue , la plus 
fingulière , peut- être , c'èft qu'on n'y trouve 
qu'un peuple qui ait de la barbe; ce font les 
Efqùimaux. Ils habitent au nord, vers le cin- 
quante-deuxième degré , où le froid efl plus 
vif qu'au foixante et fixième de notre conti- 
nent. Leurs voifins font imberbes. Voilà donc 
deux races d'hommes abfolument différentes , 
à côté l'une de l'autre, fuppofé qu'en effet les 
Efqùimaux foient barbus. Mais de nouveaux 

voyageurs 
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voyageurs difent que les Efquimaux fout im- 
berbes , que nous avons pris leurs cheveux 
crafleux pour de la barbe. A tpi croire (4)? 

Vers rifthme de Panama , efl la race des 
Dariens prefque femblables ' aux Albinos , 
qui fuit la lumière et qui végète dans des 
cavernes ; race faible , et par conféquent en 
très-petit nombre. 

. Les lions de l'Amérique font chétifs et pol- 
trons ; les animaux qui ont de la laine y font 
grands, et fi vigoureux qu'ils- fervent à porter 
les fardeaux. Tous les fleuves y font dix fois 
au moins plus larges que les nôtres. EnEui 
les productions naturelles de cette terre ne 
font pas celles de notre hémifphère. Ainfi tout 
Ctt varié ; et la même providence qui a pro- 
duit l'éléphant , le rhinocéros et les nègres, 
a fait naître dans un autre monde des ori- 
gnaux, des condors, des animaux à qui on 
a cru long-temps le nombril fur le dos , ci 
dès honunes d'un caractère qui n'eu pas lev 
notre' 

,|4) n paraît qu'il exîfte rëeUemetit en Amérique une petite 
peuplade d*hoibmes barbu&. Mais les Iflandais araient navigué 
en Amérique long-^^emps avant CMjiopk* CoUmb , et il eft po£> 
fible que cette peuplade d^hommes barbus foit un refte de 
ces navigateurs europëans. 

CaneTy qui a voyagé dans le nord de ï* Amérique pendant 
les aimées 1766, 1767, 1768 , prétend, dans fon ouvrage 
ûn|miné en 1778 , quejes fauvages de l^Amérique ne font 
imbeibes que parce quMls s*épilçnt. Voyea Canpr*t Traotl^ 
P>S6 224 ; Tauteur parle comme témoin oculaire. 

^Jfaifur les mœurs , 4rc. Tome L * E 
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DE LA THiOGRATIE. 

Il femble que la plupart des ancieim^ 
nations aient été gouvernées par une efpèce 
de théocratie. Commencez par Tlnde, vous 
y voyez les brames long- temps fouvcrain» ; 
en Perfe , les mages ont la plus grande auto- 
rité. L'hiftoire des oreilles de Smerdis peut 
bien être une fable ; mais il en réfultc tou- 
jours que c'était un mage qui était fur le tronc 
de Cjrus. Plufieurs prêtres d'Egypte prefcri- 
vaient aux rois jufqu'à la mefure de leur boire 
et de leur manger, élevaient leur enfance, 
et les jugeaient après leur mort, et fouvent le 
fefaient rois eux-mêmes. 

Si nous defcendons aux Grecs , leur hiC- 
toire , toute fabuleufe qu'elle eft , ne nous 
apprend-elle pas que le prophète Calckas avait 
àffez de pouvoir dans Tarmée, pour facrifier 
la fille du roi des rois ? 

Pefcendez encore plus bas , chez des nations 
fauvages poftérieures aux Grecs ; les druides 
gouvernaient la nation gauloife. 

Il ne parait pas même poflîble que dans 
les premières peuplades un peu fortes (c ) , on 
ait eu d'autre gouvernement que la théocratie s 

, ( « ) Oa entend « ptr ptemières peuplades > des homaes 
nOeii^lés au nooibre de qud^ea mUÛeit » aptes phifieuif 
irërolutions de ce flobe. 
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car dèa qu^une nation a cfaoîfi un cKeu luté* 
laire , ce dieu a des prêtres. Ces prêtres domi- 
nent fur IVfprit de la nation ; ils ne peuvent 
dominer qu^au nom de leur dieu ; ils le font 
donc toujours parler ; ils débitent fes oracles « 
çt c'eft par un ordre exprjès de dieu que tout 
s'exécute. 

C'eft de cette foufce que font venus les 
(aaifices de lang hurbain qui ont fouillé pref- 
que toute la terre. Quel père, quelle mère 
aurait jamais pu abjurer la nature au point 
de préfentcr fon fils ou fa filk à un prêtre , 
pour être égorgé fur un autel , il -Pon n^ avait 
pas été certain que le dieu du pays ordonnait 
cefacrifice? 

Non-feulement la théocratie a long-témp$ 
régné, mais elle a poufle la tyrannie aux plus 
horribles excès où la démence humaine puiflc 
parvenir ; et plus ce gouvernement fe difait 
divin, plus il était abominable. 

Prefque tous les peuples ont facrifié des 
tnfans à leurs dieux; donc ils croyaient rece* 
^ir cet ordre déxiaturé de la bouche des dieux 
qu'ils adoraient. 

Parmi les peuples qu^on appelle fi impra» 
prement civUiles, je ne vois guère que les 
Chinois qui n'aient pas pratiqué ces horreurs 
abfurdes. La Chine eft le feul des anciens États 
comius qui n'ait pas été foumis au (acerdocc % 

£ t 
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car les Japonais étaient fous les lois 4'un 
ptctrc , Ck cents kns avant notre ère. Prefque 
par-tout ailleurs, la théocratie cft fi établie, 
fv enracinée, que les premières hiftoires font 
celles des dieux mêmes qui fe font incarnés 
pour venir gouverrier^les hommesc Les dieux^ 
difaient les peuples deThèbes et de Memphis, 
ont régné douze mille an« en Egypte. Brama 
sUncarna pour régner dans Tlnde.; SammO' 
nocodom à Siam ; le ' dieu Adad gouverna la 
Syrie; la décffeCy^i/^ avait été fouveraine de 
Phrygie , Jupiter de Crète , Saturne de Grèce 
et d'Italie. Le même efprit ^ préfide à toutes 
ces fables^; c'efl; par-tout une confiife idée chez 
les hommes que les dieux font autrefois dcf- 
cendus fur la terre. 

D ES C HA L D é E N S. 

Les Chaldéens , les Indiens , les Chinois, 
me paraiffent le? nations le3 plus ancienne- 
ment policées. Nous avons une époque cer* 
taine delà fcience des Chaldéens ; elle fc trouve 
dans les dix-neuf cents trois ans d'obfervation* 
céleftes, envoyées de Babylone, i^zx Callifihine, 
au précepteur A' Alexandre. Ces tables aftrono- 
miques remontent précifément à Pannée « s 34» 
avant notre ère vulgaire. Il éft vrai -que cette 
époque touche au temps où la Vulgate pla^^ 
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le déluge. Mais n'entrons point ici dans le( 
profondeurs des différentes chronologies dç 
la Vulgate, des Samaritains et des Septante, 
que nous révérons également. Le déluge uni- 
yerfel eft un grand miracle , qui n'a riea 
de commun avec nos recherches. Nous. ne 
raifonnons ici que d'après les notions natu; 
relies , en foumettant toujours les faiblef 
tâtonnemens de notre efprit borné aux lumiè- 
res d'un <^dre fupérieur. 
, D'anciensauteurs^citésdans George lejincelle^ 
^fentque du te^nps d'un roi chaldéeo , nommé 
Xixoutrou , il. y eut une terrible inondation. 
Le Tigre et l'Euphrate fe débordèrent appa- 
remment plus qu'à Fordinaire. Mais les Çhal- 
déeQS n'auraient pu fa voir que par la révéla- 
tion , qu'un pareil fléau eût fubmergé toute 
h, terre habitable. Encore une fois , je n'exa- 
niineicique le cours ordinaire de la nature. 
,H eft clair que 11 le$ Chaldéens n'avaient 
cxifté fur la terre que depuis dix-neuf centi 
années avant notre ère, ce court efpace ne 
leur eût pas fufii pour trouver une partie du 
vèitable fyftême de notre univers ; notion 
étonnante , à laquelle les Chaldéens étaient , 
enfin parvenus. Arifiarque de Samos nou» 
apprend que les fagcs de Chaldée avaient 
connu combien il eft impoffible que la terre 
occupe le centre du monde planétaire , qu'il» 

£ 3 
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avaient affigné au foleil cette place qui lui 
appartient ; qu'ils fefaient rouler la terre et 
les autres planètes autout de lui , chacune 
dans un orbe différent ( 5 ). 

Les progrès xle Tefprit font fi lents, Tillu- 
fion des yeux eft fi puiffante, rafferviffcmcnt 
aux idées reçues fi cyrannique , qu'il n'cft pas 
poffible qu'un peuple qui n'aurait eu que dix^ 
neuf cents ans , eût pu parvenir à ce haut 
degré de philofophie qui contredit les yeux^ 
et qui demande la théorie la plus approfondie. 
Auffi les Ghaldéens comptaient quatre cenif 
foixante et dix mille ans ; encore cette connais 
fance du vrai fyftéme du monde ne fut en 
Chaldée que le partage du petit nombre des 
philofophes. C'eft le fort de toutes les grandes 
vérités ; et les Grecs , qui vinrent enfuite , 
n'adoptèrent que le fyfiême conunun , qui eft 
le fyftême des enfans. 

(rf) Quatre cents foixante et dix mille ASi 
c'efl beaucoup pour nous autres qui Tommes 

. (5) Voyez farticle ststehe , dans le Dictlonn. philoibph* 

' {d) Notre falnte religion » fi fupérieare en toii%^ à nra 
lumières > nous apprend que le monde nVft fait que depuis 
environ fîx mille années félon la Vulgate ,' ou environ fept 
mille (bivant les Septante. Les înterprètes de cette religion 
ineffable nous enfeignent qu^ Adam eut la fcience infufe , et 
que tous les arts fe perpétuèrent d'Adam à Noé, Si c'eft- U 
en effet le fentiment de TEglife , nous l'adoptons d'une foi 
ferme et conftante , foumettant d'ailleurs tout ce que nous 
écrivons au jugement de cette fainte Eglift qiri tft infaillible. 
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d'hier ; mais c^eft bkâ peu de chofe pour 

Tunivers entier. Je fais bien ^ue nous ne 

pouvons adopter ce calcul ; que Cicéron s'en 

eft moqué ^ qu'il eft exhorbitant, et que 

fnr-tout nous devons croire au Pentateuque 

plutôt qu'à Sanchoniaikon' et i Bérofe; suais, 

encore une fois , il eft impoffible (humainement 

parlant ) que les hommes foient parvenus , en 

dix-nçuPcents ans, à deviner de fi étonnantes 

vérités. Le premier art eft celui de pourvoir 

à la fubfiRance ; ce qui était autrefois beau* 

coup plus difficile aux hommes qu'aux brutes : 

le fécond , de former un langage ; ce qui 

certainement demande un efpace de temps 

ttès-confidérable : le troifiéme, de fe bâtir 

quelques huttes : ]e quatrième, de fe vêtir. 

£nfuite pour fcKger le fer , ou pour y fuppléer, 

il faut ta„nt de hafards heureux, tant d'induftrie^ 

tant de fiècles, qu'on n'imagine pas même 

C'eft Taînemeiit que Vem^eteva Julien , d*aQIeiiT8 fi refpectabic 
PM fa verni , fa valeur et fa fcience , dit , dans fon difcourt 
cenfnrë par le grand et modéré fiûnt CjrHtU , que , foit qn^AéUtm 
tût la idencé infufe ou nos , dieu ne pouvait lui ûdonaei 
de ne P9mt tbucber à l'arbre de la fcience du bien et du 
n^» que DIEU devait au contraire lui commander de man^et 
beaucoup de fruits de cet arbre , afin de fe perfectionner 
dans la fcience infufe, s'U l'avait, et de l'acquérir , s'il ne 
I*avait pas. On fait avec queUe fagcffe faînt CyriUt a réfati 
cet argument. En un mot, nous prévenons toujours le lecteu? 
que nous ne touchons, en aucune manière, aux chofes 
faoées. Nous proteftons ccmtre toutes les fauffes interpré» 
tations, contre toutes les inductions malignes que l'on voudrait 
titer de nos paroles* 

E4 
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comment les hommes en font venus à bout. 
Quel faut de cet état à Taftronomie ! \ 

Long-tempi les Chaldéens gravèrent leurs 
observations et leurs lois fur la brique, en 
hiéroglyphes V qui étaient des caractères par- 
latis ; ufa^e que les Égyptiens connurent après 
plufieurs Cèdes. L'art de tranfmettre fes pen- 
fée$ par des caractères alphabétiques , né 
dut être inventé que très-tard dans cette partie 
de TAfie. 

^ Il eft à croire qu'au temps où les Chaldéens^ 
bâtirent des villes, ils commencèrent à fe fervif 
deTalphabet, Comn^entfefait-oh auparavant; 
dira-t-on ? comme on fait <lans mon village,- 
et dans cent mille villages du monde, oà 
perfonne ne fait ni lire ni écrire, et cependant '^ 
pu Ton s'entend fort bien; où les arts nécet 
faires font cultivés , et même quelquefois avec 
génie. '. ' 

Babylone était probablement une très- 
ancienne bourgade avant qu'on en eût fait une 
vîÛe immenfe et fuperbe. Mais qui a bâti cette 
ville ? je n'en fais rien. Eft-ce Sémiramis f eft-cc 
Bélust eft-ce Nahonajfarf II n'y a peut -être; 
jamais eu dans l'Afie ni de femme appelée 
Sémiramis^ ni d'homme appelé Bélus [e). C'eft 
comme fi nous donnions à des villes grecques 
Its noms d'Armagnac et d'AbbevilU. Les Grecs 

( « ) Bel eft le nom de D x £ v. 
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qni changèrent toutes les termisiaifons bai1)arcft 
en mots grecs , dénaturèrent tous les noms 
afiatiques. De plus, Thiftoire de Sémiramk 
reffemble en tout aux contes orientaux. 

Kabanaffar , pu plutôt Naban-affor , eft pro? 

bablement celui qui embellit et fortifis^ Babyr 

lone , et en fit à la fin une ville fi fuperbe.^ 

Celui-là eft un véritable monarque, connii 

dans l'Afic par Tère qui porte fon nom. CeltQ 

ère inconteftable ne commence que 747 ans 

avant là nôtre : ainfi elle eft très-moderne 

par rapport au nombre de$ fiècles nécefifaire 

pourarriver jufqu'à l'établiflcment des grandes 

dominations. Il parait ,. par le nom même de 

Bfabylone, qu'elle exiftait^ long-temps, avant 

Aû^on^r. C'eft la ville dupèreJ?^/. Bûfrfignifie 

i)ère en chaldéen ., comme l'avoue, d'Jïerè^/(^/, 

Bel eft le nom du Seigneur., Les orientaux ne 

la connurent jamais que fous le nom de Bahel , 

ville du SeigîjLeur,la ville de Dieu, ou, félon 

tf autres, la porte de Dieu. 

11 n'y a pas eu probablement plus de Jiinus^ . 
fondateur de Ninvah , nomnlée par nous 
Ninive, que de Bélus^ fondateur de Babylone,; 
^ul prince afiatique ne. porta un nom en us^ 
Il fe peut que la circonférence de Babylone 
au été de vingt-quatre de nos lieues moyennes ;* 
mais qu'un Ninus ait bâti fur le Tigre , fi près 
àe Babylone, une ville appelée Ninive, d'une . 
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I 
■ 

étendue auffi grande, c^eft ce qui ne parah'.^i 

pas croyable. On nous parle de trois puif* il 

îans empires qui fubfiftaient à la fois , celui h 

de Babylone, celui d'Aflyric ou de Ninive, ji 

et celui de Syrie ou de Damas. La chofe eft f 

peu vraifemblable; c*eft comme 6 l*on difait ^ 

quHI y avait à la foii , dans une partie de la h 

Gaule , trois puiflans empires , dont les capi- i 

taies, Paris, SoifTons et Orléans, ataient 

chacune vingt-quatre lieues de tour. 

J'avoue que je ne comjMrends rien aui 
deux empires de Babylone et d' Aflyric. Plu- 
fieurs favans qui ont voulu porter quelques 
lumières dans ces ténèbres , ont affirmé que 
r Aflyrie et la Chaldée n'étaient que le même 
empire, gouverné quelquefois par deux princes, 
Tun réfidant à Babylone, l'autre à NinivC5 
et ce fentiment raifonnable peut être adopté, 
jufqu'à ce qu'on en trouve un plus nitoor 
Hable encore. 

Ce qui contribue à jeter une grande vrai- 
femblance fur l'antiquité de cette nation , c'en 
cette fameufe tour élevée pour obferver les 
aftres. Prefque tous les commentateurs , tit 
pouvant contefter ce monument , fc croient 
obligés de fuppofer que c'était un refte de 
la tour de Babel , que les hommes voulurent 
élever jufqu'au ciel. On ne fait pas trop ce que 
les conunentateurs entendent par le ciel ; efi^^ 
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la kne? eft-ce la planète de Vénus? il y a 
loin d ici là. Voulaient-ils feulement élever 
Qoe tour un peu haute? U n'y a là ni aucun 
mal ni aucune difficulté, fuppofé qu'on ait 
beaucoup d'hommes , beaucoup d'inftrumens 
et de vivres. 

La tour de Babel, la difperfion des peuples , 
la confufion des langues, font des chofes, 
comme on fait, très-refpectables , auxquelles 
iu>us ne touchons point. Nous ne parlons ici 
^ue derobferyatoire, qui n'a rien de commun 
avec les hiftoires juives. 

Si Nabonaffar éleva cet édifice, il faut au 
ttoins avouer que les Chaldéens eurent un 
obfervatoire , plus de deux mille quatre cents 
«w avant nous. Concevez enfuite combien 
de fièdes exige la lenteur de l'efprit humain, 
V^tn venir jufqu'à ériger un tel monument 
a«x fciences. 

Ce fut en Chaldée , et non en Egypte, qu'on 
«éventa le zodiaque. Il y en a, ce me femble, 
^is preuves aflez fortes ; la pretnière, que 
*w Chaldéens furent une nation éclairée, 
avant quç l'Egypte , toujours inondée par le 
^^^ pût être habiuble; la féconde, que les 
"gnes du zodiaque conviennent au climat de 
^aMéfopotamie, et non à celui d'Egypte. Les 
''Sypiiens ne pouvaient avoir le figne du 
^^uu, au mois d'avril , puifque ce n'eft pas 
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en cette faifon qu'ils labourent ; ils ne pou- 
vaient, au mois que nous nommons août, 
figurer un ligne par une fille chargée d'épis 
de bled , J)uifqué ce n'eft pas en ce temps 
qu ils font la moiiTon. lU ne pouvaient figurer 
janvier par une cruche d'eau , puifqu'il pleut 
très-rarement eh Egy|>te*, iet jamais au mois 
de janvier (6). La troifièmé raifon , c'eft 

(6) Les points equinoxiaux répondent fucceffivemcHt i 
tous les lieux du zodiaque , et leur révolution eft d'environ 
26000 ans» Il eft clair que ces points iè trouvaient dans la 
balance , ou dans les gémeaux , à Tépoque où Ton a donné 
des noms aux fignes ; en effet r'ils font les feuls qui préfentent 
un emblème de Tégalité des nuits et des jours. lAais , en 
fuppofant les points equinoxiaux placés dans une de ces 
conftellatîons , il refte quatre combinaifons également pof- 
fibles , puiiqu^on peut fuppofer également , foit l'équinoxc 
du printemps , foit Téquinoxe de l'automne , dans le figne 
de la balance ou dans celui de» gémeaux. Suppofons i^* que> 
réquinoxe du printemps foit dans la balance ; le folftice d'été 
fera dans le capricorne, celui d'hiver dans le cancer, et 
réquinoxe d'automne dana lé bélier. Suppofons 2**. que 
réquinoxe d'automne foit dans la balance ; le folftice d'été 
fera dans le cancer , celui d'hiver dans le capricorne , et 
l'équhioxe du printemps dans le bélier. Suppofons 3*^* que 
réquinoxe du printemps foit dan« les gémeaux ; le folfUce 
d'été fera dans là vierge , celui d'hiver dans les poiffons , 
et PéquinoXê d'automne dans le fagittaire. Suppofons enfin 
. que réquinoxe d'automne foit dans les gémeaux ; le foifticc. 
d*été fera dans les poiffons, le folftice d'hiver dans la vierge, 
et l'équinoxe du printemps dans le fagittaire. 

Si nous examinons cnfuite ces quatre h ypothèfes , nous 
trouverons d'abord un degré de probabilité en favçuf des 
deux premières : en effet , dans ces deux bypoUièfes , 1«« 
folftices ont pour fignes le capricorne et le cancer , un animal 
qui grimpe" et un qui marche à reculons ; fymboles naturel* 
du mouvement apparent du foleil : et les deux dernières 
hypothèfes n'ont pas cet avantage. En comparant cnfuite 
les deux premières , nous obferverons que la balance p^rad 
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([Vit les fignes anciens du zodiaque chaldéen 
étaient un des articles de leur religion. Ils 
étaient fous le gouvernement de douze dieux 
fecondaires , douze dieux médiateurs : chacun 
d'eux préfidait à une de ces conflellations , 
ûnfique nous VTLppttndDiodare de Sicile, au 
Uyrell. Cette religion des anciens 'Gfaaldéens 
était le Sahijme; c'eft-à-dire , Tadoratioïi d'un 
DIEU fupréme, et la vénération des aftres et 
des intelligences céleftes qui préGdaient aux 
aftres. Quand ils priaient, ils fe tournaient 
vers rétoile du nord, tant leur culte était lié 
à Tattronomie. 

woir plus naturellement être^fuppofée le figne du prîn- 
^onps : i**. parce que le figne de cet ëquinoxe , regardé 
P»i-tout comme le premier de Tannée , doit «voit porté de 
piéfércnce remblême de régalîté ; 2<^. parce que le capri- 
««ne, animal qui cherche* les lieux élevés , paraît le figne 
aaturel du mois où le foleil cft plus élevé ; et que le cancer , 
quoiqu'il puiffe être regardé comme un fymbole de Tun ou 
îlJ:**'*''' folftîce , paraît phis propre encore à déÇgner le 
JoUtice d'hiver. Or , fi nous préférons la première hypothéfe» 
« «pricomo répond à juillet ; les mois d*août et de fcp- 
*OQbre, temps de l'inondation du Nil , répondent au verfeau 
tt aux poiffona , fignes aquatiques ; le Nil fe retire en octobre , 
«ont le bélier eft le figne , parce qu'alors les troupeaux corn- 
■*Dceiït i fortir ; on cultive , en novembre » fous le figne du 
"**?« . et Ton recueille , en mars , fous le figne de la 
n^iffonneufe. Il fuffit donc , pour pouvoir accorder avec le 
cunut de l*Egypte les noms des douze fignes du aodiaque « 
^^^ ces noms leur aient été donnés lorfque Téquinoxe du 
Pnntempg ft trouvait au figne de la balance ; c*eft-à-dire , 
yiL'*'^ 'Çculcr d'environ ueize mille ans Tinvention de 
**«;nomic; Ce fyftéme , le plus naturel de tous ceux quî 
•»t été imaginés jufqu'ici , le fcul qui s'accorde avec les 
\ "^«onïens, et qui explique les fables de la manière la 
«oins précaire, eft dû à M. V. P. 
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Viiruvi , da&s fon neuvième livre « Ou 3 
traite des cadrans folairês, des hauteurs da 
Soleil , de la lon^eur des ombres , de la 
lumière réfléchie par la lune , cite toujours 
les anciens Chaldécas , et non les Egyptiens. 
C'eft, ce me femble, une preuve affez forte 
qu^on regardait la Chaldée , et non pal 
PEgypte, coinme kbjerceau de cette fcience; 
de forte que rien n'eft plus vrai qUe cet 
ancien proverbe latin : 

TratUdU ^gyptis Bahyîont Sg^ptus AcMvh. 
DES BABYLONIENS DEVENUS PERSANS, 

A rorîent de Babylone étaient Its Pcrfes. 
Ceux-ci portèrent leurs armes et leur rdigicHi 
à Babylone, lorfque iCorwA, que nous appelons 
Cjrus ^ prit cette ville, avec le fecours des 
Mèdes, établis au nord de la Perfe. Nous 
avons deux fables principales fur Cyrus^ celle 
à' Hérodote :i et celle de Xénophon , qui fe contre- 
dirent en tout , et que mille écrivains ont 
copiées indifieremment. 

Hérodote fuppofe un roi Mède, c'eft-â-dire, 
un roi des pays voifins de THy^canie , qu'il 
appelle AJlyage , d'un nom grec. Cet Hyrca- 
nien AJlyage commande de noyer fon petit-fil< 
Cyrus^ au berceau , parce qu'il a vu , en fongc< 
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fà fille Mnndane , mère de Cyrus , piJfiTJi eêpieuf 
femint qtCelle imrnda tmUe VAJii. Le reile de 
Taventure eft à peu -prés daxis ce goât; c^eft 
une hifloire de Gargantua^ écrite férieufesnent. 
Xénophon fait , de la yie de Cyrus ^ un roman 
moral ^ à peu-prés femblable à notre Télémaqui. 
U commence par fuppofer , pour faire valoir 
Téducadon mâle et vigoureufe de fon héros^ 
que lesMèdes étaient des voluptueux , plongés 
dans la mollefle. Tous ces peuples voifini 
de THyrcanie, que les Tartares , alors nommés 
Scytiies ^ avaient ravagée , pendant trente 
années, étaient -ils des Sybarites? 

Tout ce qu^on peut aflurer de Cyrus , c'eft 
qu'il (ut un grand conquérant , par conféquent 
nn fléaiu de la terre. Le fond de fon hifloire 
cfl très- vrai; les épifodes font fabuleux: il 
en eft ainfi de toute tiftoîre. 

Rome exiftait du temps de Cjrus : elle avait 
to territoire de quatre à cinq lieues , et pillait , 
^^* qu'elle pouvait , fcs voifins ; mais je ne 
vouidnis pas garantir le combat des trois 
HoBcaf, et l'aventure de Luaict ^tt le bouclier 
defcendu du ciel, et la pierre coupée avec 
M rafoir. Il y avait quelques Juifs * efclaves 
dans la fiabylonie, et ailleurs ; raai« , humai- 
nement parlant , on pourrait douter que l'ange 
^phatl fût delcendu du ciel pour conduire, 
* pied , le jeune tobU vers l'Hyrcame , afin 
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de le faire payer de quelque argent, et d( 
chafler le diable Afmodée avec la fumée du 
foie d'un brochet, 

> Je me garderai bien d'examiner ici le roman 
d^ Hérodote^ ou le roman de Xénophon^ concer- 
nant la vie et la mort de Cyrus ; mais je remar- 
querai que les Parfis , ou Perfes , prétendaient 
avoir eu , parmi eux , il y avait fix mille ans, 
ub ancien Tjrduji , un prophète , qui leur 
avait appris à être juftes , et à révérer le foleil, 
comme les anciens Ghaldéens avaient révéré 
les étoiles , en les obfervant 

Je me garderai bien d'affirmer que ces 
Perfes et ces Ghaldéens fufient C juAes, et de 
déterminer précifément en quel temps vint 
leur fécond Tjrduji , qui rectifia le culte du 
foleil, et leur apprit à n'adorerque le Dieu, 
auteur du foleil et des étoiles. Il écrivit, ou 
commenta , dit- on ^ le livre du Xf^^ » ^^ '^^ 
•Parfis , difperfés aujourd'hui dans l'Afie , ré- 
vèrent comme leur Bible. Ce livre èÇ) tt^- 
ancien , mais moins, que ceux des Chinois ït 
des Brames ; on le croit même poflécieflW ^ 
ceux de Sanchoniathon et des cinq Kings des 
Chinois : il eft écrit dans l'ancienne langue 
facrée des Chaldéens ; et M. Hjde , qui nous a 
donné une traduction du Sadder^ nous aurait 
procuré celle du 7!jnd^ s'il avait pu fubvenir 
aux frais de cette recherche. Je m'en rapporte 

au 
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au moins au Sadder^ à cet extrait du Tjnd^ 

qui eft le catéchifine des Parfis. J'y vois que 

ces Parfis croyaient, depuis long -temps, un 

Dieu, un diable, une rcfurrection,un paradis^ 

un enfer. Us font les premiers , fans contredit, 

qui ont établi ces idées ; cVft le fyftême le 

plus antique , et qui ne fut adopté, par les 

autres nations , qu'après bien des fiècles , 

puifque les Pharifiens , chez les Juifs , ne 

foutinrent hautement l'immortalité de Pâme; 

et le dogme des peines et des récompenfes 

après la raort,que vers le temps des Afinonéens. 

Voilà , peut-être , ce qu'il y a de plus 

important dans Fancienne hiftoire du monde. 

Voilà une religion utile , établie fur le dogme 

de l'immortalité de l'ame et fur la eonnaif- 

fance de Têtre créateur. Ne ceflbns point de 

remarquer par combien de degrés il fallut que 

l'efprit humain pafsât pour concevoir un tel 

fyftême. Remarquons encore que le baptême 

(l'immerfion dans Peau pour purifier l'ame 

par le corps ) eft un des préceptes du X^ 

(Porte aSi ). La fource de tous les rites eft 

venue, peut-être, des Perfans et des Chai- 

déens , jufqu'aux extrémités de la terre. 

Je n'examine pcHht ici pourqu(^ et eon^» 
ment les Baby Ionien s^urent des dieux fecon- 
daires, en reconnaifiant un Dieu fouvexain.. 
Ce fyftême , ou plutôt ce chaos , fut celui de 

EJpiiJur les mœurs ^éc. Tome I. *P 
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toutes les nations. Excepté dans les tribunaux 
de la Chine , on trouve, prefque par- tout, 
Textrême folie jointe à un peu de fagefle dans 
le& lois , dans les cultes , dans les ufages. 
L'inftinct , plus que la raifon , conduit le 
genre humain. On adote , en tous lieux, la 
Divinité, et on la déshonore. Les Perfes révé- 
rèrent des ftatues , dès qu'ils purent avoir des 
iculpteurs ; tout en eft plein dans les ruines 
de Perfépolis : mais auBi on voit , dans ces 
figures , les fymboles de l'immortalité ; on y 
voit des têtes qui s'envolent au ciel avec des 
ailes , fymboles de Témigraiion d'une vie 
paiTagère à la vie immortelle, 

Paflbns aux ufages purement humains. Je 
m'étonne qu^HérodoU ait dit, devant toute la 
Grèce , dans fon premier livre , que toutes 
les Babyloniennes étaient obligées , par la 
loi , de fe proftituer, une fois dans leur vie, 
aux étrangers , dans le temple de Milita ou 
Vénus (7). Je m'étonne encore plus que, dans 

(7) De très - profonds érudlts ont prétendu que le marché 
iè fêlait bien dans le temple , mais qu'il ne fe confommaH 
^uc dehors. Strabm dit , en effet , qu'après s'être livrée à 
rétrangcr , àm du tmpU , la femme retournait chei elle. Où 
donc fe confommait cette cérémonie religieufe ? Ce n'éttî^ 
ni chez Id femme , ni chez l'e'tranger , ni dans un lieu profane 
où le mari , et peut-être un amant de la femme , qui auraient 
eu le inîilheur d*étre philofopl^es , et d'avoir àt$ doutes furb 
religion 'de Babylone , euffent pu troubler cet acte de piéjé- 
C'était donc dahs quelque lieu voifin du temple, deftincà 
cet ufage , et conlàcré à la déeffe. Si ce n'était point dans 
l'égliie , c'était , au moins , d^ns la facriftie. 
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toutes les hifioires faites pour l'inftruction de 
la jeuneflç , on renouvelle aujourd'hui ce 
conte. Certes , ce devait être une belle fête 
et une belle dévotion , que de voir accourir 
dans une églife, des marchands de chameaux, 
de chevaux , de bœufs et d'ânes , et de les 
voir defcendre de leurs montures pour cou- 
cher , devant Tautel , avec les principales 
dames de la viUe. De bonne foi , cette infamie 
peut' elle être dans Iç caractère d'un peuple 
policé ? Efl'il pof&ble que les magiftrats , d'une 
des plus grandes villes du monde ^ aient établi 
une telle police ? que les maris aient confenti 
de proftituer leurs femmes ? que tous les pères 
aient abandonné leurs fiUes aux palefreniers 
de VÂTie ? Ce qpi n'eft pas dans la nature 
n'eft jamais vrai. J'aimerais autant croire I}ii« 
Cajfius , qui aflure que les graves fénateurs 
de Borne proposèrent un décret ^ par lequel 
^^/^ ^ âgé de cinquante - fept ans , aurait 
le droit de jouir de toutes les femmes qu'il 
Voudrait. 

Ceux qui , en compilant aujourd'hui Fhif- 
toire ancienne , copient tant d'auteurs fans 
^Q examiner aucun, n'auraient -ils pas du 
«^apercevoir , ou qvCHérodote a débité des 
fables ridicules , ou plutôt que fôn texte a 
^tc corrompu , et qu'il n'a voulu parler que 
^Câ courtifannes établies dans toutes Icj 

F a 
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grandes villes , et qui peut - être alors atten- 
daient les palTans fur les chemins ? 

Je ne croirai pas davantage SextusEmpiricus, 
qui prétend que , chez les Perfes, la pédéraftic 
était ordonnée : quelle pitié ! Conunent ima- 
giner que les hommes euffent fait une loi, 
qui , fi elle avait été exécutée , aurait détruit 
la race des hommes (8) ! La pédéraftie, au 
contraire , était expreflement défendue dans 
le livre du Z^ i et c*eft ce qu'on voit dans 
l'abrégé du Z^nd, le Sadder, où il eft dit 
( Porte 9 ) , qu'il n'y a point de plus grand 
péché (/). • 
* Sirabon dit que les Perfes époufaient leurs 
mères ; maïs quels font fes garants ? des ouï- 
diré , des bruits vagues. Cela put fournir 
une épigramme à Catulle: 

?fûn magus ex matre et mio hafcatur opcrlet. 
Tout mage doit aaitrede Imceftcd une mèrccttfunfik. 

Une telle loi n'efl pas croyable ; une épigra^^ffl* 
n'cfl pas une preuve. Si l'on n'avait pas trouvé 

(8) Voyez la Défenfe de mon onde. 
. Voyez auffi une note fur l'article amour socRAUftO*» 
4aiis le Dictionnaire pbilofophiqiie. 

(/) Voyez les r^ponfes à celui qui a prAcndu qi»« ^ 
proftitutiou était une loi de l'empire des Babyloniens, «^ 
que la p^de'raftie était e'tablie en Perfe, dans le même p«y»' 
On ne peut guère pouffer plus loin l'opprobre de la UttératuWi 
9i plus calomnier la nature bumaine. 
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de mères qui vouluflent coucher avec leurs fils , 
il n'y aurait donc point eu de prêtres chez les 
Perfes. La religion des mages, dont le grand 
objet était la population , devait plutôt per* 
mettre aux pères de s'unir à leurs filles, qu'aux 
mères de coucher avec leurs enfans , puifqu'un 
vieillard peut engendrer, et qu'une vieille n'a 
pas cet avantage. 

Que de fottifes n'avons-nous pas dites fur 
les Turcs ? les Romains en difaient davantage 
fiir les Perfes. 

En un mot, en lifant toute hifloire , foyons 
en garde contre toute fable. 

DE LA SYRIE. 

Je vois, par tous les monumens qui nous 
relient , que la contrée qui s'étend , depuis 
Alexandrette ou Scanderon, jufqu' auprès de 
Bagdat , fut toujours nommée Syrie , que 
l'alphabet de ces peuples fut toujours fyriaque, 
que c'eft là que furent les anciennes villes 
de Zobah , de Balbell , de Damas , et depuis 
celles d'Antioche , de Séleucie , de Palmyre. 
Balk était fi ancienne, quelles Perfes pré- 
tendent que leur Bram^ om Abraham ^ était 
venu de Balk chez eux. Où pouvait donc être 
ce puiflant empire d' Aflyrie , dont on a tant 
parlé , fi ce n'eft dans le pays des fables ? 
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Les Gaules , tantôt s'étendirent jufqu'aa 
Rhin , tantôt furent plus reflerrées ; mais qui 
jamais imagina de placer un vafte empire 
entre le Rhin et les Gaules ? qu on ait appelé 
les nations voifines de TEuphrate aflyriennes, 
quand elles fe fturent étendues vers Damai; 
et qu'on ait appelé Aflyriens les peuples de 
Syrie , quand ils s'approchèrent de TEuphrate; 
c'eft là où fe peut réduire la difficulté. Toutes 
les nations voifines fe font mêlées , toutes ont 
été en guerre et ont changé ^e limites. Mais, 
lorfqu'une fois il s'eft élevé des villes capi- 
tales , ces villes établiifent une différence 
marquée entre deux nations. Ainfi , les Baby- 
loniens , ou vainqueurs ou vaincus , forent 
toujours difTérens des peuples de Syrie. 1« 
anciens caractères de la langue fyriaque ne 
furent point ceux des anciens Chaldéens. 

Le cuite, les fuperftitions , les lob, bonnes 
ou mauvaifes , les ufages bizarres ne furent 
point les mêmes. La déefle de Syrie, fi sn* 
cienne, n'avait aucun rapport avec le culte 
des Chaldéens. Les mages chaldéens , baby- 
loniens , perfans , ne fe firent jamais eunuques* 
comme les prêtres de la déeffe de Syrie. Choft 
étrange , les Syriens révéraient la figure de 
ce que nous appelons Priape^ et les prêtrei 
fe dépouillaient de leur virilité ! 

Ce renoncement à la génération ne prouve-t ^ 
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pas une grande antiquité , une population 
confidérabie ? Il n^eft pas poflible qu'on eût 
voulu attenter ainfi contre la nature , dans 
un t>ays. où TeCpéce aurait été rare. 

Les prêtres de CybiU, en Phrygie, fe ren- 
daient eunuques^comme ceux de Syrie. Encore 
une fois , peut-on douter que ce ne fût l*efiFet 
de Tancienne coutume , de facrifier aux dieux 
ce qu'on avait de plus cher, et de ne fe point 
expofer , devant des êtres qu'on croyait purs , 
aux accidens de ce qu'on croyait impureté ? 
Peut- on s'étonner, après de tels facri&ceSy 
de celui que Ton fefait de fon prépuce , chez 
d'autres peuples , et de l'amputation d'un 
tefticule , chez des nations africaines ? Les 
fables iïAiis et -de Combabus ne font que des 
fables , comme celle de Jupiter , qui rendit 
eunuque Saturne fon père. La fuperAition 
invente des ufages ridicules , et l'efprit roma- 
nefque invente des raifons abfurdes. 

Ce que je remarquerai encore des anciens 
Syriens , c'eft que la ville , qui fut depuis 
nommée la Ville faihte , et Hiérapolis par le$ 
Grecs, était nommée, par les Syriens, Magog. 
Ce mot Mng a un grand rapport avec les 
anciens Mages; il femble commun à tous ceux 
9^1 , dans ces climats , étaient confacrés au 
fervice de la Divinité. Chaque peuple eut 
^Mie ville fainte. Nous lavons que Thèbes, 



Digitized byCjOOÇlC 



72* DE LA SYRIE. 

en Egypte , était la ville de d i e u ; Babylone 
la ville de D I E u ; Apamée , en Phrygiè, était 
aufll la ville de dieu. 

Les Hébreux, long -temps après, parlent 
des peuples de Gog et de Magog; ils pouvaient 
entendre, par ces noms, les peuples de TEu- 
phrate et de TOronte : ils pouvaient entendre 
auffi les Scythes , qui vinrent ravager TAfie 
avant Cyrus , et qui dévaftèrent la Phcnidc. 
Mais il importe fort peu de favœr quelle 
idée paflait par la tête d*un Juif ^ quand il 
prononçait Magog ou Gog. 

Au relie , je ne balance pas à croire les 
Syriens beaucoup plus anciens que les Eg/p* 
tiens , par la raifon évidente que les pays, 
les plus aifément cultivables , font néceffai- 
remeut les premiers peuplés et les premiers 
florifTans. 

DES PHÉNICIENS ET DE SANCHONIATHON. 

Les Phéniciens font probablement x^S&or 
blés en corps de peuple , auffi anciennement 
que les autres habitans de la Syrie. Ils peuvent 
>être moins anciens que les Chaldéens,parceqne 
leur pays eft moins fertile. Sidon, Tyr, Jopp^i 
Berith , Afcalon , font des terrs^ins ingrats. 
Le commerce maritime a toujours été la de^ 
nièrc reffource des peuples. On a com»cnri 

par 
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par cultiver fa terre avant dé bâtir des vaifleaux, 
pour en aller chercher de nouvelles au-delà 
des mers . Mais ceux qui font forcés de s'adonner 
au commerce maritime ont bientôt cette induf- 
trie, fille du befoin, qtd n'aiguillonne point 
les antres nations. Il n'eil parié d'aucune entre- 
prife maritime , ni des Chaldéens , ni des 
Indiens. Les Egyptiens même avaient la mer 
en horreur ; la mer étkit leur Typhon , un être 
malfefant ; et c'eft ce qui fait révoquer en 
doute les quatre cents vaiifeaux , équipés par 
Séfojhris^ pour aller conquérir Tlnde. Mais 
les entreprifes des Phéniciens font réelles. 
Carthage etCadizfondéespar eux, l'Angleterre 
découverte , leur commerce aux Indes par 
Eziongaber , leurs manufactures d'étoflFcs pré- 
cieufes , leur art de teindre en pourpre , font 
des témoignages de leur habileté ; et cette 
habileté fit leur grandeur. 

Les Phéniciens furent dans l'antiquité ce 
qu'étaient les Vénitiens au quinzième fiècle , 
et ce que font devenus depuis les Hollandais , 
forcés de s'enrichir par leur induftrie. 

I^e commerce exigeait néceflairement qu'on 
eât des regiftres qui tinffent lieu de nos livres 
de compte , avec des fignes àifés et durables 
pour établir ces regiflres. L'opinion qui fait 
les Phéniciens auteurs de l'écriture alpha- 
bétique , efl donc très -^ vraifemblable. Je 

EJfaiJur les n^urs , ^^. Tome I. * G 
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n'aflurerais pas qu'ils aient inventé de tels 
caractères avant les Chaldéens ; mais leur 
alphabet fut certainement le plus complet et 
le plus utile, puifqu'ils peignirent les voyelles " 
que les Chaldéens n'exprimaient pas. 

Je ne vois pas que les Egyptiens aient 
jamais communiqué leurs lettres , leur langoe, 
à aucun peuple : au contraire , les Phéniciens 
tranfmirent leur langue .et leur alphabet aux 
Carthaginois , qui les altérèrent depuis. Leurs 
lettres devinrent celles des Grecs. Quel pré- 
jugé pour Tantiquité des Phéniciens ! 

Sanchmiathon^ phénicien, qui écrivit, long- 
temps avant la guerre de Troy e , Thifloire dçj 
premiers âges, et dont Eusibe nous a confervé 
quelques fragmens , traduits par Philon de 
Biblos ; Sanchoniathon ^ dis-je, nous apprend 
que les Phéniciens avaient, de temps immé* 
morial, facrifié aux élémens et aux vents; ce 
qui convient en effet à un peuple navigateur. 
Il voulut, dans fon hifioire, s'élever jufqu'i 
l'origine des chofes , comme tous les premiers 
écrivains ; il eut la même ambition que les 
auteurs du Tjnd et du Veidam^H même qu'eurent 
Manéihon en Egypte, et Héjiode en Grèce. 

Gn ne pourrait douter de la prodigieufe 
antiquité du livre de Sanchoniathon , s'il était 
vrai , comme Warburton le prétend , qu'on 
en lut les première^ lignes dans les myftèrei 
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d*^ et de Cérès; hommage que les Egyptiens 
et les Grecs n^eufiènt pas rendu à un auteur 
étranger, s**!! n^avait pas été regardé comme 
une des ptemières fources des connaiflances 
humaines» 

Sanchorûathon n^écrivit rien de lui-même ; il 
confulta toutes les archives anciennes , et fur- 
toutle prêtre J^-^wnfra/. Le nomde Sanchoniathan 
fignifie, en ancien phénicien, amateur de la 
vérité, Porphire le dit, Theodoret et Bochart 
Tavauent, La Phénicie était appelée le pays 
des leures , kirjath fepher. Quand les Hébreux 
vinrent s'établir dans une partie de cette 
contrée , ils brûlèrent la ville des lettres , 
comme on le voit dznsjofué et dans les Juges, 

Jerombal^ confulté par Sanchoniathtni ^ était 
prêtre du Dieu fuprême, que les Phéniciens 
nommaient lao , Jewa , nom réputé facré , 
adopté chez les Egyptiens , et enfuite chez 
les Juifs. Qn voit par les fragmens de ce 
monument fi antique', que Tyr exiftait depuis 
très-long-teraps , quoiqu'elle ne fût pas encore 
parvenue à être une ville puiflante. 

Ce mot J?/, qui défignait d i E u chez les 
premiers Phéniciens, a quelque rapport' à 
l'^//a des Arabes ; et il eft probable que de 
ce monofyllabe El , les Grecs composèrent 
leur Elios. Mais ce qui eft plus remarquable, 
c'eft qu'on trouve, ch'ezlesanciens Phéniciens, 

G s 
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le mot Eloa, Eloin^ dont les Hébreux fe 
fcrvircnt très -long- temps après, quaad ils 
s'établirent dans le Canaan. 

Ceft de la Phénicie que les Juifs prirent 
tous les noms qu'ils donnèrent à Dieu, Eloa^ 
Ino , Adonai ; cela ne peut être autrement , 
jmifque les JuHs ne parlèrent lang^teinps , en 
Canaan , que la langue phénicienne. . 

Ce mot lao^ cenominèflfâble Aetles Juife, 
et qu'ils ne prononçaient jamais , était fi 
commun dans TOriént , que Diodore , dans 
fon livre 'fécond , en parlant de ceux qui 
feignirent des entretiens avec les Dieux , dit 
que Minos fe vantait d'avoir communiqué avec 
Il dieu Xifus ; T^amolxis^ avec la déeffi Vejta; et 
le juif Motfe , avec le dieu lao , &c. 

Ce qui mérite fur-tout d'être obfervé , c'eft 
que Sanchottiathon^ en rapportant l'ancienne 
cofmologic de fon pays, parle d'abord du 
chaos d'un air ténébreux, ckautereb. L'érèbe, 
la nuit dCHifiûde , eft prifé du mot phénicien 
qui s'cft confervé thez les Grecs. Du chaos 
fortit mot^ qui fignifie la matière. Or , qui 
arrangea la matière? G'eft colpi lào^ l'efprit 
de Dieu , le vent de Dieu , ou plutôt là voit 
de la bouche de Dieu. C'eft à la voix de Dieu 
que naquirent les' animaux et les hommes (9)* 

(9) Cette manière d*entendre Sanehoniathon eft très-naturelle: 
elle eft appuyée fur Tautorite' deBçéâart, Ceux qui Tout critÎHuée 
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n efi aifé de fe convaincre que cette cof- 
mogonie eft Torigine de prefque toutes lei 
autres. Le peuple le plm sjLUcien eft toujoun 
imité par ceux qui vûimeiit après lui ; ils 
apprenneiit fa langue , ils fuivent une partie 
de fes rites, ils s'approprient iei antiquités 
. et les fables. Je fais combien toutes les ori- 
gines cfaaldéennes, fyrtennes, phéniciennes , 
^pti^ines, et grecqu«s^, £ont oblcures. 
Quelle origine ne Peft pas ? Nous ne pouvons 
avoir rien de cert^n Au la ionnation du 
mondje , que ce que le créateur du monde 
aurait daigné nous apprendre lui-même. Nous 
œa^chons ave<^ sûreté juiqu'à certaines bornes: 
nous (avons quç Babylone eidflait avantRome ; 
que les villes de Syrie éta^^t puill^ntes avant 
^'qu cop^ôt Jéru£ajem; qu'il y avsdt des 
vois d'Egypte avant J^ob , avant Mmkam : 
nous Ëivons quelles fociétés fe font établies les 
dernières ; mais pour (avoir précifément quel 
fut le premier peuple, il faut une révélation. 

Au moins nous eft^il permis de pefer les 
probabilités, et de |U)us fervirde notre raifon 
dans ce qui n'intérefie point nos dogmes 
(acres, fupérkursà ^oute raifon, et qui ne 
cèdent qu'à la morale. 

favent faremcnt très -bien la langue grecque; mais ils ont 
(roQvë que cela ne fu£t pas toujours pour entendre les 
JwïW grecs. 

G 3 
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Il cft très-avéré que les Phénicien» occu- 
paient leur pays long-temps avant que les 
Hébreux s'y préicntaffent. Les Hébreux purent- 
ils apprendre la langue phénicienne quand ils 
crracnt, loin de la Phénicie, dans lè défert , 
au mil lieu de quelques hordes d'arabes ? 

La langue phénicienne put -elle devenir 
le langage ordinaire des Hébreux ? et purent- 
ils écrire dans cette langue du temps de 
Jojué , parmi des dévaftations et des mafia cres 
continuels ? Les Hébreux , après Jofué^ long- 
temps efclaves dans ce même pays qu'ils avaient 
mis à feu et à fang, n'apprirent-ils pas alors 
un peu de la langue de leurs maîtres , comme 
depuis ils apprirent un peu de cbaldéen, 
"quand ils furent efclaves à Babylone? 

N'eft-il pas de la plus grande vraifemblance 
qu'un peuple commerçant, induftrieux, favant, 
établi de temps immémorial , et qui pafle pour 
l'inventeur des lettres, écrivit long - temps 
avant un peuple errant, nouvellement établi 
dans fon voifînage, fans aucune fcience , fans 
aucune induftrie , fans aucun commerce , et 
fubfiftant uniquement de rapines ? 

Peut -on nier férieufement l'authenticité 
des fragmens de Sanchoniathon , confervés par 
Eusibet ou peut-on imaginer, avec le favant 
Huet^ que Sanchoniathon ait puifé chez Mtnfe^ 
quand tout ce quirefte de monumens antiques 
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nous avertît que Sanchoniathon vivait avant 
Maift ? Naus ne décidons rien ; c'eft au lecteur 
éclairé et judicieux à décider entre Huet tt 
van-Dale qui l'a réfuté. Nous cherchons la 
vérité et non la difpute. 

P£S SCYTHES ET DES GOMéHITES* 

Laissons Gorner ^ prefqu'au fortir de 
Vàrche ,. aller fubjuguer les Gaules, et les 
peupler en quelques années. Laiflans aller 
'ïvhal en £fpagne, et Magog dans le nord de 
TAllemagne , vers le temps où les fils de Cham 
fefaient une prodigieufe quantité d^enfans 
tout noirs , vers la Guinée et le Congo. Ces 
impertinences dégoûtantes font débitées dans 
tant de livres , que ce n'eft pas la peine d'en 
parler. Les enfans commencent à en rire. 
Mais par quelle faiblefle , ou par quelle mali- 
gnité fecrète, ou par quelle affectation de 
montrer une éloquence déplacée , tant d'hifto- 
riens ont - ils fait de fi grands éloges des 
Scythes qu'ils ne connaiffaient pas ? 

Pourquoi Qtiinte - Curce , en parlant des 
Scythes qui habitaient au nord de la Sogdiane , 
au-delà de l'Oxus (qu'il prend pour le Tanaïs 
qui en eft à cinq cents lieues ) ; pourquoi , 
^^5-Jc , Quinte-Curce met-il une harangue phi- 
kfophique dans la bouche de ces barbares? 

G4 
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pourquoi fuppo£e-l-iI qu'ils reprochent i 
Alexandre fa foif de conquérir ? pourquoi leur 
fait-il dire (px' Alexandre eft le plus^ fameux 
T<Jeur de la terre ^ eux qtii avaient exercé le 
brigandage dans toute l'Afic, fi long-temps 
avant lui? pourquoi, enfin. Quinte- Cura 
peint-il ces Scythes comme les plus juftesdc 
tous les hommes? Laraifon en eft que, comme 
il place, en mauvais géographe, le Tanais 
du côté de la mer Cafpienne, il park dtt 
prétendu défintèrcffcment des Scythes en 
déclamateur. 

Si Horace , en oppofant les mœurs i^ 
Scythes à celles des Romains , fait en ven 
harmonieux le panégyrique de ces barbares î 
f^ildit: 

Canpejirts melks Scythét 
Quorum pUuftra VMgas rite trakuni domêS 
Vivuni et rigidi Geiét : 

Voyez les hahitans de lafiBreufe Scydiie , 

Qui vivent fur^dcs chars ; 
Avec plus d'innocence ils confnment kur v^ 

Que le peuple de Mars ; 

c'eft qvi^ Horace parle en poëte im peu faû- 
rique , qui eft bien aife d'élever des étrangers 
aux dépens de fon pays. 

C'eft par la même raifon que Tacile s'épuife 
à louer les barbares Germains qui pillai^^^ 
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les Gaulas , et qui immolaient des hommes 
à leurs abominables dieux. Tacite n (^jùnU- 
Curce^ Horace, reflemblent à ces pédagogues 
qui, pour donner de rémulation à leurs dif- 
ciples , prodiguent , en leur préfence , des 
louanges à des enfans étrangers , quelque 
groQiers qu'ails puiflient être. 

Les Scythes £ont ces mêmes barbares que 

nous avons depuis appelés Tartares ; ce font 

ceuxlàmêcaes qui, long-temps avant Aleiutndrtt 

avaient ravagé plufieurs fois T Afie , et qui ont 

éié les déprédateurs d'une grande partie du 

continent. Tantôt, fous le .nom de Monguls 

ou de Huns , ils ont aflervi la Chine et If s 

Indes ; tantôt, fous le nom de Turcs, ils ont 

chafie lès Arabes qui avaient conquis une 

partie de T Afie. C'eft de ces vafies campagnes 

que partirent les Huns ponr aller jufqu'à 

Rome. Voilà ces hommes défintérefTés et 

jufies , dont nos compilateurs vantent encore 

aujourd'hui Téquité, quand ils copient Quinte^ 

Curce. C'eft ainfi qu^on nous accable d'hiftoi- 

tes anciennes fans choix et fans jugement ; on 

les lit à peu-prés avec le même efprit qu'elles 

ont été faites , et on ne fe met dans la tcte 

que des erreurs. 

Les Ruflès habitent aujourd'hui l'ancienne 
Scythe européane ; ce font eux qui ont fourni 
i rhiftoire des vérités bien étonnantes. Il y 
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a eu , fur la terre , des révolutions qui ont 
plus frappé rimaginatioti ; il n'y en a pas 
une qui fathfafTe autant Fefprit humain, et 
qui lui faffe autant d'hcmneur. On a vu des 
conquérans et des dév.aflations ; mais qu'un 
feul homme ait, en vingt années, changé les 
mœurs, les lois, refprit dn plus vafte empire 
"dt la terre ; que tous les arts fdient venus en 
foidc embellir des déferts , c'eft-là ce qui eft 
admirable. Une femme qui ne favait ni lire 
ni écrire, perfectionna ce que Pierre le grand 
avait commencé. Une autre femme (Elijabtkt) 
étendit encore ces nobles commencemens. 
Une autre impératrice encore eft allé plus loin 
que les deux autres ; fon génie s'eft commu- 
niqué à fes fujets ; les révolutions* du palais 
n'ont pas retardé d'un moment ïes progrès de 
la félicité de l'Empire : on a vu , en un demi- 
fiècle, la cour de Scythie plus éclairée que ne 
l'ont été jamais la £îréce et Rome. 

Et ce qui eft plus admirable, c'eft qu'en 
1770, temps auquel nous écrivons, Catherinelh 
pourfuit en Europe et en Afie les Turcs fuyans 
devant fes armées, et les fait trembler dans 
'Conftantinople. Ses foldats font auflî terribles 
que fa cour eft polie», et quel quefoit Tévénemeat 
de cette grande guerre, la poftérité doit admi" 
rer la thomiris du nord. Elle mérite de vengeï 
la terre de la tyrannie turque. 
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Si Fon eft curieux de monumens tels que 

ceux dcTEgypte, je ne crois pas qu'on doive 

les chercîier en Arabie. La Mecque fut , dit-on , 

bâtie vers le temps d' Abraham; mais elle eft 

dans un terrain fi fablonneux et fi ingrat , qu'U 

n'y a pas d'apparence qu'elle ait été fondée 

avant les villes qu'on éleva ptès des fleuves, 

dans des contrées fertiles. Plus de la moitié 

de l'Arabie eft un vafte défert^ ou de fables 

ou de pierres. Mais l'Arabie heureufe a mérité 

ce nom , en ce qu'étant environnée de foli- 

tudes et d'une mer orageufe , elle a été à l'abri 

de la rapacité des voleurs , appelés conqué- 

T^ns.yalcpx'k Mahomet; et même alors, elle nie 

'fut que la compagne de fes victoires. Cet 

avantage eft bien au-deflus de fes aromates, 

de fon encens , de fa cannelle qui eft d'une 

efpéce médiocre , et même de fon café qiri 

iait aujourd'hui fa richefle. 

. L'Arabie déferte eft ce pays malheureux, 

habité par quelques amaléci tes , moabites, 

madianites ; pays affreux , <iui ne contient 

pas aujourd'hui neuf à dix mille arabes , 

voleurs errans , et qui ne peut en nourrir 

davantage. C'eft dans ces mêmes déferts 

q^'il eft dit que deux millions d'hébreux 

î^ftèrent quarante années. Ce n'eft point la. 
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vraie Arabie , et ce pays eft fouvent app^ 
défert de Syrie, 

L'Arabie p^trée n'eft ainfi appelée que Ai 
nom de Pétra^, petite forterefle, à qui fwetneot 
les Arabes n'avaient pas donné ce noaa, mais 
qui fut nommée ain£i pa^ les. Grecs , v^^ k 
taxLpsd'AleMmdri. CeUe Arabie pétrée eft fort 
jpetite, et peut être coi^ondue , fans lui faite 
tort ^ avec TArabie déierte. L'une et Tautre 
ont toi:yours été habitées par des bordes vagi- 
bondes. C'eft auprès de cette Arabie pétrée 
que fut bâtie I9 ville appelée par nous Jéru- 
falem. 

Pour cette. vafie partie apf^lée heureufe, 
^rès de la moitié confifte auffi en délerts ^maii 
quand on avance quelques miUes dans lei^ 
terres , foit à Torient de Moka , foî^ même i 
Torient de la Mecque , c'eft alors q^'on trouve 
le pays le plus agréable de la terre. L^airy 
. eft parfumé, dams un été condnuel, de rodenr 
des plantes aromatiques que la nature y fût 
croître fans culture. Mille ruifieaux (licencient 
des montagnes, et entretiennent une fraîcbeur 
perpétuelle, qui tempère Tardeur du foleil, 
fous des ombrages toujours verds. 

Ceft , fur-tout, dans ces pays que le mot 
de jardin , paradis , lignifia la faveur cèlefte* 

Les jardins de Saana , vers Aden , fiireat 
plus fameux chez les Arabes ^ que ne le furent 
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depyîs ceux d'Alcinous^ chez les Grecs ; et cet 
Aden , ou Eden , était nommé le lieu des dé- 
lices. On parle encore d*un ancien Skedad^ 
dont le& jardins n^étaient pas moins renom« 
mes. La félicité ^ dans ces climats brâlans , 
était rombrage. 

Ce vafte pays de TYcmcn cft fi beau , fes 
port« font fi hcurcufement fitués fur TOcéan 
indien , qu'on prétend qxi* Alexandre voulut 
conquérir TYcmen , pour en faire le fiégc de 
ftm empire , et y établir Tentrepôt du com- 
merce du mondé. Il eut entretenu Tancien 
canal des rois d'Egypte , qui joignait le Nil à 
la mer Rouge ; et tous les tréfors de l'Inde 
auraient paffé d'Aden ou d'Eden , à (a ville 
tf Alexandrie. Une telle entreprife ne refiemble 
pas à ces fables infipides et abfurdes dont toute 
Wftoire ancienne eft remplie. Il eût fallu , à 
la vérité , fubjuguer toute l'Arabie ; fi quel- 
qu'un le pouvait , c'était Alexandre : mais il 
parait que ces peuples ne le craignirent point : 
3s né lui envoyèrent pas rtiême des députés, 
4uand il tenait fous le joug l'Egypte et la 
Perfe. 

Les Arabes , défendus par leurs déferts et 

, par leur courage, n'ont jamais fubi le joug 

étranger ; Trc^an ne conquit qu'un peu de 

r Arabie pétrée : aujourd'hui même ils bravent 

la puiflance du Turc. Ce grand peuple a 



dby Google 



86 DE L^ A R A B I E. 

toujours été aufli libre que les Scythes , etpliul^ 
civilifé qu'eux. 

Il faut bien fe garder de confondre ces 
anciens Arabes avec les hordes qui fe difent, 
defcendues d'Ifma'éL Les Umaélites , ou Aga- 
réens, ou ceux qui fe difaient enfans de Cethwra^. 
étaient des tribus étrangères , qui ne mirent 
jamais le pied dans TArabie heureufe. Leurs ' 
hordes erraient dans T Arabie pétrée , vers le ' 
pays de Madian ; elles fe mêlèrent, depuis avec 
If s vrais Arabes, du temps de Mahomet^ quand ' 
elles embrafsèrent fa religion. 

Ce font les peuples de l'Arabie , propre- ' 
ment dite , qui étaient véritablement indi- 
gènes , c'eft-à-dire , qui , de temps immémorial, 
habitaient ce beau pays , fans mélange d'au* 
cune autre nation, fans avoir jamais été ni * 
conquis ni conquérans. Leur religion était la 
plus naturelle et la plus fimple de toutes; * 
c'était le culte d'^un dieu et la vénération * 
pour les étoiles , qui femblaient , fous un ciel 
fi beau et fi pur, annoncer la grandeur de Di£i^ 
avec plus de magnificence que le refie de la 
nature. Ils regardaient les planètes comme des ' 
médiatrices entre dieu et les hommes. 11$ 
eurent cette religion jufqu'à Mahomet. Je crois 
bien qu'il y eut beaucoup de furperflitions, 
puifqu'ils étaient hommes : mais , féparés du 
refie du monde par des mers et des déferts v 
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poffefleurs d^un pays délicieux, etfc trouvant 
au-deflus de tout befoin et dé toute crainte, 
ils durent être néceflfairement moins méchans ^ 
et moins fuperftitieux que d^ autres nations. 

On ne les avait jamais vu ni envahir le 
bien de leurs voifins , conune des bêtes car- 
naflières aiFamées ; ni égorger les faibles , en 
prétextaxit l^ ordres de la Divinité ; ni faire 
leur cour 3ux puiflans ;, en les flattant par de 
faux oracles : leurs fuperfljltions n^ furent ni 
abfurdes ni barbares. . 

On ne parle point d'eux dans nos hifloires 
univerfelles fabriquées dans notre occident ; 
)e le crois bien : ils n'ont aucun rapport avec 
la petite nation juive , qui eft devenue l'objet 
et le fondement de nos hifloires prétendues 
univerfelles , dans lefquelles un certain genre 
d'auteurs, fe copiant les uns les autres, oublie 
les trois quarts de la terre. 

I)£ BRAM, ABRAM, ABRAHAM. 

Il femble que ce nom de Bram , Brama ^ 
Mram , Ibrahim , foit un des noms les plus 
communs aux anciens peuples de TAfie. Les 
Indiens, que pous croyons une des premières 
nations, font de leur Brama un fils de d i e u , 
4^i enfeigna aux Brames la manière de Tado- 
"^cr. Ce nom fut en vénération de proche en 
proche. Les Arabes ; les Chaldéens , les 
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Perfansferapproprièrcnt, et les Juifs le regar- 
dèrent comme un de leurs patriarches. Les 
Arabes , qui trafiquaient avec les Indiens, 
eurent probablement, les premiers, quelques 
idées confufes de Brama ^ qu'ils nommèrent 
Abrama^ 8c dont enfuite ils fe vantèrent d'être 
defcehdus. Les Chaldcens l'adoptèrent comme 
un lègiflateun Les Perfes appelaient leur an- 
cienne religion, Millat Ibrahim; les Mèdes, 
Kish Ibrahim. Ils prétendaient que cet IbraJm 
ou Abraham était de la Baariane , et qu'il 
avait vécu près de la ville de Balk ; ils révé- 
raient en lui un prophète de la religion de 
Tancien ^ao/lre ; il n'appartient, fans doute, 
qu'aux Hébreux , puifqu'ils le reconnaifiènt 
pour leur père , dans leurs livres facrés. 

Des favans ont cru que ce nom était indien, 
parce que les prêtres indiens s'appelaient 
brames, brachmanes , et que plufieurs de leurs 
inititutions ont un rapport immédiat à ce nom; 
au lieu que, chez les afiatiques occidentaux, 
vous ne voyez aucun établiflement qui tire fon 
nom d'Abram ou Abraham, Nulle fociété ne 
s'eft jamais nommée abramique ; nul rite , nulle 
cérémonie de ce nom ; mais , puifque les livres 
juifs difent qu'Abraham efrla tige des Hébreux, 
il faut croire fans difficulté ces juifs qui , bien 
que déteftés par nous , fout pourtant regardés 
comme nos précurfeurs et nos maîtres. 

L'Alcoran 
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L^AIcpran cite , touchant Abraham , les 
ancienneg hiftoires arabes ; mais il en dit 
(rés-peu de chofes : elles prétenc^nt que cet 
4brnham fonda h H^cqMç. 

{.es Juifs le font vei|ir de Chaldée, et non 
pas de rinde ou 4^ la fiaçtriane; ils étaient 
voifins de la Chaldée \ }*Inde et la fiactriane 
leur étsûent inconnues. AbrafHini ét<^it un étran* 
{er pour tous ces peuples ; et la Chaldée , étant 
uq pays dés long-temps ^eiiomiiié pour les 
fciençes et les arts« c'était un honneur, humai- 
neinent parlant , pQur une cbétive et barbare 
nation renfermée danç la Paleftine, 4^ comp- 
ter un ancien fage , réputé çhaldéçn , au 
nombre de fss ancêtres* 

S'il eft permis d'examiner |a partie hift0- 
.rique des livres judaïques , par les mêmes 
régies qui nous condi^fçnt d^n^ la critique 
des autres hiftoires , il faut convenir, avec 
tous les çOfnmentateurs ^ que le récit des aven- 
tures d'Abr^Mm , tel qu'il fe trouve dans \c 
Penlateuqqe , ferait fujet à quelques diftcultés 
s'il fe trouvait dans une autre hjiftpire. 

. Là Gen^ , apr^ avoir raconté la mort de 
Tharé^ dit i{u^ Abraham^ ton âls , fortit d'Aran , 
âgé de fcni^nte et quinze ans ; et il eft naturel 
d'en conclure qu'il ne quitta fon pays qu'après 
la mort de fon père. 

JEJàifur les mœurs'^érc. Tome I. «H 
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Mais la même Gcnèfe dit que Tharé,l\fznt 
engendré à foixante et dix ans , vécut jufqu'à 
deux cents cinq ; ainfi Abraham aurait eu 
cent trente-cinq ans , quand il quitta la Chai-» 
dée. Il parait étrange qu'à cet âge il ait aban« 
^ dbnné le fertile pays de la Méfopotamie , pour 
aller , à trois cents milles de là , dans la contrée 
ftcrile et pierrcufe de Sichem , qui n'était poiût; 
un lieu de commerce. De Sichem , on le bit 
aller acheter du blé à Memphis , qui eft envi- 
ron à'fix cents milles ; et dès qu'il arrive , le 
roi devient amoureux de fa femme , âgée de 
foixante et quinze ans. 

Je ne touche point à ce qu'il y a de dlvifl 
dans cette hiftoire ; je m'en tiens toujours aux 
recheirches de l'antiquité. Il eft dit qa Abraham 
reçut de grands préfens du roi d'Egypte (lo). 
Ce pays était dès-lors un puiflant Etat ; la 
monarchie était établie , les arts y étaient donc 
cultivés; le fleuve avait été dompté, on avait 
creufé par-tout des canaux pour recevoir fcs 
inondations , faps quoi la contrée n'eût pas 
été habitable. 

Or je demande à tout homme fenfé , s'il 
n'avait pas fallu des fiècles pour établir un td 
empire dan» un pays long-temps inacceffible, 

(lo) La G.enéfe parle d*un grand nombre d^efclaves et de 
hêtcB de fomme donnes à Abrahgm , lorfciue Pkarçon le croyait 
fcalement le frère de Sara; et, quand il iortit d'£^ypte, Pkaru» 
y ajonia beaucoup d*or et d*àrgexit. 
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et dcvafté par les eauic mêmes qui le fertilisè- 
rent ? Abraham , félon la Genèfe , arriva en 
Egypte , deux mille ans avant notre ère vul- 
gaire. Il faut donc pardonner aux Manîtbon , 
aux Hérodote , aux Diodore , aux Eratqfthine et 
à tant d'autres , laprodîgieufe antiquité qu'ils 
accordent tous au royaume d'Egypte ; et cette 
antiquité devait être très-moderne , en compa- 
raifon de celTe des Chaldéens et des Syriens. 

Qu'il foit permis d'obferver un trait de 
Thiftoire d'Abraham. Il eft repréfenté , au fortir 
de l'Egypte , comme un pafteur nomade ^ 
errant entre le mont Carmel et le lac Âfphal- 
tide ; c'eft le défert le plus aride de FArabic 
pétrée , tout le territoire y eft bitumineux ; 
l'eau y eft très-rare : le peu qu'on y en trouve 
eft moins potable que celle de la mer. II y voi^^ 
ture fès tentes , avec trois cents dix-huit fervi- 
teurs; et fôn neveu Loth eft établi dans la 
ville ou bourg de Sodome. Un roi de Baby- 
lone , un roi de Perfe , un roi de Pont , et un 
roi de plufieurs autres nations , fe liguent 
enfemble pour faire la guerre à Sodome et à 
quatre bourgades voifines. Us prennent ces 
bourgs et Sodome ; Loth eft leur prifonnier. 
Un' eft pas aifé de comprendre comment quatre 
grands rois fi puiffans fe liguèrent , pour venir 
ainfi attaquer une horde d'arabes, dans un 
coin de terre fi fauvage ; ni comment Abraham 

H 2 
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défit de fi poifl^ns monaïques avec trois ceats 
nïcti de campagne ; ni comment il les pour- 
fuivit jurque par de-là Damas. Quelques tra* 
ducteurt ont mis Dan pour Damas ; mais Dau 
n^exiftait pas du temps de Méfe^ encore moins 
du temps i^ Abraham. Il y a , de rextrémité du 
lac Afphaltide^où Sodome était fituée , jufqu'à 
Damas , plus de trois ^cezus milles de route. 
Tout cela eft au-deflus de nos conceptions. 
Tout eft miraculeux dans Thifloire des Hé- 
breux. Nous Tavons déjà dit, et nous redifbns 
encore que nous croyons ces prodiges et tous 
les autres, fans aucun examen. 

DE l' I N D £• 

S' I L eft permis de former des conjectures, 
les Indiens , vers le Gange , font pem-étre les 
Bommes le plus anciennement raflemblés en 
corps de peuple. U eft certain que le tenain où 
les animaux troruvent la pâture la plus facile, 
eft bientôt couvert de refpècc qu'elle peut 
nourrir. Or il n'y a point de contrée au monde 
où refpèce humaine ait fous fa main des ali- 
mens plus fains , plus agréables ^ct en plus 
.grande abondance que vers le Gange. Le riz 
y croit fans culture. Le coco, la datte, le 
.figuier préfentent de tous côtés des mets déli- 
cieux ; Toranger , le citronnier fournifient , à 
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la fols, des boîflbnsra&aîchiflantes avec quel- 
que nourriture ; les cannet de fucre font Ibui 
la main , les palnûers et les figuiers à larges 
feuilles y donnent le plus épais ombrage. On 
A^apasbelbio, dans ce climat, d*écorcher des 
troupeaux, pour défendre fes enfans des ri- 
eurs des iaifons ; on les y élève encore 
aujourd'hui tout nus , jufqu'à la puberté. 
Jamais on ne fut obligé , dans ce pays , de 
lifquer fa vie en attaquant les animaux, pour 
la {obtenir en le noiirriflant de leurs meinbres 
déchirés, comme on a fait prefque par-tout 
ailleurs. 

Les hommes le feront raifemblés d^eux* 
mêmes dans ce climat heureux ; on né fe fera 
poinjt difputé un terrain aride, pour y établir 
de maigres troupeaux ; on ne fe liera point fait 
la guerre pour un puits, pour une fontaine, 
comme ont fait des barbares dans TArabie 
pétrcc. 

Les Brames fe vantent de poflëder les monu- 
mens les plus anciens qui foient fur la terre. 
Les raretés les plus antiques que Tempereur 
chinois, Com-At, eut dans fon palais étaient 
indiennes : il montrait à nos mifiionnaires 
mathématiciens d'anciennes monnaies indien- 
aes, frappées au coin , fort antérieures aux 
monnaies de cuivre des empereurs chinois : 
et c'eft probablement des Indiens que les rois 
dePerfe apprirent Tart monétaire. 
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Les Grec», zy^nt Pythagore ^ voyageaîctft 
dans rinde pour s'infiruire. Les fignes des 
fept planètes et des fept métaux font encore , 
dans prefque toute la terre , ceux que les 
Indiens inventèrent r les Arabes furent obli- 
gés de prendre leurs chiffres. Celui des jeux 
qui fait le plus d'honneUr à f efprit humaitt, 
nous vient inconteftabiement de Tlnde ; les 
éléphans , auxquels nous avoçs fubftitué des 
tours , en font une preuve r il était naturel 
que les Indiens fiffent marcher des éléphansî 
mais il ne Teft pas que des tours marchent. 

Enfin , les peuples les plus anciennement 
conims, Perfans , Phéniciens, Arabes, Egyp- 
tiens, allèrent, de temps immémorial, trafi- 
quer dains rinde , pour eti rapporter les 
épiceries que la nature n'a données qu'à ces 
climats , fans que jamais les Indiens allaffent 
rien demander à aucune de ces nations. 

On nous parle d'un Bacchus qui partît , 
dit-on, d'Egypte, ou d^une contrée deTAfie 
occidentale, pour conquérir l'Inde. Ce Bacchvs^ 
quel qu'il foit, faviait donc qu'il y avait au 
bout de notre continent , une nation qui valait 
mietrx que la fiénne. Le befoin- fit les premiers 
brigands ; ils n'envahirent Tlnde que parce 
qu'elle était rich« : et furement le peuple riche 
cft raflemblé , ciyilifé , policé , long-tcmp* 
avant le peuple voleur. 
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Ce qui me frappe le pitis dans Tlnde , c'eft 

cette ancienne opinion de la tranfmigration des 

âmes , qui s'étendit , avec le temps , jufqu'à la 

Chine «t dans l'Europe. Ce n'eft-pas que les 

Indiens fufient ce que c'efi qu'une ame : mais 

ils imaginaient que ce principe , foit aérien , 

foitigné , allait fucceffivement animer d-autres 

corps. Remarquons attentivement ce fyftême 

de philofophie qui tient aux mœurs. C'était 

un grand frein pour les pervers , que la crainte 

d^^tre condamnés , par Vîfnou et par Brama , 

à devenir les plus vils et les plus malheureux 

des animaux. Nous verrons bientôt que tous les 

grands peuples avaient une idée d'une autre 

vie , quoiqu'avec des notions diflTérentes. Je ne 

vois guère , parmi les^nciens empires , que les 

Chinois qui n'établirent pas la doctrine de 

l'immortalité de Tame. Leurs premiers légifla- 

teurs ne promulguèrent que des lois morales^: 

ils crurent qu'il fuffifait d'exhorter les hommes 

à la vertu , et de les y forcer par une police 

févère. ' 

Les Indiens eurent un frein de plus , en 
embraflant la doctrine de la métempfycofc ; la 
crainte de tuer fon père ou fa mère , en tuant 
des hommes et des animaux , leur infpira une 
horreur pour le meurtre et pour toute violence, 
qui devint chei eux une féconde nature. Ainfi 
^ous les Indiens , dont*^ faHiilfcs ne font 
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alliées ni aux Arabes ni aux Tartares, font 
encore aujourd'hui les plus doux de tous les 
hommes. Leur religion et la température de 
•leur climat , rendirent ces peuples entièrement 
femblables à ces animaux p^ifibles que nous 
élevons dans nos bergeries et dans nos colom- 
biers , pour les égorger à notre plaifir. Toutes 
les nations farouches , qui defcendirent du 
Caucafe , du Taurus et de Flmmaus , pour 
fubjuguer lejs habitans des bords de Tlnde, 
de THydafpe , du Gange , les affervirent en fc 
montrant. 

C'eft ce qui arriverait aujourd'hui à csi 
chrétiens primitifs, appelés quakers, auffi 
pacifiques que les Indiens ; ils feraient dévoré» 
parles autres nations, s'ils n'étaient protégés 
par leurs belliqueux compatriotes. La religion 
chrétienne , que ces feuls primitifs fuivcnt à 
la lettre , eft auffi ennemie du fang, que 1» 
pythagoricienne. Mais les peuples chrétiens 
n'ont jamais obfervé leur religioii i et les ao" 
ciennes caftes indiennes ont toujours pratiqué 
la leur. C'çft que le pythagorifme eft la feule 
religion au monde, qui ait fu faice de rtox* 
reur du meurtre une piété filiale et un fenument 
religieux. La tran&nigration des âmes eft utt 
fyftême fi fimple, et même fi vraifembl^k*"* 
yeux des peuples ignorans ; il eft fi facile de 
croire que ce qui, anime un homme p^**^ 
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enfuite en apimer ua autre , que tous ceux qui 
adoptèrent cette religion crurent voir les âmes 
de leurs parens, dans tous les hommes qui les 
environnaient. Ils fe crurent tous frères , pères, 
mères , enfans les uns des autres : cette idée 
iafpir^t i^^ceflairement une, charité univer- 
Mes; on tremblait de blefferun- être qui était 
(Je la famUle. £n i;^n mo^t^ Tanciç^ne religion 
de rinde , et celle.4es lettrés à la Chine , font 
les feules dans lefquelles Içs hommes n'aient 
point été barbares. Comment put-il arriver 
qu'enfuite ces nçiê^nies hoipmes^ qui fe fefaient 
un crime d'égorger lyx apî^nal , pernûflent que 
les femmçs fe brûlaflent fur le corps de leurs 
maris^; dans la vainc ^ efpérai;ice de renaître 
dans des corps plus .beaux et plus heureux ? 
c'eft que le fanatifme et les contradictions font 
l'apanage de la nature humaine. 

Il faut fur-tout confidérer que l'abUinence 
de la chair des animaux eu une fuite de la 
nature du climat. L'extrême chaleur et l'hu- 
midité y pourriffenj: bientôt la viande , elle y 
eft ui^e très-mauvaifp nourriture : les liqueurs 
fortes y font également défendues par la nature, 
qui exige dans l'Inde des boiflbns rafraîchif- 
lantcs. La métempfycqfe paffa , à la vérité , 
chez nos nations; leptçntrionalçs : les Celtes 
crurent qu'ils renaîtraient dans d'autres corps; 
mais fi Jes druides avaient ajouté à cçtte 

EJfaiJuT les mœurs , à-c. Tome I. * I 
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doctrine la défenfe de manger de la cluir , ils 
n'auraient pas été obéis. 

Nous ne connaifibns prefque rien de^andeas 
rites des Brames , confenrés jnfqu'à nos jours : 
ils communiquent peu les livres du HanJcHt^ 
qu'ils ont encore dans cette ancienne langiie 
facrée : leur Vtidam , leur Shajtn ont été 2x& 
long-temps inconnus que le Xfndr des Perfei, 
et que les cinq Kîngs des Chinois. XI n'y a 
guère que fix* vingts ans que les Européans 
eurent les premières notions des cinq Kinp* 
et le Xf^d n'a été vu que par le célèbre docteur 
Hjde^ qui: n'eut pas de quoi l'afeheter et de 
quoi payer l'interprète , et par le marcbaad 
Chardin qui ne voulut pas en donner le prix 
qu^on lui en demandait. Nous n'eûmes qœ 
cet extrait du Xfnd , ou ce Sadder dont j'ai 
déjà parlé. 

Un hafard plus heureux a procuré à la biblio- 
thèque de Paris un ancien livre des Braines « 
c^eft VEzour-veidam , écrit avant l'expédi- 
tion d'Alexandre dans l'Inde , avec un rituel de 
tous les anciens rites des Brachmanes, intitt^ 
k CormO'Veidam : cemanufcrit, traduit par us 
brame , n'eft pas , à la vérité , le Veidâm lui* 
même; mais c'eft un réfumé des opiniorfs et 
des rites contenus dans cette loi. Nous n'avons 
que depuis peu d'aimées le Shafta ; nons k 
devons aux foins et à l'érudition deM. Hohtê 
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qtii a demeuré très-loag-tempi parmi les 
brames. Le Shafia eft antérieur au Vtidam^ 
de quinze cents années , félon le calcul de ce 
favant anglab [g)* Nous pouyons donc nous 
flatter d'avoir aujourd'hui quelque connaif* 
fance des plus anciens écrits qui foient au 
fflonde. 

n &ut défefpérer d^avoir jamais rien des 
Egypdens ; leurs livres font perdus , leur reli* 
^on s'eft anéantie ; ils n'entendent plus leur 
ancienne langue vulgaire , encore moins la 
facrée. Ainfi , ce qui était plut près de nous , 
plus facile à conferver , dépofé dans des . 
biUiothèques immenfes , a péri pour jamais; 
et nous avons trouvé , au bout du monde , des 
monumens non moins authentiques , que nous 
ne devions pas efpérer de découvrir. 

On ne peut douter de la vérité , de rau- 
thenticité de ce rituel des Brachmanes , dont 
je parle. L'auteur affurément ne flatte pas (a 
fectc; il ne cherche point à déguifer les fuper- 
ftidons, à leur^tonner quelque vraifembbnce, 
par des explications forcées , à les excufer par 
des allégories. H rend compte des lois les 
phis extravagantes ^ avec la fimplicité de la 
candeur. L'efprit humain paraît là dans toute/ 
la misère.,Si les Brames obfervaient toutes les 
lois de leur Veidam , il n'y a poim de moine* 

\g) Voyerle Dictionnaire phfiofb^hique. 

1 1 
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qui voulût s'aflujettir à cet état. A peine le fili 
d'un brame eft-il né , qu'il eft Tefclave dei 
cérémonies. Ou frotte fa langue avec de la 
poix réfine, détrempée dans de la farine; on 
prononce le mot Oum; on invoque vingt divi- 
nités fubalternes , avant qu'on lui ait coupé 
le nombril ; mais aufli on lui dit , vivez pour 
commander aux hommes ; et dès qu'il peut parler, 
on lui fait fentir la dignité de fon être. En 
effet, les Brachmanes furent long- temps fou- 
verainsdans l'Inde , et la théocratie fut établie 
dans cette vafie contrée plus qu'en aucun pays 
du monde. 

Bientôt on expofe Tenfant à la lune : on 
prie l'Etre fuprême d'effacer les péchés que 
l'enfantpeut avoircommis, quoiqu'il ne foitnc 
que depuis huit jours : on adreffe des antiennein 
feu ; on donne à l'enfant, avec cent cérémo- 
nies , le nom de Chormo , qui eft le titre d'hon- 
neur des Brames. 

Dès que cet enfant peut marcher, ilpaffefa 
vie à fe baigner et à réciter des prières ; il fait 
le facrifice des morts ; et ce facrifice eft infiituc 
pour que Brama donne à l'amç des ancêtres 
de l'enfant une demeure agréable da;ns d'autres 
corps. 

On fait des prières aux cinq vents qui pC'i- 
vent fortir par les cinq ouvertures du corps 
humain. Cela n'eft pas plus étrange que les 
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prières récitées au dieu Pet par les bonnes 
vieilles de Rome. 

Nulle fonction de la nature, nulle action 
chez les Brames fans prières. La première fois 
qu'on rafe la tête de Tenfant, le père dit au 
rafoir dévotement : Rafoir , rafe mon fils comme 
tu as rafé le Joleil et le dieu Indro. Il fe pourrait 
après tout que le dieu Indro eût été autrefois 
rafé ; mais pour le foleil , cela n'eft pas aifé à 
comprendre , à moins que les Brames n'aient 
eu notre Apollon , que nous repréfentons encore 
fans barbe. 

Le récit de toutes ces cérémonies ferait aufli 
ennuyeux qu'elles nous paraiflent ridicules; 
et dans leur aveuglement ils en difent autant 
des nôtres : mais il y a chez eux un myftèrc 
qui ne doit pas être paflc fous filence : c'eft le 
Matricha Mackom. On fe donne par ce myftère 
un nouvel être , une nouvelle vie. 

L'ame eft fuppofée être dans la poitrine, 
et c'eft en effet le fentiment de prefque toute 
rantiquité. On paffelamain , de la poitrine à 
•la tête , en appuyant fur le nerf qu'on croit 
aller d'un de ces organes à l'autre , et Ton 
conduit ainfî fon àme à fon cerveau. Quand 
on eft sûr que fon ame eft bien montée , alors 
le jeune homme s'écrie que fon ame et- fon 
corps font réunis à l'Etre fuprême , et dit : Je 
fuis moi-même une partie de la Divinité. 

I 3 
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Cette opinion a été celle des plus refpccU- 
blés philofophes de la Grèce , de ces ftoïciens 
qui ont élevé la nature humaine au-deflus 
d'elle-même , celle des divins Antanins ; ^ il 
faut avouer que rien n'était plus capable 4'inf- 
pirer de grandes vertus. Se croire une partie 
de la Divinité , c^eft s'impofer la loi de ne rien 
faire qui ne foit digne de dieu même. 

On trouve, dans cette loi des brachmanes, 
dix commandemens , et ce font dix péchés à 
éviter. Ils font divifés en trois efpèces, ks 
péchés du corps , ceux de la parole , ceux de la 
volonté. Frapper , tuer fon prochain , le 
. voler , violer Les femmes , ce font les péchés 
du corps ; diiSmuler , mentir , injurier , ce 
font les péchés de la parole ; ceux de la volonté 
confiflent à fouhaiter le mal , à regarder le 
bien des autres avec envie , à n'être pas touché 
des misères d'autrui. Ces dix commandemens 
font pardonner tous les rites ridicules. On voit 
évidemment que la morale eft la même chez 
toutes les nations civilifées , tandis que les 
ufages les plus confacrés chez un peuple > 
paraiflent aux autres ou extravagans ou htïf- 
fables. Les rites établis divifent aujourd'hui 
le genre humain , et la morale le réunit. 

La fuperflition n'empêcha jamais les Brach- 
man^s de reconnaître un Dieu unique» Sirabofif 
dans fon quinzième livre , dit qu'ils adorent 
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nn Dieu fiupréine ; qu'ils^ gardent le iilence 
plufieïurs années , avant d'oier parler ; qu'ils 
font fobresT^^^s , tempérans ; qu'ils vivent 
dans la juftice , et qu'ils meiurent (ans regret* 
Ceft le témoignage que leur rendent S' Clément 
d'Alexandrie , Apulée , Parphire ^ Pallade , 
S^ Ambreije, N'oublions pas fur -tout qu'ils 
€iirejûl un paradis terreftre , et que les hommes 
^ui abûsièretit dôs bienfaits de dieu furent 
icàafles de ce paradis. 

La chute de l'homme dégénéré eft le fonde- 
rachX de la théologie de prelque toutes \t% 
anciennes nations. Le penchant naturel de 
l'homme à fe plaindre du préfent ^ et à vanter 
le paflé , a fait imaginer par-tout une efpéce 
•d'âge d'ov 4 auquel les fièdes de fer ont fuc- 
cédé. Ge qui eft plus fingulier encore , c'efi que 
le Veidam des anciens Brachmanes enfeigne 
que le premier homme fut Adimo , et la pre- 
mière femme Procritû Gktt eux, Adimo figni*» 
&aâJt feigneur ^ tt Procriti voulait dire la vie: 
comme Eva , chez les Phéniciens , et même 
chez les Hébreux leurs imitateurs , fignifiait 
auffi/a vi^ ou leferpent. Cette conformité méritt 
une grande attention. 

DE LA CHINE. 

OsERONS-NOus parler dcs Chinois, fans 
nous en rapporter à leurs prppres annales ?^ 

I 4 
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elles font confirmées par le témoignage una- 
nime de nos voyageurs de cUlTér&n'tés fcctcs, 
jacobins , jéfuîtes , lutliériens , calviniftei, 
anglicans; tous intércffés à fe contredire» ïl 
cft évident que TEmpire de la Chine était 
formé il y a plu» de quatre^ raille ans. Ce 
peuple antique n'entendit jamais parler d'au- 
cune de ces révolutions phyfiqups , de o& 
inondations^, de cts incendies dont la faible 
mémoire s'était confervée et altérée dans les 
fables du déluge de Deucalion , et de la chute 
de Pkaëton, Le climat de la Chine avait donc 
été préfervé de ces fléaux , comme il le fut 
toujours de la pefte proprement dite , qui a 
tant de fois ravagé T Afrique, l'Alie etTEuropc. 
Si quelques annales portent uii caractère 
de certitude , ce font celles des Chinois , qui 
ont joint , comme on Ta déjà dit ailleurs, 
rhiftoire du ciel à celle de la terre. Seuls de 
tous les peuples , ils ont conftamment marque 
leurs époques par des éclipfes , p^r les conjonc- 
tions des planètes ; et nos aftronomes qui ont 
examiné leurs calculs, ont été étonnés de 
les trouver prefque tous véritables. Les autres 
nations inventèrent des fables allégoriques, 
et lés Chinois écrivirent leur hiftoire , la plume 
et Tafirolabe à la main^ avec une fimplicitc 
dont on ne trouve point d'exemple dans le 
reftedel'Afie. 



Digitized byCjOOÇlC 



DE LA CHINE. lo5 

Chaque règne de leurs empereurs a été 
icTÏt par des contcmporaftis ; nulle différente 
manière de compter parmi eux ; nulles chro- 
nologies qui fe contredirent. Nos voyageurs 
miflSonnaires rapportent, avec candeur, que 
lorfqu'ils parièrent au fage empereur Cam-hi^ 
des variations confidérables de la chronologie 
de la Vulgate , des Septante, et des Samari- 
tains; Cam-hi leur répondit :J?^-î7 pojfible que 
les livres en qui vous croyez , fe combattent ? 

Les Chinois écrivaient fur des tablettes 
légères de bambou , quand les Chaldéens 
n'écrivaient que fur des briques groffièrcs; 
etils ontmême encore de ces anciennes tablettes 
qne leur vernis a préfervées de la pourriture: 
ce font , peut-être , les plus anciens monu- 
mens du monde. Point d'hiftoire chez eux 
avant celle de leurs empereurs; prefque point 
de fictions , aucun prodige , nul homme inf- 
piré qui fe dife demi-Dieu, comme chez les 
Egyptiens et chez les Grecs : dès que ce peuple 
écrit, il écrit raifonnablement. 

Il diffère fur-tout des autres nations, en 
ce que leur hiftoire ne fait aucune mention 
d'un collège de prêtres qui ait jamais influé 
fur les lois. Les Chinois ne remontent point 
jufqu'aux temps fauvages , où les hommes 
curent befoin qu'on les trompât pour les 
conduire. D'autres^ peuples commencèrent leur 
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•hiftoirt par rorîgine du mox^de : IcZP^^i ^ 
Perfcs, le Shafia, et le Veidam, de$ Indiens, 
Sanchoniaihon , Manithon; enfin, jufqu'à Héjiode^ 
tous remontent à Toriglne. dts chofes, à la 
formation de Tunivcrs, Les Chinois n'ont 
point eu cette folie; leyr hiftoire n'eft que 
celle des temps hiftoriques. 

C'eft ici qu'il faut fur^tout appliquer notre 
grand principe ,. qu'une nation dont les pre- 
mières chroniques atteflent l'exificnce d'un 
vafte Empire , puifîant et fage, doit avoiï été 
raflemblée en corps de peuple pendant del 
fiècles antérieurs. Voilà ce peuple qui, depuis 
plus de quatre mille ans , écrit journellement 
fes annales. Encore une fois, n'y aurait-il 
pas de la démence à ne pas voir que , pour 
être exercé dans tous les arts qu'exige la 
fociété des honunes , et pour en venir non- 
feulement jufqu'à écrire , mais jufqu'à bien 
écrire , il avait fallu plus de temps que 
l'Empire chinois . n'a duré , en ne comptant 
que depuis l'empereur Fo- A/ jufqu'à nos jours? 
Il n'y a point de lettré à la Chine qui doute 
qme les cinq Kifigs n'aient été écrits deux 
mille trois cents ans avant notre ère vulgaire* 
Ce monument précède donc de quatre cents 
années le$ premières obfervations babylo* 
niennes , envoyées en Grèce par Callijihmes. 
De bonne foi , fied-il bien à des lettrés de 
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.Pans , de contefter Tantiquité d'un livre 

chinois , regardé comme audientique par tous 

: Je» tribunaux de la Chine (*j ? 

:^ Les prexnien rudimens font , en tout genre , 

;plas lents chez les hommes, que les grands 

: progrès. Souvenons-nous toujours que prefque 

perfonne ne favait écrire, il y a cinq cents 

ans, ni dans le Nord, ni en Allemagne, ni 

parmi nous. Ces tailles , dont fe fervent encore 

aujourd'hui nos boulangers, étaient nos hié<» 

roglyphes et nos livres de compte. U n'y avait 

point d'autre arithmétique pour lever les 

impôts, et le nom de taille Tattefie encore 

dans nos campagnes. Nos xoutumes capri- 

cieofcs , qu'on n'a commencé à rédiger par 

écrit que depuis quatre cents cinquante ans, 

nous apprennent aflez combien l'art d'écrire 

était rare alors. Il n'y a point de peuple en 

Europe qui n'ait fait , en dernier lieu , plus 

de progrés en un demi-fiëcle , dans tous les 

arts , qu'il n'en avait fait depuis les invafions 

des barbares jufqu'au quatorzième fiècle. 

Je n'examinerai point ici , pourquoi les 
Chinois , parvenus à connaître et à pratiquer 
tout ce qui eft utile à la fociété , n'ont pas été 
auffi loin que nous allons aujourd'hui dans 
Its fciences. Ils font aufli mauvais phyficiens, 
je l'avoue , que nous l'étions il y a deux cents 
( * ) Voyez les lettres du fevant jtfuite PartmUn. . 
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ans , et que les Grecs et les Romains l'ont 
été : mais ils ont perfectionné la morale , qui 
eft la première des fciences. 

Leur vafte et populeux Empire était déjà 
gouverné comme une famille dont le monarque 
était le père , et dont quarante tribunaux de 
légiflation étaient regardés comme les frères 
aînés, quand nous étions errans en petit 
nombre dans la forêt des Ardennes. 

Leur religion était fimple, fage, augufte, 
libre de toute fuperftition et de toutes barba- 
ries , quand nous n'avions pas même encore 
des Tentâtes^ à qui des druides facrifiaicnt 
les enfans de nos ancêtres dans de grandes 
mannes d'ofier. 

Les empereurs chinois offraient eux-mêmes 
au dieu de l'univers, au Chang-ti^ au tm^ 
au principe dé toutes chofes , les prémices 
des récoltes, deux fois Tannée ; et de quelles 
récoltes encore ? de ce qu'ils avaient femc 
de leurs propres mains. Cette coutume s'eft 
Iburenuc pendant quarante fièclés , au milieu 
même des révolutions et des plus horribles 
calamités. n 

Jamais la religion des empereurs et des 

tribunaux ne fut déshonorée par des impof- 

*tures ; jamais troublée par les querelles du 

facerdoce et de l'Empire; jamais chargée d'iu- 

novations abfurdes qui fe combattent les unes 
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les autres, avec des argumens auflî abfurdes 
qu'elles, et dont la, démence a mis , à la fin, 
le poignard aux mains des fanaiiquei conduits 
par des factieux. C'eft par-là, fur-tout, que 
le^ Chinois remportent fur toutes les nations 
de Tunivers. 

; Leur Confutzée^que nous appelons Conjucius, 

n'imagina ni nouvelles opinions , ni nouveaux 

rites ; il ne fit ni l'infpiré , ni le prophète : 

c était un fage magiflrat qui enfeignait les, 

anciennes lois. Nous difons quelquefois, et 

bien mal à propos , la religion de Conjucius ; 

il n'en avait point d'autre que celle de tous 

les empereurs et de tous les tribunaux ; point 

d'autre que celle des premiers fages. Il ne 

recommande que la vertu; il ne prêche aucun. 

myflère. Il dit, dans fon premier livre, que 

po.ur apprendre à gouverner, il faut pafler 

tous fçs jours à fe corriger. Dans le fécond , 

il prouve que d i E u a gravé lui-même la vertu 

dans le cœur de l'homme; il dit que l'homme. 

îj'eft point né méchant , et qu'il le devient 

pw fa iaute. Le troifième eft un recueil de 

maximes pures , où vous ne trouvez rien de 

bas , et rien d'une allégorie ridicule. Il eut 

cinq mille difciples ; il pouvait fe mettre à 

la tête d*un parti puiflant , et il aima mieux 

inftruire les hommes que de les gouverner. 

On s'eft élevé, avec force, dans l'Èflai fur 
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rhiftoîrc générale , contre la témérité que nom 
avons eue , au bout de Toccident , de vouloir 
juger de cette cour orientale , et de lui attri- 
buer l'athéifme. Par quelle fureur , en eflFct, 
quelques-uns d^entre nous ont-ils pu appeler 
athée, un Empire dont prefque toutes la 
lois font fondées far la connaiflance d*un 
Etre fupréme, rémunérateur et vengeur? Les 
infcriptions de leurs temples , dont nous avons 
des copies authentiques , font : (2) Au prema 
principe , fans commencement et fans fin. Il â 
tout fait ^ il gouverne tout. Il eji infiniment bon^ 
infiniment jujle; il éclaire^ il foutient^ il règle 
toute la nature. 

On a reproché , en Europe , aux jéfuites 
qu^on n^ aimait pas , de flatter les athées de 
la Chine. Un français appelé Maigrot , nommé 
par un pape , évêque in partibus de Conon, i 
la Chine , fut député par ce même pape pour 
aller juger le procès fur les lieux. Ce Maigrot 
ne favait pas un mot de chinois; cependant 
il traita Confucius d'athée , fur ces paroles de 
ce grand homme : Le ciel m'a donné la vertu^ 
r homme ne peut me nuire. Le plus grand de nos 
faints n^a jamais débité de maxime plus 
célefte. Si Confucius était athée , Caton et k 
chancelier de FHofpital Tétaient auiS. 

(i) Voy€z feulement les cftampcsgraWes dan» ItcoUectio» 
du jcffuite du Halde» 
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Répétons ici , pour faire rougir la calomme , 
que les mêmes hommes qui footenaienl contre 
Bajie^ qu^une fociété cTatbées était impoffible, 
avançaient en lûême temps que le plus ancien 
gouvernement de la terre était une (bciécé 
d*athées. Nous ne poiiyous trop nous &ire 
honte de nos contradictions. 

Répétons encore que les lettrés chinois, 
adorateurs dhm feul Dieu , abandonnèrent 1» 
peuple aux fuperftitions des bonzes. Ils 
reçurent la fccte de Laokium , et celle de ¥o^ 
et plufieurs autres. Les magiftrats fentirent 
que le peuple pouvait avoir des religions 
différentes de celle de TEtat , comme il aune 
nourriture plus groffière ; ils fouffrirent les 
bonzes, et les continrent. Prefque par-tout 
ailleurs, ceux qui fefaient le métier de bonzes 
avaient Pautorité t>rincipale. 

n eft vrai que les lois de la Chine ne parlent 
point de peines et de récompenfes après la 
mort; ils n'ont point voulu affirmer ce qu'ils 
ne favaient pas. Cette différence entre eux , 
et tous les grands peuples policés , eA très* 
étonnante. La doctrine de Penfer était utile , 
et le gouvernement des Chinois ne Ta jamais 
admife. Ilj fe contentèrent d'exhorter les 
hommes à révérer le ciel , et à être juftes. Ils 
crurent qu'une police exacte, toujours exercée, 
ferait plus d'effet que des opinîons.qui peuvent 
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être combattues ; et qu'on craindrait pins k 
loi toujours préfcnte, qu'une loi à venir. 
Nous parlerons, en fon temps, d'un autre 
peuple , infiniment moins confidérablç , qui . 
eut à péurprès la même idée^ ou plutôt qui 
Q'eut fiucune idée , mais qui fut conduit par 
des voies inconnues aux autres hommes. 

RéfUmons ici feulement , que l'Empire 
chinois fubfiftait avec fplendeur, quand les 
Chaldéens commençaient le cours de ces dix- 
neuf cents années d'obfervations aftronomi- 
ques , envoyées en Grèce par Callijïhènes. 'Les 
Brames régnaient ^lors dans une partie de 
rinde ; les Perfcs avaient leurs lois ; les 
Arabes au midi, les Scythes au feptentrion, 
habitaient fous des tentes; l'Egypte, dont 
nous allons parler , était un puiflant royaiune. 

DE l' É G Y P T E. 

It me paraît fenfible que les Egyptiens, 
tout antiques qu'ils font; , ne purent être 
raflemblés en corps , civilifés , policés , induf- 
trieux , puiflans , que très-long-temps après 
tous \qs peuples que je viens de paffer en 
l'evue. La riiifon en eft évidente. L'Egypte, 
jufqu'au Delta, eft reflerrée par deux chaînes 
de rochers , entre lefquels le Nil fê précipite, 
en defcendant l'Ethiopie du midi au fepten- 
trion. Il n'y a, des cataractes du NU à fes 

embouchures, 
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cmbouclmrcs , en ligne droite , que cent 
foixante lieues de trois mille pas géométriques ; 
et la largeur n^eft que de dix à quinze et vingt 
Keues jurqu'au Delta , partie baffe de l'Egypte , 
qui embraffe une étendue de cinquante lieues, 
d'orient en occident. A la droite du Nil, font 
les déferts de la Thébaïde ; et à la gauche , les 
ûibles inhabitables de la Libie , jufqu'au petit 
pays où fut bâti le temple àLÂmmon. 

Les inondations du Nil durent, pendant 
des fiècles , écarter tous les colons d'une terre 
fubmergée quatre mois de Tannée ; ces eaux 
croupiflantes s'accumulant continuelleihent , 
durent long- temps faire un marais de toute 
TEgypte. Il n'en eft pas ainfi des bords de 
l'Euphrate, du Tigre, de l'Inde, du Gange, 
et d'autres rivières qui fe débordent aufli 
prefque chaque année , en été , à la fonte des 
neiges. Leurs débordemens ne font pas fi 
grands, etlesvaftesplainesquiles environnent, 
donnent aux cultivateurs toute la liberté de 
profiter de la fertilité de la terre. 

Obfervons fur-tout que la pefte , ce fléau 
attaché au genre animal , règne une fois en 
dix ans , au moins , en Egypte ; elle devait être 
beaucoup plus deftructive quand les eaux du 
Nil , en croupiffant fur la terre , ajoutaient 
leur infection à cette contagion horrible ; et 

^Jpdfur Us mœurs ^ ire* Tome I. *K 
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ainfi , la population de TEgyptc dut êtrcttci 
fciible pendant bien des fiècles. 

L'ordre naturel des chofes femble don 
démontrer invinciblement que TEgypte fc 
une des dernières terres habitées. Les Tro 
glodytes , nés dans ces rochers dont le Ki 
eft bordé^, furent obligés à des travaux zé 
longs que pénibles , pour creufer des canavi 
qui reçuffent le fleuve , pour élever des cabanes 
et les rehauffer de vingt-cinq pieds au-deffuJ 
du terrain. C*eft-là pourtant ce qu'il feflat 
faire avant de bâtir Thébes , aux prétendues 
cent portes ; avant d'élever Memphis , t\ 
de fonger à conftruire des pyramides. Il é 
bien étrange qu'aucun hiftorien n'ait fait une 
réflexion fi naturelle. 

Nous avons déjà obfervé que dans letcmpi 
où l'on place les voyages d'Abraham , l'Egypte 
était un puiffant royaume. Ses rois avaient 
déjà bâti quelques-unes de ces pyramides qui 
étonnent encore les yeux et rimagination. 
Les Arabes ont écrit que la plus grande fut 
élevée par Saurid , plufieurs fièdes avant 
Abraham. On ne fait dans quel temps futcont 
truite la fameufe Thèbes aux cent portes, 1» 
ville de Dieu , Diofpolis. Il paraît que dans ces 
4emps reculés , les grandes villes portaient le 
.nom de villes de Dieu, comme Babylone. Mais 
qui pourra croire que par chacune des cent 
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i ^rtes de cette ville, il fortait deux cents 
chariots armés en guerre , et dix mille com* 
battans ( 1 1 ) ? Cela ferait vingt mille chariots, 
et un million de foldats; et à an foldat pour 
dnq perfonnes , ce nombre fuppofe au moins 
dnq millions de têtes pour une feule ville , 
dans un pays qui n^eft pas fi grand que TEf- 
pagne ou que la France, e( qui n'avait pas , 
fdon Diodare de Siàle , plus de trois millions 
d'habitans , et plm de cent foixante mille 
foldats pour la défenfe. Diodore , au livre 
premier , dit que' TEgjrpte était fi peuplée , 
qu'autrefois elle avait eu jufi}u'à fept millions 
d'habitats ; et que de fon teoàps, elle en 
avait encore trois millions. 

Vous ne croyez pas plus aux conquêtes de 
^/^S qu'aux^ dix millions de loïdats qui 
fortent par les cent portes de Thèbes. Nt 
penfea-vous pas lire Thiftoite de PictccêU^ 
quand ceux qui copient Diodwê^ vous difeat 
que le père de Sé/ojifis , fondant fes efpérances 
fur un fonge et fur un oracle , deftiaa fon 
fils à fubjuguer le monde ; qu il fit élevtr à fa 
cour, dans le métier des armes , tous les 
enfans nés le même jour que ce fils ; qu^on ne 

(it) M. de TùUdin n*» ûtk rue ier t^^t U% tam^x^tmu 
aodcmes. Hmèn parte dt ceitt chat» q«î fottaitm de tkaqu« 
porte de Thèbes ; Dloàon en coApte deu* céttt ; et c*cft 
JfoamiuiMtUx qui parle -des dix mille cômbatttUte, Voyefc 
U Défenfe de mon oncle , chap. IX. • 

K 2 
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leur donnait à manger qu^après qu^ils avaieat 
couru huit de nos grandes lieues (i); enBn^ 
que Sé/ojlris partit avec fix cents mille hommes , 
et vingt-fept mille chars de guerre , pour 
aller conquérir toute la terre, depuis Tlnde 
jufqu'aux extrémités du Pont-£uxin, et qu'il 
fubjugua la Mingrélie et la Géorgie, appelées 
alors la Colchide (12). Hérodote ne doute pas 
que Séfojiris n'ait lai0e des colonies en Col- 
chide , parce qu'il a vu à Colchos des hommes 
bafanés, avec des cheveux crépus, reflemblaos 
aux Égyptiens. Je croirais bien plutôt que ces 
efpèces de Scythes , des bords de la mer Noire 
et de la mer Cafpienne , vinrent rançonner les 
Egyptiens quand ils ravagèrent fi long-temps 
TAfie , avant le règne de Cyrtis. Je croirais 
qu'ils emmenèrent avec eux des efclaves de 
TEgypte, ce vrai pays d'efclaves,etqu H^rf^/^ 
put voir ou crut voir les defcendans en Col- 
chide. Si les Colchidiens avaient, en effet, la 
jfuperftition de fe faire circoncire , ils avaient 

(1) Quand on réduirait ces huit lieues à fix, on ne 
letrancherait qu'un quart du ridicule. 

(12) Nous avoûs entendu expliquer cette hiftoire de Séjo/rit 
d*une manière très - inge'nieufe , en la regardant comme une 
allégorie. Séfojiris eft le foleil , qui part , à la tête de rarméc, 
célefte , pour conquérir la terre ; les dix-fépt ccntf enfans, 
nés le même jour que lui , font les étoiles : les Egyptiens 
en devaient connaître à peu -près ce nombre. Mais que cette 
fable foit une allégorie aftronomique, ou un conte qui ne 
fignifie rien , il eft toujours également ridicule de la regarder 
comme une hiftoire. . 
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probablement retenu cette coutume d'Egypte; 
comme il arriva prefque toujours aux peuples 
du nord, de prendre les rites des nations ciyi- 
lifées qu^ils avaient vaincues (i3). 
. Jamais les Egyptiens , dans les temps con- 
nus , ne furent redoutables ; jamais ennemi 
n'entra chez eux qu'il ne les fubjuguât. Les 
Scythes commencèrent. Après les Scythes, 
vint NahuchodonoJoT^ qui conquit l'Egypte fans 
réfiftance ; Cyrus n'eut qu'à y envpyer un de 
fes lieutenans : révoltée fous Camhyjc , il ne 
fallut qu'une campagne pour la foumettre : et 
ce Cambjfe eut tant de mépris pour les Egyp-^ 
tiens , qu'il tua leur dieu Apis en leur préfence. 
Ochus réduiiit l'Egypte en province de fon 
royaume. Alexandre^ Céfar^ Augujie^ le calife 
Omar , conquirent l'Egypte avec une égale 
facilité. Ces mêmes peuples de Colcbos , fous 
le nom de M ammelucs , revinrent encore s'em- 
parer de l'Egypte , du temps des croifades ; 
enfin , Sélim I conquit l'Egypte en une feule 
campagne, comme tous ceux qui s'y étaient 
préfemés. 11 n'y a jamais eu que nos feuls 
croifés qui fe foient fait battre par ces Egyp- 
tiens, le plus lâche de tous les peuples, comme 

(i3) 11 peut y avoÎT eu une colonie égyptienne fur les 
«>OTdj du Pont-Euxin , fans que Séfo/lris foit parti de TEgyptt 
^vec 600,000 combattans pour conquérir la ttrxt. Hirodott 
pouvait être à la fois un hiflorien fabuleux et un mauvais 
^«cica. 



Digitized byCjOOQlC 



'^IlS DE L*i G Y ? T E; 

on Ta remarqué ailleurs ; mais , c'eft qu^alon 
les Egyptiens étaient gouvernés par la milice 
des Mammelucs de Colchos. 

U eft vrai qu^un peuple humilié peut avoir 
été autrefois conquérant ; témoins les Grecs 
et les Romain^. Mais nous fommes j^s sors 
de Tancienne grandeur des Romains et des 
Grecs , que de celle de Séfojtris. 

Je ne nie pas que celui qu'on appelle Séfqfiris^ 
n'ait pu avoir une guerre heureufe contre 
quelques éthiopiens , quelques arabes , quel- 
ques peuples de la Phénicie. Alors , dans le 
langage des exagérateurs , il aura conquis toute 
la terre. U n'y a point de nation fubjugoéd 
qui ne prétende en avoir autrefpis fubjugué 
d'autres. La vaine gloire d'une ancienne fupé^ 
riorlté confole de l'humiliation préfente. 

Hérodote racontait ingénument aux Gréa 
ce que les Egyptiens lui avaient dit ; mais 
comment, en ne lui parlant que de prodiges, 
ne lui dirent- ils rien des fameufes plaies 
d'Egypte , de ce combat magique entre les 
forciers de Pharaon et le miniftre du Dieu des 
Juifs, et d'une armée entière engloutie au fond 
de la mer Rouge , fous les eaux élevées comme 
des montagnes , à droite et à gauche , pour 
laiffer pafler les Hébreux ; lefquellcs , en 
retombant , fubmergèrent les Egyptiens ? 
C'était, affurémcnt, le plus grand événement 
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dans rhiftoire du monde : comment donc ni 
Hér$doie^ ni Manéthon^ ni EraîoJUUnes^ ni aucun 
4cs Grecs , fi grands amateurs du merveilleux, 
*t toujours en correfpondance avec l'Egypte, 
n'ont -ils point parlé de ces miracles qui 
devaient occuper la mémoire de toutes les 
générations ? Je ne fais pas, aflurément, cette 
réflexion pour infirmer le témoignage des 
livïes hébreux , que je révère comme je dois : 
je me^bome à m'étonner feulement du filence 
de tous les Egyptiens et de tous les Grecs. 
Dieu ne voulut pas, fans doute, qu'une hit , 
toire fi divine nous fat tranfinife par aucune 
»am profane. 

Bl LA LANGUE DES ÉGYPTIENS, 
ET DE LEURS SYMBOLES. 

Le langage des Egyptiens n^avait aucun 
rapport avec celui des nations de TAfie. Vous 
ne trouvez , chez ce peuple , ni le mot à^Adoni 
ou SAdonài , ni de Bal ou Baal , termes qui 
fignifient le Seigneur ; ni de Mitra ^ qui était 
k foleil chez les- Perfes ; ni de Mtlch , qui 
fignifie roi en Syrie ; ni de Shak , qui fignifie 
la même chofe chez les Indiens et chez les 
Perfans. Vous voyez, au contraire, que Pharao 
était le nom égyptien qui répond à roi. Oshiret 
{ OJkis ) répondait au Mitra des Perfans ; et 
le mot vulgaire On lignifiait le foleil. Les 
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prêtres perfans s'appelaient Mogh ; ceux dci 
Egyptiens , Choen , au rapport de la Genèfe; 
xhap. XLVI. Les hiéroglyphes , les caractères 
alphabétiques d*Egypte, que le temps aépa^ 
gnés , et que nous voyons encore gravés fur 
les obélifques, n'ont aucun rapport à ceux 
des autres peuples. 

Avant que les hommes euflent inventé les 
hiéroglyphes , ils avaient indubitablement de) 
£gnes repréfentatifs ; car , en eflFet , qu'ont pu 
faire les premiers hommes , linon ce que nous 
fefons quand nous fommes à leur place ? Qu'un 
enfant fe trouve dans un pays dont il ignore 
la langue , il parle par figues ; fi on ne l'entend 
pas , pour peu qu'il ait la moindre fagacité, 
il defline fur un mur , avec un charbon , les 
chofes dont il a befoin. 

On peignit donc d'abord grofllèremcnt ce 
qu'on voulut faire entendre ; et l'art de defliner 
précéda , fans doute , l'art d'écrire: C'cft ainfi 
que les Mexicains écrivaient ; ils n'avaient 
pas poulie l'art plus loin. Telle était la mé- 
thode de tous les premiers peuples policés. 
Avec le temps , on inventa les figures fymbo* 
liques : deux mains entrelacées fignifièrent la 
paix; des flèches repréfentèrent la guerre; un 
ceil fignifia la Divinité ; un fcçptre marqua la 
royauté ; et des lignes , qui joignaient ces 
figures , exprimèrent des phrafes courtes. 

Les 
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Les Chinois inventèrent enfin des carac* 
téres pour exprimer chaque mot de leur 
langue. Mais quel peuple inventa Talphabet 
qui , en mettant fous hs yeux les difTéreas 
fons qu'on peut articuler, donne la facilité 
de combiner, par écrit, tous les mots poflibles ? 
Qui put aind apprendre aux honunes à graver 
£ aifément leurs^ pcnfées ? Je ne répéterai 
point ici tous les contes des anciens fur cet 
art qui éternife tous les arts ; je dirai feulement 
qu'il a fallu bien des fiècles pour y arriver. 

Les choen , ou prêtres d'Egypte , conti- 
nuèrent long-temps d'écrire en hiéroglyphes ; 
ce qui eft défendu par le fécond article de la 
loi des Hébreux : et quand les peuples d'Egypte 
eurent des caractères alphabétiques, les choen 
en prirent de différens, qu'ils appelèrent facrés, 
afin de mettre toujoiu-s une banière entre eux 
et le peuple. Les mages , les brames en ufaient 
de même , tant Tart de fe cacher aux hommes 
a femblé nécelFaire pour les gouverner. Nop- 
feulement ces choen avaient des caractères 
qui n'appartenaient qu'à eux ; mais ils avaient 
encoreconfervé l'ancienne languede l'Egypte» 
quand le temps avait changé celle du vulgaire, 
Manéthon^ cité dans Eusèbe^ parle de deux 
colonnes gravées par fhaut , le premier Hrrtnis^ 
en caractères de la langue facrée : mais qui 
fait en quel temps vivait cet ancien Hermè^ l 

. EJfaifur les mœurs , è-c. Tome L * L 
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Il eft très- vraifemblable qu'il vivait plus de 
huit cents ans avant le temps où Ton place 
M<nft: car Sanchoniàthm dit avoir lu les écriis 
de Thaut , faits , dit -il , il y a huit cents aa$. 
Or Sanchoniatkon écrivait en Phénicic , pays 
voifin de la petite contrée cananéenne , mife 
à feu et à fang fzrjofué , fekwi ks livres juift. 
S'il avait été contemporain de Mdife , ou s'il 
était venu après lui , il aurait fans doute parle 
d'un homme fi extraordinaire et de fes pro- 
diges épouvantables ; il aurait rendu téaaoi- 
gnage à ce fameux légiflateur juif , et EusHf 
n'aurait pas manqué de fe prévaloir des aveux 
de Sanchoniatkon. 

Quoi qu'il en foit , les Egyptiens gardèrent 
for -tout très-fcrupuleufement leurs premieri 
fymbolcs. C'eft une chofe curieufe de voir 
fur leurs monumens un ferpent qui fe toori 
ht queue , figurant les douze mois de Tannceç 
et ces douze mois exprimés chacun par des 
animaux qui ne font pas abfolument ceux 
du Zodiaque qufc nous connaifTons. On voit 
encore les cinq jours ajoutés depuis aux 
douze mois, fous la forme d'un petit ferpent, 
fïir lequel xinq figures font affifes : c'eft un 
épervier , un homme , un chien , un tion , et un 
èbis. On les voit deffinés dans iC/rA^, d'après des 
monumens confervés à Rome. Ainfi , prefijuc 
tout eft fywibole et allégorie dans l'antiquité. 



Digitized byCjOOQlC 



l 



MONUMENS DES icYfTlZîiS. 12$ 
D£S MONUMENS DES ÉGYPTIENS. 



Il eft certain qu'après les dècles où les 

Egyptiens fertilisèrent le fol , par les faignées 

du fleuve , après les temps où les villages com"> 

mencèrent à être changés en villes opulentes ; 

alors , les arts néceffaires étant perfectionnés^ 

les arts d'oftentation commencèrent à être en 

honneur ; alor^ il fe trouva des fouverain» 

qui * employèrent leurs fujets , et quelques 

arabes voiGns du lac Sirbon, à bâtir leurs 

palais et leurs tombeaux en pyramides, à 

tailler des pierres énonnes dans les carrières 

de la haute Egypte , à les embarquer fur clés 

radeaux jufqu'à Memphis , à élever fur des 

ccdonnes maflives , de grandes pierres plates « . 

fans goût et fans proportions. Ils conni,u:ent^ 

le grand , et jamais le beau. Us enfeignèrent 

les premiers Qrecs ; mais enfuite les Grecs 

furent leurs m^iilirciS en tout , quand ijU eurent 

bâti Alexandrie. 

Il -efi ,trifte que dans l?i guerre de Céfaf\, la 
moitié de la fameufe bibliothèque des Ptolonues^ 
ait été brûlée, et q\ie l'autre moitié ait chauffé 
les bains des mufulmans, quand Omar fub- 
jugua TEgypte. On eût connu, du moins, 
l'origine des fuperftitions dont ce peuple fut 
infecté , le chaos de leur philofophie, quelques* 
unes de leurs antiquités et de leurs fciences. 
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Il faut abrolument qu'ils aient été en paix 
pendant plufieurs liècles, pour que leurs princes 
aient eu le temps et le Joifir d'élever tous ces 
bâtimens prodigieux dont la plupart fubfifient 
encore. 

Leurs pyramides coûtèrent bien des années 
et bien des dépenfes ; il fallut qu*une grande 
partie de la nation , et nombre d'eCdaves 
étrangers , fuffént long-temps employés à ces 
ouvrages immenfes. Ils furent élevés pat le 
defpotifme , la vanité , la fërvitude et la fuper- 
ilition. En effet , il n'y avait qu'un roi defpote 
^ui pût forcer ainfi la nature. L'Angletene, 
par exemple , eft aujourd'hui plus puiflante 
que n'était TEgypte ; un roi d'Angleterre 
pourrait -il employer fa nation à élever de 
tels monumens ? 

La vanité y avait part , fans doute ; c'était, 
chez les anciens rois d'Egypte , à qui élève- 
rait la plus belle pyramide à ton père ou à 
lui-même ; la fërvitude procura la main- 
d'œuvre. Et quant à là fupérftition , on fait 
que ces pyramides étaient des tombeaux ; on 
fait que les chochamatim ou choenî d'Egypte, 
c^eft-à-dire , les prêtres , avaient perfuadé la 
uatioÀ que l'ame rentrerait dans fon corps au 
bout de mille années. On voulait que le corps 
fût mille ans entiers à l'abri de toute corrup- 
tion : c'eft pourquoi on l'embaumait avec un 
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fom fi fqrupuleux ; et , pour le dérober aux 
acçidens ^ on renfermait dans une roafle de 
pierre fans iflue. Les rois , les grands , don- 
naient à leurà tomt>eaux la forme qui offirait 
le moins de prife aux injmres du temps. Leurs 
corps fe font confervés au-delà des efpérances 
humaines. Nous avons aujourd'hui des 
momies égyptiennes de plus de quatre mille 
années. Des cadavres ont duré autant que 
des pyramides. 

Cette opinion d'une réfurrcctîon , après di)c 
fiècles , pafla depuîâ chez les Grecs, difci pies 
des Egyptiens, et chez les Romains^ difciples 
des Grecs. On ht retrouve dans le fixième 
livre de l'^Enéide , qui n'eft que la defcription 
des myflères d'T^iet de Céris Eteufine (/). 
Has omnes iM nkUe roiam vohereper annas^ 
Lethétum adfiwhm Dius advocat agmn< tMgno ; ^ 
SeiUcet ut memortijupera et convexa rtvifanU 

Elle s'introdui£t enfuite chez les chrétiens, 
qui établirent le régne de mille ans ; 1» fecte 
des millénaires Ta fait revivre jufqu'à nos 
jours. C'eft ainfi que plufietîrs opinions ont 
fairlè tour -du monde. En voilà affez pour 
faire ve4^ daiis quel efprit ok bâtit ces pyra- 
mides. Ne ^répétons pas ce qu'on a dit fur 
leur -architecture et' fur leurs dimenfions ; je 
n'examine que l'hiftoire de Pefprit humain. • 

( f ) Voyez îc ÏMctiojito.'iihaôfopWquç i article initiation. 

L 3 
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DÈS RITES éCTPtiENS, 
ET DE LA CIRCONCISION. 

Premièrement^ ka Egyptiens recon- 
Awrâni-ib un Dieu fupréme ? Si l'on eût fait 
cette queflion aux gens du pduple,il« n^sturaieat 
fil que répondre ; fi à déjeune» ëtudiaM dans 
là théologie égyptienne ^ il» auraient parlé 
long' temps fans s'entendre, 3 fi à quelqu'un 
des fages confultés par Pjthagofe^ par FlatM, 
par Flutar^ue^ il eut dit nettement qu'il n^ado* 
rait qu'un Dieu. Il fe ferait fondé fur l'an- 
cienne infcription de la fiatue à^JJis:JiJ^ 
CM qui efii et cette autre : Je fuis tout ce qui a 
été et gui f^ra ; nul mortel ne pourra lever nm 
voile* Il aurait fait remarquier le globe placé 
fur la porte du temple de Mexnphis, qui 
repréfeutait Tunité de la nature divine , fous 
le nomt de Knef. Le nom même le pluB facré 
parmi lea Egyptiens , était cehii que. les Hé- 
breux adoptèrent , Iha ko. On le prononce 
diverfement : mais Clément d'Alexandrie i^ure, 
dans fes Strom^tes , que ceux qui entraient 
dans le.tenfiple de Sérapis étaient obligés de 
pcMFter fur eûx le nom de I hahûr ou bien 
à€ I ha hou^qm %mfie le Dieu étemeL l^ 
Arabes i^'cn Ont retenu que la fyllahe H(Wi 
adoptée enfin parles Turcs, qui h prononcent 
^yec plus de refpect ei^ore quç le mot Allah; 
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car ils fe fervent dC Allah dans la converlatioiif, 
et ils n'emploient Hou que dans leurs prières. 

Difons ici , en paflant , que Tambaflàdeur 
turc , Seid Effendi , voyant repréfenter à Parit 
le Bourgeois gentilhomme, et cette cérémonie 
ridicule dans laquelle on 4e fait turc ; quand 
il entendit prononcer le nom (acre Hou avec 
dérifion et avec des poAures extravagantes , 
il regarda ce divertiflement comme la profa** 
nadon la plus abominable. 

Revenons. Les prêtres d^Egypte nourrif 
iaient-ik un bceuf facré , un chien fzcré ^ un 
crocodile facré ? oui. Et les Romains eurent 
aufii des oies facrées. Us eurent des dieux de 
toute efpècc ; et les dévotes avaient , parmi 
leurs pénates , le dieu de la chaife percée ^ 
I>iumjlercutium ; tt le dieu Pet, Deum crépie 
/ttm;mais en reccmnaiflaient-ils moins le 
D^ttiR optimum , manimum^ le maître des dieux 
tt des hommes ? Quel eft le pays qui n^ait 
pas eu une foule de fuperfiitieux et un petit 
nombre de fages ? 

Ce qu^on doit fur -tout remarquer de 
l'Egypte et de toutes les nations , c'eft qu'elle» 
i^*o|it jamais eu d'opinions conftantes; comme 
elles n'ont jamais eu de lois toujours uni- 
formes , malgré l'attachement que les hommes, 
ont à leurs anciens ufages. U n'y a d'immuable 
que la géométrie ;toutle relie eft une variation 
continuelle. L ^ 
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Les favans difputent et difputeront. Uuii 
aflure que les anciens peuples ont tous été 
idolâtres , Fautre le. nie. L'un dit qu^ils n^ont 
adoré qu'un dieu fans fimulacre, l'autre qu'ils 
ont révéré plufieurs dieux dans plufieurs 
fimulacres ; ils ont tous raifbn : il n'y a 
feulement qu'à diftihguer le temps et les 
hommes qui ont changé : rien ne fut jamais 
d'accord. Quand les Pioïomées et les principaux 
prêtres fe moquaient du bœuf i^û, le peuple 
tombait à genoux devant lui. 

Juvénal a dit que les Egyptiens adoraient 
des oignons ; mais, aucun hiâorien ne Tavait 
dit. Il y a bien de la différence entre un 
oignon facré et un oignon dieu ; on n'adore 
pas tout ce qu'on place , tout ce que Voa 
-confacre fur un autel. Nous lifons , dans 
Cicilronv que les hommes, qui ont épuifé toutes 
les fuperftitions , ne font point parvenus encore 
à celle de. manger leurs dieux ^ et que ct& 
la feule abfurdité qui leur manque. 

La circoncifion vient-elle des -Egyptiens, 
•des Arabes , ou des Ethiopiens ? Je n'en fais 
rien. Que ceux qui le favent le difent Tout 
ce que je fais , c'eft que les prêtres de l'anti- 
quité v s'imprimaient fur le corps des marques 
de leur confécration ; comme depuis on mar- 
qua d'un fer ardent la main des foldats 
romains. Là , des facri&cateurs fe tailladaient 
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le corps , comme firent depuis les prêtres de 
Mlone: ici, ils fé fefaient eunuques, comme 
les prêtres de Cybile. 

Ce n'eft point du tout par un principe 
de fanté que les Ethiopiens, les Arabes, les 
Egyptiens fe circoncirent. On a dit qu'ils 
avaient le prépuce trop long ; mais , fi Ton 
peut juger d'une nation par un individu , j'ai 
vu un jeune éthiopien qui , né hors de fit 
patrie , n'avait point été circoncis : je puis 
aflurer que fon prépuce était précifément 
comme les nôtres. 

Je ne fais pas quelle nation s^avifa la pre- 
mière de porter en proceffion le kteis et le 
phalliim^ c'eft-à-dire, la repréfentation des 
figues difiinctifs des animaux mâles et femelles ; 
cérémonie aujourd'hvd indécente , autrefois 
facrée : les Egyptiens eurent cette coutume. 
On bflfràit aux dieux des prémices , on leur 
Mnmolait ce qu'on avait de plus précieux ; il 
paraît naturel et jufte que les prêtres offriffent 
>ine légère partie de Tôrgané de la génération 
à ceux par qui tout s'engendrait. Les Ethio- 
piens, les Arabes circoncirent aufli leurs filles, 
en coupant une très-légère partie des nymphes; 
ce qui prouve bien que la fanté , ni la netteté, 
ne pouvaient être la raifon de cette cérémonie ; 
car , affurément , une fille incirconcife peut 
être aufli propre qu'une ^irconcife. 
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Quand Icf prêtres d* Egypte eurent tonfecré 
cette opération , leurs initiés la fubireat aiA ; 
mais , avec le temps , on abandonna aux feuli 
prêtres cette marque diflinctive. On ne voit 
pas qu'aucun Ptdomét £e foit fait circoncire; 
et jamais les auteurs romains ne flétrirent k 
peuple égyptien du nom à'Apella^ qu^ils don- 
naient aux Juifs. Ces Juifs avaient pris la cir- 
concifion des Egyptiens , avec une partie de 
leurs cérémonies. Ils Pont toujours confervét, 
ainfi que les Arabes et les Ethiopiens. Les 
Turcs s'y font fournis , quoiqu'elle ne foit pas 
ordonnée dans TAlcoran. Ce n'eft qu'un 
ancien ufage , qui commença par la fuperfti- 
tion , et qui s*eft confçrvé par la coutume. 

PES MYSTÈRES DES EGYPTIENS. 

Jb fiiis bien loin de fa voir qi^e natiot 
inventa la première ces myfières , qtd furent 
fi accrédités depuis TEuphrate jufqu'au Tibre 
Les Egyptiens ne nomment point l'auteur dci 
myftércs dCIfis. Xflraafire paflc pour en avoir 
établi en Perfe ; Cadmms et Insckus , en Grèce; 
Orphée^ en Thracc ; Minos^ en Crète. Il eft 
certain que tous ces myftères annonçaient 
une vie future ; car Celfe dit aux chrétiens {m) i 
Vous vous vantez de croire des peines étemelles^ 
et tous les minijlres des tnyJUres m les annmuirent' 
ils pas aux initiés P 

{m) Origént, Uvre VIII, 
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les Grecs , qui prirent t2tat de cholei des 
Egyptiens : leur Tartkareih^ dont il» firent le 
Tartarc ; le lac, dont ils firent Y4chér<m; le 
batelier Canm , dont ils firent le nocher des 
morts, n^euren t leurs fameux myfières d^EUufim 
que diaprés ceux d'I^s. Mais , que les myftères 
de Xfiraafire n'aient pas prëcédë ceux des Egyp- 
tiens, c*eft ce que perfonne ne peut affirmer. 
tA% un» et l^ autres étaient de la plus haute 
anftquité ; et tous les auteurs grecs et latins^ 
qtii en ont parlé, conviennent que l'unité de 
Dttu, rimittortalité de Tame , les peines et 
les récompenfes après la mort, étaient annon- 
cées dans ces cérémonies facrées^ 

H y a grande apparence que les Egyptiens, 
ayant une fois établi ces myftères, en confcr- 
vèrent les rites ; car , malgré leur extrême 
légèreté , ils furent conftans dans la fuperfti- 
^Ott. lia prière que nous trouvons dans Apulée^ 
^«and Lucius eft initié aux myftères d'-^ , 
doit être Tancienne prière* Les puijfancu céhfits 
tefewiht , hs enfers teJcfUjcumis , l'univers tourne 
/<^i ta main ^ tes pieds foulent le l^nrtme , lis 
^Mtt répondent à ta vein , lesfai/ons revienneni 
à tes ordrei , les élémens t^oMjffènt , ùc. * 

Peut -on avoir une plus forte preuve de 
l'unité de dieu , reconnue par les Egyptiens, 
au milieu de toutes leurs fuperftitions mépri- 
fables? - 
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DES GRECS^ DE LEUKS ANCIENS I>É LUGES, 
DE LEURS ALPHABETS ET DE LEUR GÉNIEI. 

' La Grèce efi un petit pays montagneu:!;, 
' entrecoupé par la mer , à peu-près de retendue 
de la grande Bretagne. Tout attefte, dans cette 
contrée , les révolutions phyfiques qu'elle a dû 
éprouver. Les îles qui Penvironnent , montrent 
aflez^ par le^ écueils continus qui les bordent, 
par le peu de profondeur de la mer , par 1^ 
herbes et les racines' qui croiflent fous les 
eaux<, qu'dles ont été détachées du continent. 
Les golfes de TEubée , de Chalcis, d' Argos , de 
Corinthe , d' Actium , de Mefsène apprennent 
aux yeux que la mer s'eft fait des paOages dans 
les terres. Les coquillages de mer , dont font 
remplies les ipontagnes qui renferment la 
fameuf^ vallée de Tempe , lont des témoi^ages 
vifibles d'une ancienne inondation : et les 
déluges dCOgygis et de Deucalion , qui oiU 
fourni tant de fables , font d'une vérité hiôo- 
rique. C'eQ mênae , probablement , ce qui fait 
des Grecs un peuple fi nouveau. Ces grandes 
révolutions les replongèrent dans la barbarie, 
quand les nations de TAûe et de TEgyptç 
étaic^nt floriflantes. 

Je laifle à de plusfayans que moi le foin de 
prouver que les trpis enfans deNoé^ qui étaient 
les feuls habitans du globe, le part?igèrent 



dby Google 



ET GÉNIE DES GRECS. l33 

tout entier ; qu'ils allèrent chacun , à deiix 
ou trois mille lieues l'un de l'autre , fonder 
pîur-tout de puiflans empires ; et que Javan , 
fon petit-fils , peupla la Grèce , en paflant en 
Italie : que c'eft de là que les Grecîs s'appelè- 
rent Ioniens , parce qu'/tm envoya des colonies 
ht les côtes de l' Afie mineure ; que cet Ion eft 
vifibljBment Javan , en changeant I en Ja , et 
en en van. On fait de ces contes aux enfans , 
et les enfans n'en croient rien : 

Kec pueri credunt , nifi qui nondum dre lavanhoTm 

Le déluge d'Ogygès eft placé communément 
environ i o « o années avant la première olym- 
piade. Le premier qui en parie eft Acu/ilaus » 
dtc par Jules africain. Voyez Eusibe , dans fa 
Préparation évangélique. La Grèce , dit-on , 
refta prefque déferte , deux cents années après 
cette irruption de la mer dans le pays. Cepen- 
dant on prétend que , dans le même temps , 
il y avait un gouvernement établi à Sicione 
et dans Argos ; on cite même les noms des 
premiers magiftrats de ces pentes provinces , 
et on leur donne le nom de BaJUeis , qui 
répond à celui de princes. Ne perdons point 
de temps à pénétrer ces inutiles obfcurités. 

Il y eut encore une autre inondation du 
temps dcDeucalion., fils de Fromithée. La fable 
ajoute qu'il ne refta des habitans de ces 
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climats , que.Deucalim et Pjrrha^ qui refirent 
des hommes en jetant des pierres derrière eux, 
entre leurs jambes. Ainfi le genre humain fc 
repeupla beaucoup plus vite qu'une garenne. 

Si Ton en croit des hommes très-judicieux, 
comme Fétau le jéfuite, un feul fils de Noi 
produifit une race qui , au bout de deu^<:ent$ 
Quatre-vingt-cinq ans , le montait à fix^ents 
vingt-trois milliars fix cents douze millions 
d'hommes. Le calcul eft un peu fort. Nous 
fommes aujourd'hui affei malheureux pour 
que de vingt-fix mariages^ il n'y en ait d'or- 
dinaire que quatre dont il refte des enfans qui 
deviennent pères. C'eft ce qu'on a calculé fiir 
les relevés des rcgiftres de nos plus grandes 
villes. De mille enfans nés dans une même 
année , il en refte à peine fix cents au bout 
de vingt ans. Défions-nous de Péiau et defei 
iemblaUes , qui font des enfans à coups de 
plume, aufli-hien que de ceux qui ont écrit 
qnt Deucalion et Pjrrha peuplèrent la Grèce 
à coups de pierres. 

La Grèce fut , comme on fait , le pays des 
fables ; et prefque chaque fable fut l'origine 
d'un culte, d'un temple, d'une fête publique. 
Par quel excès de démence , par quelle opi- 
niâtreté abfurde , tant de compilateurs ont-ils 
voulu prouver, dans tant de volumes énormes, 
qu'unefête publique, établie en mémoire d'un 
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était une démonftration de la 
vérité de cet événement ? Quoi , parce qu'on 
célébrait dans un temple le jeune Bacchus , 
Ibrtant de la cixiS^ de Jupiter^ ce Jupiter zvzit 
en effet gardé ce Bacchus dans ia cuiflc ! Quoi , 
Cadmus et fa fenune avaient été changés en 
ferpens ^ dans la Béotie , parce que les Béotiens 
en fefaient commémoration dans leurs céré- 
monies ! Le temple de Cqfior et de Pollux , à 
Rome, démontrait- îl que cts dieux étaient 
venus combattre en faveur des Romains ? 

Soyez SÛT bien plutôt , quand vous voyet 
tine ancienne fête , un tempk antique , qu'ils 
font les ouvrages de Terreur t cette erreur 
s'accrédite au bout de deux ou trois fièdes , 
elle devient enfin facréc ; et Ton bâtit des 
temples à des chimères. 

Bans les temps hiftoriques , au contraire , 
les plus nobles vérités trouvent peu de fec-^ 
tateurs ; les plus grands hommes meurent fans 
honneur* Les ThémtfiôcU , les Cimon , les 
Miltiade^ les Arifiide^ les Fhocion îont perfé- 
<^tC8, tandis que Ftrjée^ Bacchus et d'autres 
perfonnages fantaftiques ont des temples. 

On peut croire uii peuple fur ce qu'il dit de 
Ini-même'à fon défavantagc , quand ces récits 
font accompagnés de vraifemblance , et qu'ils 
ne contredifent en rien l'ordre ordinaire dç 
la nature. 
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Les Athéniens , qui étaient épars dans un 
terrain très - ftérile , nous apprennent eux- 
mêmes qu'un égyptien , nommé Cécrops , chaffi 
de fon pays , leur donnaieurs premières v^ 
tutions. Cela paraît furprenant , puifque lei 
Egyptiens n étaient pas navigateurs i mais il 
fe peut que les Phéniciens , qui voyageaient 
chez toutes les nations , aient amené ce Cécrofi 
dans TAttique. Ce qui eft bien sûr", c'eft que 
les Grecs ne prirent point les lettres égyp- 
tiennes , auxquelles les leurs ne reffemblcnt 
point du tout. Les Phéniciens leur portèrent 
leur premier alphabet ; il ne conGftait alon 
qu'en feize caraaères , qui font évidemment 
les mêmes : les Phéniciens depuis y ajoutèrent 
huit autres lettres que les Grecs adoptèrent 
encore. 

Je regarde un alphabet comme un monu- 
ment inconteftable du pays. dont une nation 
a tiré fes premières connaiflances. Il parait 
encore bien probable que ces Phéniciens 
exploitèrent les mines d'argent qui étaient 
dans TAttique , comme ils travaillèrent a 
celles d'Efpagne. Des marchands furent le$ 
premiers précepteurs de ces mêmes Grecs 
qui depuis inftruifirent tant d'autres nations. 

Ce peuple , tout barbare qu'il était au temps 
d'Ogygis , paraît né avec des organes plus 
favorables aux beaux arts que tous les autres 

peuples. 
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peuples, lis avaient dans leur nàtuiré je ne 
feds quoi de plus fin et de plus délié; leur 
langage en eft un témoignage; car, avant 
même qu'ils fuflent écrire , on voit qu^ils eurent 
dans leur langue un 'mélange harmonieux de 
confônnes douces et de voyelles qu^aucun 
peuple de TAfie n'a jamais connu. 

Certainement le nom de Knaih , qui défigne 
les Phéniciens , félon Sanchoniathon , n'eft pas 
fi hamionieux que celui d'HelUn ou Graios. 
Argos ; Athènes , Lacédémone , Olympie 
fonnent mieux à F Oreille que la ville de Rehe- 
both. Sopfcia , lafageffea eft plus doux que 
Shochemath en fyriaqud et en hébreu. Bajileus^ 
roi, fonne mieux que rhelk Ou shak. Comparez 
les noms d'Agamemnon , de Diomide , d'Idoménée 
à ceux de Mardokempad^ Simordak^ Sohafduch^ 
Jdricajfolahffar. Jofephe lui-même , dans fon 
livre contre Apion^ avoue que les Grecs tie 
pouvaient prononcer le nom barbare de Jérw 
falem^ c'eft que les Juifs prononçaient Hershà- 
Icm : ce mot écorchait le gofier d'un athénien ; 
et ce furent les Grecs qui changèrent Hersha- 
lém en JérufaUm. 

Les Grecs transformèrent tous les noms 
rudes fyriaques , pérfans , égyptiens. De 
Coresh^ ils firent Cjrus; d" Isbetliti Ôshireth ^ ils 
firent IJis et Ofiris ; de Moph , ils fifetit Memphis , 
etaccoutumèrent enfinks barbares àpronôncer 

mfaiJuT les mœurs , '.è-c. Tome I. * M . 
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çomm^ eu*; de fprtp qu^,du tpnps des Ptolor 
mes ,. ks villes et les dieux d'Egypte n'eurent 
plus que des noms à la grecque. 

Ce iont les Grecs qui dominèrent le nom à 
Vinde tX au Ga^ge. Le Gwge s'appielajt 5fl»- 
poubi , da^jj h languie 4e& Bramesi ; Jl^^w 
Somhadîpo, Tels font les aHjÇiçiis noms qu'où 
trouve d.^ns U Vûdavu , 

Les Grecs , en s'étendam fur les côtes de 
r Afie mineure , y amenèrent Tharmonie. Lew 
Homère naquit pvobaUemen ta Smyme. 

La beUe s^rchit^cture > la fculpti^re p^çc- 
tion^^e ^î^peipture/, la bçnnc naufique^ U 
vraie poëli^^ U yr<iîç élqquence , la i»aniére 
de bien écrire Thiftoire ; cn6a la philofoptie 
même , quoiqu'infompe et obfcure , touj ceU 
lie p^rvipt aux nations que parles Grecs, l^ 
deruieri venus remportècent en tout furies" 
inaître^* 

[ L'Çgypte u'eut jaimais â^ b^es ftatue* <f» 
de la m^in des' Grecs, l^'ançienn^e Bajbei et» 
Syrie , Vai\cienne Palmyrç en Arabie , n eurent 
ces parlais,, ces temples rîéguliers ei ma^ifi^^^*» 
que lorfque les fouvcrains de ces pays appe- 
Jèrervt des artiftes dç la Grfce. Onue voitq«« 
des reftçs d,c barbarie, comme on Y^l déjà du 
ailleurs^ ^ai\s les ruinesi d^ PeçEépûI^^ batie 
par le$ Perfe? ; et les mon^^len8 deîalbck et 
de ip^jtinj^e (ont eijicote ^ fous leurs 4cçoJ»b/e^ 
des çhcfs-d'cçuvrc d'architecture. 
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Jm LÉGISLATEURS GRECS, DE MINOS» 
O'ORPHÉE, DE l'immortalité DE L*AME. 

Que des compilateurs répètent les batailles 
deMarathon et^de Saiamine , ce font de grands 
esploits afTez connus ; que d'autres répètent 
qa'un petit-fils de JVb^% nommé 5^(it?i, fut roi 
4e Macédoine , parce que , dans le premior 
livre des Machahits , il eft dit cpL^MffUmdn 
fortit du pays de Kittim ; je m'attacherai à 
d'autres objets. 

Mjai9S vivait à peu-près au temps où nous 
plaçons Màife ; et c'^eft même ce ^i a donné 
aufayant Huet , i vêque d! AvranAes , quelque 
bxoi prétexte de foutenir que Minos né en 
Crète, et Mcifi né furies confins del/£gypte, 
étaient la même perfonne ; fyflême qui n'a 
trouvé aucun partifaa, 'tout ibfurde qu'il eft. 

€e n'eft pas ici une fable grecque-; il eft 
indubitable que Minos fut un -roi légiflateur^ 
les fameux marbres de Parôr, moiiumentle 
flus précieia de l'antiquité, et que nous 
devons aux. Anglais, fixent fa naiflance qua* 
lorze cents quatre-vingt-deux ans avant notct 
ère vulgaire (a 4)* Homère l'appelle , dans 
fOdyiTée, le fage confident de d^ieu. Flavien 

'{i4)^I)îms eet* endroit dcsmarbres dMfwnrfr/ , la daté t& 
itftxcét ; mais 'ûs parlent de MkMs comme d'un perfonnagè 
réel; et le lieu, Où fe trouve le paffage mutilé , fuffit pou^ 
indiquer à, pca-psé» l'Ipo.que de fa nàilfence ou de fbn règne. 

:m s 
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Jojtphe cherche à juftifier Mw/e , par Texempk 
de Minos et des autres légiÛateurs qui fe font 
crus , ou qui fe font dits infpirés de dieu. 
Cela eft un peu étrange dans un juif qilii ne 
fcmblait pas devoir admettre d'autre Dieu que 
le (ien , à moins qu'il ne pensât conune les 
Romains (es maîtres , et comme chaque pre- 
mier peuple de ^antiquité , qui admettait 
rexifteike de tous les Dieux des autres 
nations (i 5). 

Il eâ sûr que Minos était un légiflateur très- 
févère , puifqu'on fuppofa qu'après fa mort 
il jugeait les âmes des morts dans les enfers ; 
il eft évidèné^qu' alors la croyance d'une autre 
vie était généralement répandue dans une affez 
grande partie de l'Afie et de l'Europe. 

Orphée eft un perfonnage auflî réel que 
Minos ; il eft vrai que les marbres de Paros n'en 
font point mention; c'eft probablement parce 
qu'il n'était pas né dans la Grèce proprement 
dite, mais dans la Thracc. Quelques-uns ont 
douté de l'exiftettce du premier Or^AeV, fur un 
paffage de Cicéron , dans fon excellent livre de 
la Nature des Dieux. Coita , un des interlocu- 
teurs , prétend (\}x'AriJioU ae croyait pas que 

(i5) Quoi qu'en ^ient dît les critiques de M. dt Voltaire ^ 
p Jojepke, était ua fripon qui ne croyait pas plu» à 3ftfï/<pqu*à 
Minos ; fon raifonnement fe re'duit à ceci : Vous regardez Mimi 
comme un héros , quoiqu'il fe foit dit infpirc ; pouiquol 
n'avez -vous pas la même iûd\ilgence.pyur JHo'ife f 
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cet Orphée eût été chez les Grecs ; mais Ariftote 
n'en parle pas dans les ouvrages que nous 
ayons de lui. L'opinion de Cotta n'eft pas 
d'ailleurs celle de Cieéràn. Cent auteurs anciens 
parlent d'Orphée : les myftères qui portent fon 
nom lui rendaient témoignage. Pau/ardas , 
Fauteur le plus e^ct qu'aient jamais eu les 
Grecs ^ dit que Tes vers étaient chantés dans 
les cérémonies religievifes , de préférence à 
ceux d'Homère , qjii ne vint que long-temps 
après lui. On fait bien qu'il ne defcendit pas 
aux enfers ; mais cette fable même prouve que 
les enfers étaient un point de la théologie de 
ces temps reculés. 

L'opinion vague de la permanence de Famé 
après la mort , ame aérienne , ombre du corps , 
mânes , fouiBe léger , ame inconnue , ame 
incompréhenfible^mais exiftante,et la croyance 
^les peines et des récompenfes dans une autre 
vie ^ étaient admifes dans toute la Grèce , dane 
les Iles , dans T Afic , dans l'Egypte. 

Les Juifs feuls parurent ignorer abfolument 
ce myftè're ; le livre de leurs lois n'en dit pas 
^u feul mot ; on n'y voit que des peines et 
des récompenfes temporelles^ Ileft dit dans 
l'Exode : Honore ton père et ta mère , afin qu'Adé- 
ndi prolonge tes jours Jur la terre ; et le livre du 
Zend (Porte 1 1) dit c Hmore ton père et ta mire^ 
'^M de mériter le cûi. 
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Warburton , le coimneatateur àtShakefptéffi^ 
,et de plus, auteur de la Légation de Méiji^ 
n^a pas lailTé de démontrer, dans cette Léga- 
tion, que M<nfe n^a jamab fait, mention de 
rimmortalité de Pâme. Il a même prétenda 
que ce dogme n'eft point du tout néceffaizc 
dans une théocratie. Tout le clergé anglican 
s^eft révolté contre la plupart de fes opinions, 
et fur-tout , contre Tabiurde arrogance avec 
laquelle il les débite dans fa ccHnpilatioa 
trop pédantefque. Mais tous les théologiens 
de cette favante Eglife font convenus que le 
dogme de Timmortalité n'eft pas ordonné dans 
le Pentateuque. Cela efi, en effets plus dair 
que le jour. 

Arnaud^ le ^and Arnaud^ tlpAt fupérienr 
en tout à Warburton , avait dit, long-tempi 
avant lui, dans fa belle zpoioffe dePort-Koyal, 
ces propres paroles : Cifi U €Méle dé rigno- 
nmce de miUre en doute tette vùiiéy qui ejt de 
plus commw^s , et qui e^ attejlée par tous les pères^ 
que Us promejfes de V ancien tejtmaent fCètmeat que 
temporelles et terrefires ^ etquelesjuifin'adoraitat 
B I £ u que pour les biens ekamelu 

On a objecté que fi lesPerfes, leÉ Aiabcs, 
les Syriens , les Indiens , les Egyptiens , les 
Orecs^ croyaient rimmortalité de Tame, une 
vie à venir , des peines et des lécoœpenfés 
éternelles, les Hébreux pouvaient bien adfi 
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] les croire : que fi Cqus les légiflatcurs de Tanti- 
I quité ont établi de fages lois fur ce fondement , 
! M(Âfe pouvait bien en ufer de même : que s'il 
I ignorait ces dogmes utiles , il n'était pas digne 
de coiiduju*e une nation ; que s^l les favait et 
Ui cachait , il en était encore plus i ndigne* 

On répoad à ces argumens , que dieu, 
dont Maije était Torganc , daignait fe propor* 
tioancT à la grdffièretc des Juifs. Je n'entre 
point dans cette queftion épineufe ; et , relpec- 
^ant toujours tout ce qui eft divin , je continue 
Texamen de Thiftoire des honmies. 

^ES SECTES DES GEECS. 



Il paraît que chez les Egyptiens , chez les 
Perfans , chez les Chaldéens ^ chez les Indiens , 
^ n'y avait qu'une fecte de philofophie. Les 
litres de toutes ces nations ^ étant tous d'une 
^cc particulière , ce qu'on a()pelait lafageffe^ 
'^'apfM^rtçnait qu'à <iette race. Leur langue 
f^crce , incqanue au peuple , ne laiflait le 
dépôt de la fcience qu'entre leurs mains. Mais , 
dans U Grèce ^ plus libre et* plus heureufe , 
l'accès de la raifôn fut ouivert à tout le monde ; 
^tacuû donna l'eilbr à fes idées ; et c'eft ce 
^ni rendit les Gtccs le peuple le pins ingénieiix 
de h terre.. C'eft ai»fi que , de nos jours, la 
**û(>tt aJigbufc cft deveïiw la,plus éclairée , 



Digitized byCjOOÇlC 



144 SECTES D'Ê*S -Ù R E C S. 

parce qu'on peut penfer jmpuhéàfént chez 
elle. 

^ Les ftoïques admirent une ame unîverfelle 
du monde , dans laquelle les âmes de tous les 
êtres vivans fe replongeaient. Les épicuriens 
nièrent qu'il y eût une ame , et ne connurent 
que des principes phyfiques. Ils foutinrent que 
les Dieux ne fe mêlaient pas des affaires des 
hommes ; et on laiffa les épicuriens en paix, 
comme ils y laiflaient les Dieux. 

Les écoles retentirent , depuis Thaïes juf- 
qu'au temps de Platon et d^Ariftofe , de difputes 
philofophiques , qui toutes décèlent la fagacité 
et la folie de Pefprit humain , fâ grandeur et 
fa faiblefle. On argumenta prcfque toujours 
fans s'entendre , comme nous avons fait depuis 
le treizième fiècle , où nous commençâmes à 
raifonner. 

La réputation qu'eut Platon ne m'étonne 
pas ; tous les philofophe^ étaient inintelligi- 
bles : il rétait autant que les autres , et s'ex- 
primait avec plus d'éloquence. Mais quel 
fuccès aurait Platon , s'il paraiflait aujourd'hui 
dans une compagnie de gens de bon fens , et 
s'il leur difait ces belles paroles qui font dans 
fon Timée : De la/ubfiance indivifible et de la 
divffibïe, 01 EU €ompofa une troîfième ejptce de 
Juhjiance au milieu des deux , tenant de la nature 
du même et de l'autre : puis^ prenant ces trois 

natures 
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Mhires mfembU\ il Us mêla toutes m une feule 
forme; efforça la nature de rame à Je miler avec 
kntOure du mime s et les ayant mêlées avec la 
fuhll(mce , et de ces trm ayant fait unfuppôt^ 
il le (tivifa en paftiùns amoenables : chacune de 
ees portions était melie du même et de Tautre; 
iïdtlajutfiance il fit fa dOnfion ( i6). 

Enfuite il explique « avec la même clarté « 
le quaternaire de Pythagore. Il faut convenir 
que des hommes raifonnabks qui viendraient 
de lire TEntendement hunuin de Lucie piie- 
ndent ?latm d'aller à fon école. 

Ce galimatias du bon Platon n^empêche par 
qu'il n'y ait , de temps en temps , dé très-belles 
idées dans fes ouvrages. Les Grecs avaient 
tantd'efprit qu'ils en abusèrent; mais ce qui 
leur (ait beaucoup d'honneur , c'eft qu^aucun 
de leurs gouvememens ne gêna les penféet 
des hommes. Il n*y a que Socrate dont il foit 
avéré que fes opinions lui coûtèrent la vie ; et 
il fut encore moins la victime de fes opinions « 
<pe celle d'un parti violent élevé contre lui, 
Les Athéniens , à la vérité , lui firent boire de 
^ ciguë ; mais on fait combien ils s'en repen- 
sât : on fait qu'ils punirent fes accufateurs, 
^ qu'ils élevèrent un temple à celui qu'ils 
avaient condamné. Athènes laifla une liberté 

(16) Voyex, dans le Dictionnaire philofophiqueiuae uolii, 
«»éditcura fur ?(*!•«• " 

mfoifur les mœurs , drc. Tome L * N 



Digitized by CjOOQ IC 



146 SECTES DES GRECS, 

entière , non-feulement à la philofophie , mais 
à toutes les religions (17). Elle recevait tous 
les dieux étrangers , elle avait même un autel 
dédié aux dieux inconnus. 

Il eft inconteftable que les Grecs recon- 
naiflaient un Dieu fupréme , ainfi que toutes 
les nations dont nous avons parlé. l.eur ^(fus^ 
leur Jupiter , était le maître des dieux et des 
hommes. Cette opinion ne changea jamais 
depuis Orphée ; on la retrouve cent fois dans 
HÔmire : tous les autres dieux font inférieurs. 
On peut les comparer aux péris des Perfes, 
aux génies des autres nations orientales. Tous 
les philofophes , excepté les ftratonidens et 
les épicuriens , reconnurent T architecte du 
monde , le Demourgos. 

Ne craignons point de trop pefer fur cette 
vérité hiftorique , que la raifon humaine com- 
mencée adora quelque puiflance , quelque être 
qu'on croyait au-deSus du pouvoir ordinaire, 

(17^ Les prêtres excitèrent plus d*une fols le peuple 
d*Athène8 contre les phiiofophes , et cette fureur ne futfaûle 
qu*à Sccratt, Mais le repentir fuivit bientôt le crime , et les 
accufateurs furent punis. On peut donc prétendre avec raifon 
^e les Grecs ont été tolérans , fur -tout fi on les compare à 
nous , qui avons immolé à la fuperftition des milliers de vie 
times , par des fupplices recherchés , et en vertu de lois per- 
nanentes ; à nous , dont la fombre fureur 8*eft perpétua 
pendant plus de quatprf e fièdes , fans interruption : à i^ous 
enfin , chez qui les lumières ont plutôt arrêté que détruit le 
fanatifme , qui sMmmole encore des victimes , et dont les parti- 
fans payent encore des apolo^iftes pour juftifier fes anpessef 
fureurs» 
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foit le foleîl , foit la lune ou les étoiles ; que 
la raifon humaine cultivée adora , malgré 
toutes fes erreurs , un Dieu fupréme , maître 
des élémens et des autres dieux ; et que toutes 
les nations policées , depuis Tlnde jufqu'au 
fond de l'Europe , cturent en général une vie 
à venir , quoique plufieurs fectes de philofo- 
phes enflent une opinion contraire. 

DE ZALEUCUS , ET DE QUELQUES AUTRES 
LÉGISLATEURS. 

JosE ici défier tous les moraliAes et tous 
les légiflàteurs , et je leur demande à tous s^ils 
ont dit rien de plus beau et de plus utile , 
que Texorde des lois de Xf^eucus qui vivait 
avant Pythagore^ et qui fut le premier magif- 
trat des Locriens. 

Tout citoyen doit être perfuadi de Venijlenct 
de la Divinité. Iljuffit d'obferver l'ordre et Char- 
morue de Vunivers , pour être corwaincu que le 
hafard ne peut l* avoir formé. On doit maitrijer 
Jou ame , la purifier , en écarter tout mal; per* 
fuadé que niEV ne peut être bien fervi par les 
pervers^ et qu'il ne rejfèmble point aux mîjérables 
mortels qui Je laiffent toucher par de magnifiques 
cérémonies^ et par de Jomptueujes offrandes. La 
vertu feule , et la difpojition confiante à faire le 
bien y peuvent lui pleure. QtCon cherche donc à itn 
jujlc dans fes principes et dans la pratique , c'efi 

N 2 
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ainji qu'onfe rendra cher à la Divinité. Chacm 
doit craindre ce qui mène à rignomime^ Men 
plus que ce qui conduit à la pauvreté. Jl faut 
regarder comme le meilleur citoyen celui qui aban- 
donne la fortune pour la jufiice; mais ceux que 
leurs pajfi^ms violentes entraînent vers le mal , 
hommes^ femmes^ citoyens^ fimples habitons^ 
doivent être avertis de fe fouoenir des dieux / 
et de penfer fouvent aux jugemens févires qu'Us 
exercent contre les coupables. Qu'ils aient devant 
les yeux r heure de la mort , rkeure fatale qui 
nous attend tous , heure où Ufouverdr des fautes 
amène les remords et le vain repentir de n avoir pas 
foumis toutes f es actions à r équité. 

Chacun doit doncfe conduire^ atout moment, 
eommefi ce moment était le dernier de fa vie; 
mais fi un mauvais génie le porte au crime ^ quHl 
fhie aux pieds des autels ; quUl prie le ciel d'écarter 
loin de lui ce génie malfefant ; qu" il fe jette fur-tcut 
entre tes bras des gens de bien^ dont les eonfàls 
le ramèneront à la vertu ^ en lui repréf entant lé 
bonté de DIEU et fa vengeance. 

Non , il n'y a rien dans toute Tantiquîtc 
qu'on puifle préférer à ce morceau (impie et 
fublime , dicté par la raifon et par la vertu , 
dépouillé d'enthoufiafme et dé ces figures 
gigantefques que le bon fens défavoue. 

Charondas^ qui luivit Xflleucus^s'cxpli(p^ 
de même. Les Platon , les Cicéron , les divû^ 
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Antcnm , n^eurent point d^tiis d'autre lan- 
gage. C'eft ainfi que s'explique, en cent 
endroits , ce Julien qui eut le malheur d'aban- 
donner la religion chrétienne, mais qui fit 
tant d'*honneur à la naturelle ; Julien , |e 
fcandale de notre Eglife et la gloire de l'Empire 
romain. 

Il faut^ dit-il, infiruire les ignorons^ ei 
ffMm les punir ; les plaindre , et non les hàir. Le 
deoair d'un empereur efi d'imiter dieu: Pimiter^ 
e'ejl d avoir le moins de befoins , et défaire le plus 
de bien qu^il ejl poffible. Que ceux donc qui 
infultent l'antiquité , apprennent à la connaî- 
tre ; qu'ils ne confondent pas les fages légif- . 
lateurs avec, des conteurs de fables ; qu'ils 
fâchent dillinguer les lois des plus fages 
magiftrats , et les ufages ridicules des peuples ; 
qu'ils ne difent point : On inventa des céré- 
monies fuperftitieufes , on prodigua de faux' 
oracles et de faux prod^es ; donc tous les 
magiftrats de la Grèce et de Rome , qui les 
toléraient, étaient des aveugles trompés et 
des trompeurs ; c'cft comme s'ils difaient : Il 
y a des bonzes à la Chine qui abufent la 
populace ; donc le fage Conjucius était un 
loiférable iœpofteur. 

On doit, dans un fiècle auffi éclairé que 
le nôtre, rougir de ces déclamations que 
l'ignorance a fi fouyent débitées contre des 

N 3 
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fagès qu'il fallait imiter , et non calomnier. 
Ne fait-on pas que dam tous pays, le vul- 
gaire eft imbécille, fuperflitieux , infenfé? 
N'y a-t-i] pas eu des convulfionnaires dans la 
patrie du chancelier de VHofpital^ de Charron^ 
de Montagne^ de la Motte- le- Vajer^ de Def cartes ^ 
de BayU^ de FontenelU^ de Mantefquieu f N'y 
a-t-il pas des méthodifies, des moraves, des 
millénaires , des fanatiques de toute efpèce, 
dans le pays qui eut le bonheur de donner 
naiiTance au chancelier Bacon , à ces génies 
immortels Newton et Loche , et à une foule de 
grands hommes ? 

DE. BAGCHUS. 

Excepté les fables vifiblement allégo- 
riques, comme celles des Mufes^ de Véms^ 
des Grâces , de V Amour ^ de TJphjre et de 
Flore , et quelques-unes de ce genre , toutes les 
autres font un ramas de contes qui n'ont 
d'autre mérite que d'avoir fourni de beaux 
vers à Ovide ti à Quinault^ et d'avoir exercé 
le pinceau de nos meilleurs peintres. Mais 
il en eft une qui paraît mériter Tattention de 
ceux qui aiment les recherches de l'antiquité : 
c'eft la fable de Bacchus. 

Ce Bacchus , ou Bach , ou Backos , ou 
Dionyjios^ fils de Dieu, a-t-il été unperfonnage 
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véritable ? Tant de nations en parlent , ainfi 
que d'Hercule : on a célébré tant d'Hercules et 
tant de Bacchus <lifieren8 , qu'on peut fup- 
pofer qu'yen effet il y a eu un Bacchus^ ainfi 
qu'un Hercule. 

Ce qui eft indubitable , c'eft que dam 
TEgypte , dans i'Afie et dans la Grèce, 
Bacchus^ ainfi qp^Hercule^ étaient reconnus 
pour denai-dieux ; qu'on célébrait leurs fêtes ; 
qu'on leur attribuait des miracles ; qu^il y 
avait des myftères inftitués au nom de Bacchus^ 
avant qu'on connut les livres juifs. 

On fait aflez que les Juifs ne communiquè- 
rent leurs livres aux étrangers , que du temps 
de Ftolomée Philadélphe , environ deux cents 
trente ans avant notre ère. Or, avant ce temps, 
rOrient et l'Occident retentiflàient des orgies 
de Bacchus. Les vers attribués à l'ancien 
Orphée^ célèbrent les conquêtes et les bien£uts 
de ce prétendu demi-dieu. Son hifioire eft 
fi ancienne que les pères de l'églife ont 
prétendu que Bacchus était ^oé; parce que 
Bacchus et Noé paffent tous deux pour avoir 
cultivé la vigne. 

Hérodote^ en rapportant les anciennes opi- 
nions , dit que Bacchus fut élevé à Nyfe , 
Ville d'Ethiopie, que d'autres placent dans 
l'Arabie heureufe* Les vers orphiques lui don- 
nent le nom de Misis. Il réfulte des recherches 
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éa favant Huet^ fax Thiftoire de Bàeehù^ 
qu'il fut fauve;, qu'il fut infinùt clés fecrett \ 
des dieux ; qu'il avait une vei^e qu'*il chan*- i :i 
geait en ferpent quand il voulait ; qu'ail paflà 
Je mer Rouge à pied fec; comme Hercule pafla 
depuis , dans fon gobelet , le détroit de Calpé 
et d' Abila ; que quand il alla dans les Indes , 
lui et Ion armée jouiflaient delà clarté du foleii 
pendant la nuit; q^'îl touclia de fa baguette 
«nchantereflè les eaux du fleuve Oronte et 
4k THidafpe , et que ces eaux s'écoidirent pour 
lui laifler un paflage libre. Il eft dit même 
qu^il arrêta le cours du ibleil et^e la lune. H 
écrivit fes lois fur deux tables de pierre. Il 
était anciennement repréfenté avec des cornet 
ou des rayons qui partaient de fa tête. 

Il n'eft pas étonnant après cela , que plur 
fieurs favans hommes , et fur-tout Bochart et 
Huet^ daps nos derniers temps., aient pré- 
tendu que Baccius efi une copie de Mciife et 
de Jofué. Tout concourt à favorifer la reflcm- 
blance : car Bauhus s'appelait chez les Egyp 
tiens Arfaph^ et parmi les noms que les pères 
ont donnés à Mdife , on y trouve celui 
d'Ofqfirph. 

Entre ces deuxbiftoires qui paraiflènt fem- 
blables en tant de points , il n'eft pas douteux 
que celle de Màife ne foit la vérité, et que 
celle de Bacchui^ ne fbit la fable ; mais il parait 
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Recette bble était connue des nations , long* 
temps ayant que Thiftoire de Mmft fat par* 
venue jofqu'à elles. Aucun auteur grec n'a 
cité Mdije^ avant Langin^ qui vivait fous 
l'empereur Awrilim; et tous avaient célébré 

Il parait inconteftable que les Grecs ne 
purent prendre l'idée de Bacckus dans le livre 
de la loi juive qu'ils n'entendaient pas , et 
dont ils n'avaient pas la moindre connaif* 
fance ; livre d'ailleurs fi rare cher les Juiô 
mêmes , que fous le roi Jofias on n'en trouva 
qu'un feul exemplaire; livre prefque entière- 
ment perdu f pendant l'efdavage des Juifji 
tranfportés en Chaldée, et dans le refte de 
l'Afie; livre refiauré enfuitepar M/dras^ dans 
hs temps floriflans d'Athènes et des autres 
républiques de la Grèce; temps où les my£- 
tères de Bacchus étaient déjà inftitués. 

Dieu permit donc que Tefprit de menfonge 
divulguât les abfurdités de la vie de Bacchus « 
diez cent nations ; avant que l'efprit de vérité 
fît connaître la vie de Mtn/e à aucun peuple, 
excepté aux Juifs. 

Lefavantévéqued'Avranches, frappé de 
cette étonnante reflèmblance, ne balança pas 
^ prononcer que McUfe était non-feulement 
^^chus^màis le thaut^ VOfiris des Egyptiens* 
Uajoutemême (n) , pour allier les contrairçs, 

(i) Ptopoûtioa IVi pages 79 et 87. 
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que Moije était auffi leur Typhon , c'eÔ-à-dir| 
qu'il était à la fois le bon et le mauvais pris 
cipe , le protecteur et rennemi , le dieu 
le diable reconnus en Egypte. 

Màije , félon ce favant homme , eft le mém 
que Xproafire. Il eft Ejculape , Amphioat 
Apollon , Faunus , Jauus , Perfée , Romidus. 
Vertumne^ et enfin Adonis et Priape. La preuvi 
qu'il était Adoms^ c'eft que Virgile a dit: 






Eiformofus oves ad Jlumina pavit Adonis. 
Et le bel Adonis a gardé les moutons. 

Or , Môife garda les moutons vers T Arabie. 
La preuve qu'il était Priape eft encore 
meilleure : c^eft que quelquefois on repréfen- 
tait Priape avec un âne , que les Juifs pafsèrcnt 
pour adorer un âne. Haet ajoute pour dernière 
confirmation , que la verge de Moife pouvait 
fort bien être comparée au fceptre de Priapi («)• 

Sceptrum Priapo irihuitur^ vtrga Mofi. 

Voilà ce que Huet appelle fa démonftratioo* 
Elle n*eft pas , à la vérité , géométrique. U 
eft à croire qu'il en rougit, les dernières annçrt 
de fa vie , et qu'il fe fouvenait de fa démonf- 
tration , quand il fit fon Traité de la faiblefle 
de Tefprit Jiumain, et de l'incertitude de fa 
connaiffances. 

• i») Hutt^ page 119. 
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DES MIÊTAMORPHOSES CHEZ LES GRECS, 
RECUEILLIES PAR OVIDE. 

L'opinion de la migration des amei 
conduit naturellement aux métamorphofes , 
comme nous rayons déjà vu. Toute idée qui 
frappe Timagination et qui Tamufe, s'étend 
bientôt par tout le monde. Dès que vous 
m'avez perfuadé jjue mon ame. peut entrer 
dans le corps d'un cheval, vous n'aurez pas 
de peine à me faire croire que mon corps peut 
être changé en cheval atiffi. 

Les métamorphofes recueillies par Ovide ^ 
dont nous avons déjà dit un mot , ne devaient 
point du tout étonner un pythagoricien, 
un brame , un chaldéen , un égyptien. Les 
dieux s'étaient changés en animaux dans Tan- 
cienne Egypte. Derceto était devenue poiflbn 
en Syrie ; Sémiramis avait été changée eti 
colombe à Babylone. Les Juifs , dans des temps 
très-poftérieurs , écrivent que Nabuchodcnojw 
fut changé en boeuf, fans compter la femme 
* de L&t^ transformée en ftatue de fel. N'eft-ce 
pas même une métamorphofe réelle , quoique 
pafTagère , que toutes les apparitions des dieux 
€t des génies fous la forme humaine ? 

Un Dieu ne peut guère fe communiquer à 
nous, qu'en fe métamorphofant en homme. 
U eft vrai que Jupiter prit la figure d'un beau 
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eygne , pour joiiir de Lida ; mais ces cat 
font rares ; et dans toutes les religions, la 
Divinité prend toujours la figure humaine ■: 
quand elle vient donner des ordres. Il ferait 
difficile d'entendre la voix des dieux , s'ils 
fe préfentaient à nous en crocodiles ou en 
ours. 

Enfin , les dieux Te mét^unorphosèrem 
prefque par-tout ; et dès j|ue nous fumes inf- 
truits des lecrets de la magie, nous nous 
métamorphosâmes nous-mêmes. Plufieurs per- 
fonnes dignes de foi fe changèrent en loups : 
le mot de loup - garou attefte encore , pamii 
nous , cette belle métamorphofe. 

Ce qui aide beaucoup à croire toutes ces 
tranfmutations , et tous les prodiges de cette 
efpèce , c'eft qu'on ne peut prouver, en fonne , 
leur impoffibilité. On n'a nul argument à 
pouvoir alléguer à quiconque vous dira : Un 
dieu vint hier chez moi fous la figure d'un 
beau jeune homme, et ma fille accouchera 
dans neuf mois d'un bel enfant que le dieu 
a daigné lui faire. Mon frère , qui a ofé en 
douter , a été changé en loup ; il court , et 
hurle actuellement dahs les bois. Si la fille 
accouche en effet , fi l'homme devenu locip 
vous affirme qu'il a fubi en effet cette méu- 
morphofe, vous ne pouvez démontrer que la 
chofe n'eft pas vraie. Vous n'auriez d'autre 
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reflbuTce que d^affigner, devant les juges , le 
jeune homme qui a contrefait le dieu., et fait 
Tenfant à la demoifelle ; qu^à faire obferver 
Tonde loup-garou , et à prendre des témoins 
de fon impofture. Mais la famille ne s^expofera 
pas à cet examen; elle vous foutiendra, avec 
les prêtres du canton, que vous êtes un pro- 
bne et un ignorant; ils vous feront voir que 
puifqu^une chenille eft changée en papillon , 
un homme peut tout auffi aifément être changé 
en bête : et fi vous difputez, vous ferez déféré 
à rinquifition du pays , comme un impie qui 
ne croit ni aux loups-garous , ni aux dieux 
qui engrofiènt lès filles. 

DR L* IDOLATRIE. 

ApRis avoir lu tout ce que Ton a écrit 
fur ridolâtrie , on na trouve rien qui en 
donne une notion précife. Il femble que Locke 
foit le premier qiu ait appris aux hommes 
à définir les mots qu'ils prononçaient , et i 
ne point parler au halard. Le terme qui ré- 
pond à idolâtrie ne fe trouve dans aucune 
langue ancienne ; c^eft une expreffion des 
Crées des demiet;s âges , dont on ne s'était 
jamais fervi avant le fécond fiècle de notre 
itc. C'eft un terme de reproche, un mot 
injurieux : jamais aucun peuple n'a pris la 
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qualité d'idolâtre; jamais aucun gouverne- 
ment n'ordonna qu'on adorât une image , 
comme le Dieu fuprëme de la nature. Les 
anciens Chaldéens^ les anciens Arabes , les 
anciens Perfes n'eurent long-temps ni images 
ni temples. Comment ceux qui vénéraient 
dans le foleil , les aftres et le feu ^ les em- 
blèmes de la Divinité , peuvent -ils être 
appelés idolâtres ! Us révéraient ce qu'ils 
voyaient : mais certainement révérer le Ibleil 
et les aftres, ce n'eft pas adorer une figure 
taillée par un ouvrier ; c'efi avoir un culte 
erroné vO^^s ce n'eft point être idolâtre. 

Je fuppofe que les Egyptiens aient adoré 
réellement le chien Anubis^ et U hctu£ Apis ; 
qu'ils aient été aiTez fous pour ne les pas 
regarder comme des animaux confacrés à la 
divinité ^ et comme un emblème du bien que 
leur Isheth ^ leur JJis^ fefait aux hommes; 
pour croire même qu'un rayon célefte ani* 
mait ce bçeuf et ce chien confacrés; il eft 
clair que xe n'était pas adorer une fiatue : 
une bête n'eft pas une idole. 
. U eft indubitable que les hommes eurent 
des objets de culte, avant que d'avoir des 
fculpteurs; et il eft clair que ces hommes fi 
anciens ne pouvaient point être appelés ido- 
lâtras. Il refie donc à favoir , fi ceux qui firent 
enfin placer les ftatues dans les temples , et 
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qui firent révérer ces flatues , fe nommèrent 
adorateurs de ftatues , et leurs peuples adora- 
teurs de ftatues : c'cft affurément ce qu'on ne 
trouve dans aucun monument de rantiquité« 

Mais , en ne prenant point le titre d'ido- 
lâtres , Tétaient-ils en effet ? étaît-il ordonné 
de croire que la ftatue de bronze qui repré- 
{entait la figure fantafiique de Bel , à Babylone, 
était le Maître , le dieu, le Créateur du 
monde ? la figure de Jupiter était-elle Jupiter 
même ? n'eft-ce pas , ( s'il eft permis de com- 
parer les ufages de notre fainte religion avec 
les ufages antiques ) , n'eA-ce pas comme ii 
Ton difait que nous adorons la figure du père 
étemel avec une barbe longue , la figure 
d'une femme et d'un enfant , la figure d'u^e 
colombe? Ce font des ornemens embléma- 
tiques dans nos temples. Nous les adorons 
fi peu, que, quand ces ftatues font de bois, 
on s'en chauffe dès qu'elles pourriffent , on 
en érige d'autres; elles font de fimples avet^ 
tiffemens qui parlent aux yeux et à Timagi- 
nation. Les Turcs et les réfotxnés croient que ' 
les catholiques font idolâtres , mais les ca- 
tholiques ne ceffent de protefier contre cette 
injure.- 

Il n'eft pas poffible qu'on adore réelle- 
ment une ftatue , ni qu'on croie que cette 
ftatue eft le dieu fuprême. U n'y avait 
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qu^un Jupiter , maïs il y avait mille de fes ^ 
ftatucs ; or , ce Jupiter , qu'an croyait lanccEfî^ 
la foudre , était fuppofc habiter les nuées Ji^ 
ou le mont Olympe, ou la planète qui porte j^ 
fon nom; et fes figures ne lançaient point la -1^ 
foudre, et n'étaient ni dans une planète, ni :^ 
dans les nuées , ni fur le mont Olympe; ^ 
toutes les prières étaient adreffées aux dieux ^ 
immortels, et aîDurément lesftatues n'étaient 
pas immortelles* 

. Des fourbes, il eft vrai, firent croire, et 
des fuperftitieux crurent que des fia tues avaient 
parlé. Combien de fois nos peuples grofficrS 
n'ont-ils pas eu la même crédulité? mais 
jamais , chez aucun peuple , ces abfurdités ne 
furçnt la religion de l'Etat. Quelque vieille 
imbéciile n'aura pas diftingué la fiatue et le 
dieu; ce n'eft pas une raifon d'affirmer que 
le gouvernement pcnfait comme cette vieille. 
Les magiftrats voulaient qu'on révérât les 
repréfentations des dieux adorés, et que l'ima- 
gination du peuple fât fixée par ces figues 
vifibles. C'eft précisément ce qu^on fait dans 
la moitié de l'Europe. On a des figures qui 
repréfentent dieu le père foiis la foraie 
d'un vieillard, et on fait bien que dihw 
n'eft pas un vieillard. On a des images de 
plufieurs faints qu'on vénère , et on fait bic« 
que ces faints ne font pas d i E v le père. 

De 
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De même , fi on ofe le dire , les anciens 
nefe méprenaient pas entre les demi-dieux, 
les dieux, et le maître des dieux. Si ces an- 
dens étaient idolâtres pour avoir des fiatues 
dans leurs temples , la moitié de la chré- 
tienté eft donc idolâtre auffi; et fi elle ne 
Teft pas, les nations antiques ne Tétaient 
pas davantage. 

En un mot , il n^ ^ psis dans toute 
Tantiquité un feul poète , un feul philofo- 
phe , un feul homme d'Etat, qui ait dit qu'on 
adondt de la pierre , du marbre , du bronze 
oa du bois. Les témoignages du contraire 
font innombrables : les nations id(^trcs font 
donc comme les forciers ; on en parle , mais 
il n'y en eut jamais. 

Un commentateur, Dacier^ a conclu qu'on 
adorait réellement la flatue de Priape^ parce 
^n'Horace , en fefant parler cet épouvantail , 
loi fait dire : y étais autrefois un tronc , rou- 
vrier incertain , s^il en ferait un dieu ou une 
tjcûbtlle , prit le parti d'en faire un dieu , 8cc. 
Le ccMnmcntateur cite le prophète Baruch^ 
pour prouver que du temps d'Horace , on 
regardait la figure de Priape comme une 
divinité réelle : il ne voit pas qu'Horace fe 
moquç, et du prétendu dieu, et de fa ftatue. 
H fe peut qu'une de fes fervantes , en voyailt 
cette énorme figure , crût qu'elle avait quelque 

mfaifur les mœurs ^ ùc. Tome I. * O 
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chofc de divin ; mais aflurémcnt , tous cet 
Priapes de bois, dont les jardins étaient rexnpUs 
pour chaffcr les oifeaux , n*éuient pas regardés 
comme les créateurs du monde. 

Il eft dit que Maife^ malgré la loi divine, 
de ne faire aucune repréfentation d'hommes 
ou d'animaux , érigea un ferpent d'airain , 
ce qui était une imitation du feipent d'ar- 
gent que les prêtres d'Egypte portaient en 
proceflion ; mais quoique ce ferpent fût fait 
pour guérir les morfurcs des ferpens vérita- 
bles , cependant on ne l'adorait pas. Salomm 
mit deux chérubins dans le temple ; mais on 
ne regardait pas ces chérubins comme des 
dieux. Si donc , dans le temple des juifs et 
dans les nôtres , on a refpecté des ftatuei 
fans être idolâtres , pourquoi tant de repro- 
ches aux autres nations ? ou nous devons les 
abfoudre , ou elles, doivent nous accufer. 

DES ORACLES. 

I L eft évident qu'on ne peut favoir l'ave- 
nir , parce qu'on ne peut favoir ce qui n'cft 
pas ; mais il eft clair auffi qu'on peut conjec- 
turer un événement. 

Vous voyez une armée nombreufe et dif- 
ciplinée , conduite par un chef habile , s'a- 
vancer dans un lieu avantageux, contre un 
capitaine imprudent, fuivi de peu de troupes 
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Dal armées, mal poftées, et dont vous favcz 
pc la moitié le trahit ; vous prédifcz que ce 
apitaine fera battu. 

Vous avez remarqué qu^un jeune homme 
tt une fille s* aiment éperdument ; vous les 
tyez obfervés fortant Tun et l'autre de la 
maifon paternelle ; vous annoncez que dans 
peu cette fille fera enceinte ; vous ne vous 
trompez guère. Toutes les prédictions fe ré- 
duifent au calcul des probabilités. Il n'y a 
donc point de nation chez laquelle on n'ait 
fait des prédictions qui fe font en effet 
accomplies. La plus célèbre , la plus confir- 
mée, eft celle que fit ce traître Flavien Jofephe 
à Vefpqfim et Titus fon fils , vainqueurs des 
Juifs. Il voyait Vefpqfim et Titus adorés des 
armées romaines dans l'Orient, et JV!^r(m dé- 
telle de tout l'empire. U ofe , pour gagner 
les bonnes grâces de Vi/pajim^ lui prédire, 
au nom du dieu des juifs {p ) , que lui et fon 
fils feront empereurs : ils le furent en effet ;. 
ïûais il eft évident que Jofephe ne rifquait 
rien. Si Vejpafim fuccombe ua jour en pré- 
^Cûdant à l'empire , il n'eft pas en état de 
punir Jofephe; s'il efl empereur, il le récom- 
pcnfe; et tant qu'il ne règne pas, il efpèrc 
légncr, Vefpafien fait dire à ce Jofephe , que s'il 
«ft prophète , il devait avoir prédit la prifc 

U) J9j^f lÎTte III l' chapitre xxviii. 

o « 
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de Jotapat , qu'il avait ea vain défendue 
contre l'armée romaine ; Jofephe répond qu'en 
effet il l'avait prédite , ce qui n'était pas 
bien furprenant. Quel commandant , en fou- 
tenant un fiége dans une petite place, contre 
une grande armée , ne prédit pas que la place 
fera prife ? 

Il n'était pas bien difficile de ientir qu'on 
pouvait s'attirer le refpect et l'argent de la 
multitude en fefant le prophète , et que la 
crédulité du peuple devait être le revenu de 
quiconque faurait le tromper. Il y eut par- 
tout des devins , mais ce n'éuit pas affez de 
ne prédire qu^en fon propre nom, il fallait 
parler au nom.de la divinité; et depuis les 
prophètes de l'Egypte , qui s'appelaient les 
Voyons^ jufqu'à Ulpius^ prophète du mignon 
de l'empereur Adrim devenu dieu , il y eut 
un nombre prodigieux de charlatans facrés 
qui firent parler les dieux pour fe moquer 
des hommes.. On fait ^liFez comment ils pou- 
vaient réuffir : tantôt, par une rq>onfe am* 
biguë qu'ils expliquaient enfuite comme ils 
voulaient ; tantôt, en corrompant des domefii- 
ques ; en s'informant d'eux fecrètement des 
aventures des dévots qui venaient les con- 
fidter. Un idiot était tout étonné qu'un fourbe 
lui dit, de la part de Dieu,: ce. qu'il avait 
fait de plus caché. 
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Ces prophètes paflàdent pour favoir le 
pafie , . le préfent et Vzytmr ; c'eft T'èloge 
q\x Homère fait de Cal^has. Je n^ajouterai riea 
ici à ce que le favant van-Dale et le judi* 
cieuiL tontendle^ fon rédacteur, oat dit des 
oracles. Us ont dévoilé avec fagacité des 
fiècles de foorberie ; et le jéfuite Baltus montra 
bien peu de fens , ou beaucoup de malignité , 
quand il foutint contre, eux la vérité des ora* 
des païens, par les principes de la, religion 
chrétienne. C'était réellement faire à Dieu 
une injure , de prétendre que ce Dieu de 
bonté et de vérité eât lâché les diables de 
Venfer , pour venir faire fur la terre ce 
qu'il ne fait pas lui-snême ; pour rendre des 
oracles. 

Ou ces diables difaientvrai, et en ce cas, 
il était impoflîble de- ne les pas croire ; et 
Dieu , appuyant toutes les faufles religions 
par des miracles journaliers « jetait lui-même 
Tunivèrs entre. les bras de fes ennemis : ou 
ils difaient^t&ux ; ^t en ce cas, Dieu déchaîr 
nait les diables pour tromper tous lt& hommes. 
Il ii'y a peut-être, jamais eu d'opinion plus 
abfurde. 

L'oradele plus fameuK fut celui de Delphes. 
On choifit d'abord de jeunes 6Ues innocentes , 
comme plus propres que leSr autres à être 
infpirées, c'cft-à-dire, à proférer de. bonne 



Digitized byCjOOÇlC 



l66 DES ORACLES. 

foi le galimatias que les prêtres leur dic-\ 
taient. La jeune Fythie montait fur un 
trépied, pofé dans l'ouverture d'un trou dont ^ 
il fortait une exhalaifon prophétique. L'efprit ^ 
divin entrait fous la robe de la Pytliie par 
un endroit fort humain ; mais depuis qu'une 
jolie Pythie fut enlevée par un dévot, on 
prit des vieilles pour faire le métier : et je 
crois que c'eft la raifon pour laquelle Torade 
de Delphes crâimença à perdre beaucoup de 
fon crédit. 

Les divinations , les < iiugures ^ étaient des 
efpéces d'oracles, et font:; je crois , d'une phii 
haute antiquité ; car il fallait bien des céré- 
monies, bien du temps, pour achalander un 
oracle divin qui ne pouvait fe pafler de tem- 
ple et de prêtres ; et rien n'était plus aifé 
que de dire la bonne aventure dans les car- 
refours. Cet art fe fubdivifa en mille façons ; 
on prédit , par le vol desi oifeaux , par le foie 
des ' moutons , par les plis" formés dans la 
paume de la main , par d^ cercles tracés fur 
la terre , par l'eau, par le feu , par des petits 
cailloux , par des baguettes , par tout ce qu'on 
imagina ; et fouvent même par un pur en- 
thoufiafme qui tenait lieu de toutes les régies^ 
Mais qui fut celui qui inventa cet art? ce 
fot le premier fripon qui rencontra un isn* 
bédlle. 
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La plupart des prédictions étaient comme 
celles de Falmanach de Liège. Un grarut 
nmrra , il y aura des naufrages. Un juge de 
village mourait-il dans l'année? c'était^ pour 
ce viUage , le grand dont la mort était pré- 
dite : une barque de pécheurs était - elle 
fubmergée ? voilà les grands naufrages an* 
nonces. L'auteur de Talmanach de Liège eft 
tm forcier, foit que ces prédictions foient 
Kcomplies , foit qu'elles ne le foient pas ; 
car fi quelque événement les favorife , fa 
magie eft démontrée : fi les événemens font 
contraires , on applique la prédiction à tout 
autre chofe^ et l'allégorie le tire d'affaire. 

L'almanach de Liège a dit qu'il viendrait 
tin peuple du nord qui détruirait tout ; ce 
peuple ne vient point; mais un vent du nord 
fait geler quelques vignes, c'eft ce qui a été 
prédit par Mathieu Lansberge. Quelqu'un ofc- 
t-il douter de fon favoir ? auffi-tôt les col- 
porteurs le dénoncent comme un mauvais 
citoyen , et les aftrologues le traitent même 
de petit efprit et de méchant raifonneur. 

Les Sunnites mahométans ont beaucoup 
employé cette méthode dans l'explication du 
Koran de Mahomet. L'étoile Aldebaran avait 
été en grande vénération chez les Arabes , 
elle fijgnifie l'œil du taureau ; cela voulait 
dire que l'œil de Mahonut éclairerait les 
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Arabes ; et que , comme un taureau , il frap- 
perait Ces eanemis de (es cornes* 

L'arbre acacia était en. y^èration dans 
r Arabie ; on en fefai^ de, gtai^es haies qui 
prëfervaient les «jiQiflbiiis de Tardçur du fo? ' 
leil ; Mahomet efi l'acacia qui doit couvrit la 
terre de fon ombre falutaire. Lei Turcs fenfés 
rient de ceï bêtifes fubtiles ; les jeunes fem* 
mes n'y pénfent pas; les vieilles dévotes y 
croient; et celui qui dirait publiquement à 
un derviche qu'il enfeigne des fottifes , coiir- 
rait rifque d'être empalé. Il y a eu des fa vans 
qui ont trouvé l'hiftoire de leur temps dans 
riliade et dans rOdyfiée ; mais ces favans 
n'ont pas fait la même fortune que les corn* 
mentateurs de TAlcoran. 

La plus brillante fonction des oracles fnt 
d'aflurer la victoire dans la guerre* Chaque 
armée, chaque nation avait fes oracles qui 
lui prometuient dès triomphes. L'un des deux 
partis ayait reçu infailliblement un oracle vé* 
ntable. Le vaincu, qui avait été trompé t 
attribuait fa défaite à quelque faute commife 
envers les dieux , après l'j^racle rendu ; il 
efpérait qu'une autre foia Foracle s'accom- 
plirait. Àinfi , prefque toute la terre s'eft 
nourrie d'illufion. Il n'y eut prefque point 
de peuple qui ne conferyât dans fes archives, 
ou qui n'eût , par la tradition orale , quelque 

prédiction 
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prédiction qui Taflurait de la conquête du 
monde , c^eft-à-dire ^ des nations voifines ; 
point de conquérant qui n'ait été prédit for- 
mellement , auffitot après fa conquête. Les 
Juifs mêmes , enfermés dans un coin de terre 
prefque inconnu , entre T^tuti-Liban , TArabie 
déferte et la pétrée, efpérérent, comme les 
autres peuples , d^être les maîtres de Tunivers ; 
fondés fur mille oracles que nous expliquons 
dans un fens myftique , et qu'ils entendaient 
dans le Cpns littéral. 

DES SIBYLLES CHEZ LES GRECS, ET DE LEUR 
II^FLUENCE SUR LES AUTRES NATIONS. ^ 

LoRSQ^uE prefque toute la terre était 
ranplie d'oracles , il y eut de vieilles filles 
qtù , fans être attachées à aucun temple , s'avi* 
sèrent de prophétifer pour leur compte. On les 
appela SibylUs , mot grec da dialecte de Laco* 
nie, qiû fignifie confeil de Dieu. L'antiquité 
en compte dix principales , en divers pays. 
On liadt aflez le conte de la^bonne femme qui 
vint apporter dans Rome ^ à Tancien Tarquin^ 
les neuf livres de r ancienne fibylle de Cumes. 
CommeT'âtrf um marchandait trop,la vieille jeta 
an feu les fix premiers livres , et exigea autant 
d'argent des trois reftans , qu'elle, en avait 
demandé des neuf entiers. Tarquin les paya« 

EJfaifur Us mœurs , à'c. Tome I. * P 
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Ils furent, dit^on , confervcs à Rome jufqu'au ' 
temps de Sjlla ^ et furent confumés dans ua 
incendie du capitule* 

Mais comment fe pafler des prophéties des 
fibylles ? On envoya trois fénateurs àErythre, 
ville de Grèce, où Ton gardait précieufement 
un millier de mauvais vers grecs qui payaient 
pour être de la façon de la fibylle Erythrée. 
Chacun en voulait avoir des copies. La fibylle 
Erythrée avait tout prédit : il en était de fes 
prophéties comme de celles de Noftradamus 
panni nous ; et Ton ne manquait pas , à chaque 
événement , de forger quelques vers grecs 
qu^on attribuait à la fibylle. 

Augujte , qui craignait , avec raifon , qu'on 
île trouvât dans cette rapfodie quelques vers 
qui autoriferaient des confpirations, défendit, 
fous peine de mort , qu'aucun romain ent chez 
lui des vers fibyllins : défenfe digne d'un tyran 
foupçonneux , qui confervait avec adreife un 
pouvoir ufurpé par le crime. 

lies vers fibyllins furent refpectés plus que 
jamais quand il fut défendu de les lire. Jl 
fallait bien qu'ils continfTent la vérité, puif- 
qu'on les cachait aux citoyens. 

Virgile , .dans fon églogue fur la naiflance 
de Pollion , ou dje Marcellus , ou de Drnjus , 
ne manqua pas de citer Tautorité de la fibylle 
de Cumes , qui avait prédit nettement que cet 
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enfant, qui mourut bientôt après , ramènerait 
le fiècle d'or. La fibylle Erythrée avait, difait- 
on alors , prophétifé auffi à Cumes. L^enfant 
nouveau né appartenant à Augufie , où à fon 
fevori, ne pouvait manquer d'être prédit par 
la fibylle. Les prédictions , d'ailleurs, ne font 
jamais que pour les grands ; les petits n'en 
valent pas la peine. 

Ces oracles des fibylles étant donc toujours 
en très-grande réputation , les premiers chré- 
tiens , trop emportés par un faux zèle , crurent 
qu'ils pouvaient forger de pareils oracles , pour 
battre les Gentils par leurs propres armes. 
Hermas et S* Jufiin paflcnt pour être les pre- 
miers qui eurent le malheur de foutenir cette 
impoflure. S^ Jufiin cite des oracles de la fibylle 
de Cumes , débités par un chrétien qui avait 
pris le nom d'Ifiape , et qui prétendait que fa 
fibylle avait vécu du temps du déluge. S' Clément 
d'Alexandrie , ( dans fes Stromates , liv. VI , ) 
affure que l'apôtre S' Paul recommande, dans 
fes épîtres, la lecture des fiby lies qui ont mani- 
fijiemtnt prédit la naijfance du fils de dieu. 

Il faut que cette épîtrc de S* Taul foit per- 
due ; car on ne trouve ces paroles , ni rien 
d'approchant , dans aucune des épîtres de 
S*Paa/. Il courait dans ce temps -là parmi 
les chrétiens une infinité de livres que 
nous n'avons plus, comme les prophéties de 

P « 
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Jaldabaft^ celles de Seth^ d'Enoch et dtCham; 
La pénitence d'iliam ; l'hiftoire de Xflchariey 
père de S* Jean ,• l'évangile des Egyptiens ; 
l'évangile de S^Pi^rr^, d'André^ d^ Jacques; 
révaogile à! Eve ; l'apocalypfe ai Adam ; les 
lettres dejESus-CHRisx, et ceat autres 
écrits , dont il refte à peine quelques frag- 
mens enfevelis dans des livres qu'on ne lit 
guère. 

L'Eglife chrétienne était alors partagée en 
fociété judaïTante , et fociété non-judaïfante. 
Ces deux fociétés étaient divifées en plufieurs 
autres. Quiconque fe fentait un peu de talent 
écrivait pour fon parti. Il y eut plus de cin- 
quante évangiles jufqu'au concile de Nicée ; 
il ne nous ^n refte aujourd'hui que ceux de 
la Vierge^ de Jacques ^ de V Enfance^ et de 
Nicodime, On forgea fur -tout des vers attri- 
bués aux anciennes fibylles. Tel était le rcfpect 
du peuple pour ces oracles fibyllins, qu'on 
crut avoir befoin de cet appui étranger pour 
fortifier le chriftianifme naiflant. Non-feule- 
ment on fit des vers grecs fibyllins^ qui annon- 
çaient JESUS-GHRIST; mais on les fit en 
acroftiches , de manière que les lettres de ces 
tnots , Jejous Chreiftos ïos Soter , étaient Tune 
après l'autre le commencement de chaque 
vers. C'eft dans ces pocfies qu'on trouve cette 
prédiction : 
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Avec cinq pains et deux poiflbns 
Il nourrira cinq mille hommes au défert , 
Et en ramaflàîit les more^ux qui refteront , 
U en remplira douze paniers* 

On ne s'en tînt pas là ; on imagina qu'on pou- 
vait détourner, en faveur du chriftianîfme, le 
fens des vers de la quatrième églogue de Virgile : 
Ullima Ctanai venîtjam carmmis atas : 
Jcm nova progenîes cœlo demiititur allô» 
Les temps de la fibylle ttAn font iurivés : 
Un nouveau rejeton defcend du haut des deux. 

Cette opinion eut un fi grand cours dans 
les praraiers fièdes de TEglile , que Tempereur 
Conjlân^m la foutitit hautement. Quand un em- 
pereur parlait, il avait furcment raifon. Virgile 
pafla long-temps pour un prophète. Enfin , on 
était fi perfuadé des oracles des fibylles , que 
nous avons dans une de nos hymnes , qui n'eft 
pas fort ancienne, ces deux vers remarquables ^ 

Solvetfaclum infaviUâ , 

Tefte David cutn fihyUL 
Il mettra Tuçivers en cendre^ « 
Témoin la fibylle et David. 

Parmi les prédictions attribuées aux fibylles, 
on fêlait fur-tout valoir le règne, de mille ans, 
que les pères de l'Eglifc adoptèrent jufqu'au 
^««nps deXhiodofe U. 

P 3 
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Ce règne de jesus-christ pendant 
mille ans fur la terre, était fondé d'abord fur 
la prophétie de S^ Luc^ chap. XXI ; prophétie 
mal entendue , que jesus-christ viendrait t.] 
dans les nuies , dans une grande puiffance et dans ^ 
une grande tnojejlé ^ avant que la génération pré- 
fente fut pajjie. La génération avait pafle ; mais ^ 
S^ Taul avait dit auffi , dans fa première épîtrc k 
aux TheiFaloniciens , chap. IV : > 

Nous vous déclarons , comme V ayant appris du 
Seigneur ^ que nous qui vivons , et qui formes 
féfervés pour f on avènement , nous ne pr (mènerons 
point ceux qui font déjà dansi lefommeiL 

Car aujjifôt que lefignal aura été dorme par la 
voix de r archange^ et par le f on de la tron^etU 
de DîEV; le Seigneur lui-n^ime defcendra du 
ciel^ et ceux qui feront morts «»^j£S(js-christ 
rejuf citer ont les premiers. 

Puis , nous autres quifortmes vivant , et qtd 
ferons demeurés juf qu'alors ^ nous ferons emportés 
avec eux dans les nuées , pour aller au-devant du 
Seigneur , au milieu de tair ; et airifi nous vivrons 
pour jamais avec le Seigneur. 

Il eft bien étrange que Paul dife que c'^ft 
le Seigneur lui-même qui lui avait parlé ; car 
Paul , loin d'avoir été un des difciples de 
CHRIST , avait été long-temps un de fcs 
perfécuteurs. Quoi qu'il en puifle êMi 
rApocalypfe avait dit auffi, chap. XX, que 
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lès juftes régner aient fur la terre pendant mille ans 

aoec JESUS-'CHRIST. 

On s'attendait donc à tout moment que 
JESUS-CHRIST defcendrait du ciel pour établir 
fon règne, et rebâtir Jérufalem, dans laquelle 
les chrétiens devaient fe réjouir avec U^ 
patriarches. 

Cette nouvelle Jérufalcm était annoncée 
dans PApocalypfe : Moi\ Jean ^ je vis la nou- 
velle Jérujalem qui dejcendait du ciel , parée comme 

une époufée Elle avait une grande et haute 

muraille , douze portes , et un ange à chaque 

porte douze fondemens où font les noms des 

apôtres de ragtuau...... Celui qui me parlait 

avait une toife d'or ^ pour mefurer la ville ^ les 
portes et la muraille. La ville efi bâtie en <arré^ 
elle efi de douze mille Jiadês ; fa lor^ueur^fa 
largeur et fa hauteur font égales... . Il en mefura 

auffi la muraille^ qui eft de cent quarante-quatre 
coudées. ...^ cette muraille était de jafpe\^ et la 

ville étmt d'or , à^c. 

On pouvait fe contenter de cette prédiction, 
mais on voulut encore avoir pour garant une 
fibylle , à qui on fait dire à peu-près les 
mêmes chbfes. Cette perfuafion s'imprima fi 
fortement dans les efprits , que S^JuJHn^ dans 
fon dialogue contre triphon , dit qu'il en ejl 
comenu ; et que je sv S doit venir dans cette 
Jérufalem boire et manger mec f es difciples. 

P4 
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S* Irinie fe livra jQ plememcnt à cette opi* 
nîon, qu'il attribue à S' jf^an révangcliftc ces 
paroles : J>am la na/uvilU JdrufiUim , chaque 
€tp de vigne produira iUpi mlle^mehes , et chaque 
branche dix mille b0urge0i$ , chaque bourgeon (tin 
nulle ^^fks , chaqtH grappe ÂVc nulle grains^ 
thaque raîjin vingt -cinq amphores de vin i et 
quand un des fomts vendangeurs cueillera un 
mifin , le ra^n vojfin lui dira : prends-moi , ji 
fuis mfiUeur qtului {q). , 

Ce n'était pas ai&z que la fibylle eât pié-. 
dît CCS merveilles , oq avait été témoin de 
raccompliflèment. Où vit , au rapport de 
l^erttdlien^ la Jéry&lçi;a . çlefcendre <bi cid, 
pendant quarante fimt» coAfécutives, 

Tertullien s'iepcprio^ ainfi (r) : JVi^ tog^effims 
que le royaume nous efi promis pour milte ans en. 
terre , après la réfurreciion , dms la eiié dO^^ 
falem apportée du ciel ici-bas. 

C'eft aind que Tamour du merveilleux^ et 
Tenvie d'entendre et de dire des chofes extraor- 
dinaires, a perverti le fens conunun, dans 
tous les temps. C'eft ^infi qu'on s'eft fervi de 
la fraude, quactd ou n*a pas eu la fcrce. La 
reli^on chrétienne fut d'ailleur? foutenuepar 
des raifons fi folides , que tout cet amas d'er- 
reurs ne put l'ébranler. On dégagea l'or pur 
de tout cet alliage ♦ pt l'Eglife parvint par 
degrés à l'état où nous la voyons aujourd'hui. 

M Irénée, ch. xxtv, liv. V. (r) Ttrt, contre Mmhn, liv. UU 
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DES MIRACLES. 

Revenov$ toujours à lanature de rhpmme 1 
il n'aime que Textraordmaire ; et cela eft fi 
vrai, que fitot que le beau , le fublime eft 
commun, il ne parait plus ni beau ni fublime. 
On veut de Textraordinaire en tout genre ; et 
en va jufqu'à TimpoffiUe. L'hifloire ancienne 
TeOemble à celle de ce chou plus gprand qu'unq 
maifon , et à ce pot plus grand qu'une églife « 
fait pour cuire ce chou. 

Quelle idée avons*nous attachée au mot 
miracU , qui d'abord fignifiait chofe admirable t 
Nous avons dit , c'eft ce que la nature ne peut 
opérer ; c'eft ce qui eft contraire à toutes fes 
lois. AinJi Tan^bùs qui promit au peuple de 
Londres de fe Doettre tout entier dans un^ 
bouteille de deux pintes, annonçait un miradet 
Et autrefois on n'aurait pas manqué de légen- 
daires qui auraient afiirmé Tacçompliflement 
de ce prod%e , s'il en était revenu quelque 
chofe au couvent 

Nous croyons , fans, idffîculté , aux vrais 
niracles opérés dans notre fainte religion, et 
che?les Juifs dont la religion prépara la nôtre. 
Nous ne parlons ici que des autres nations , 
et nous ne raifonnons que fuîvant les règles 
du bon fens , toujours foumifrs & U rêvé* 
lation. 
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Qiiiconque n'eft pas illuminé par la fol « f\ 
ne peut regarder un miracle que comme une |^ 
contravention aux lois éternelles de la nature. ^ 
Il ne lui parait pas poffible que n i e u dérange '^ 
ton propre ouvrage; il fait que tout efl lié ^i 
dans Tunivers , par des chaînes que rien ne ^ 
peut rompre. Il fait que dieu étant immuable , ^ 
Tes lois le font auffi ; et qu'une roue de la grande 
machine ne peut s'arrêter ^ fans que la nature 
entière foit dérangée. 

Si Jupiter^ en couchant avec Alcmène^ hit 
une nuit de vingt-quatre heures , lorfqu'elle 
devait être de douze , il eft néceOaire que la 
terre s'arrête dans fon cours , et refte immobile 
douze heures entières. Mais comme les mêmes 
phénomènes du ciel reparaiflent la nuit fui- 
vante, il eft , néceifaire auffi que la lune et 
toutes les planètes fe foient arrêtées. Voilà une 
grande révolution dans tous les orbes céleftes, 
en faveur 'd'une femme de Thèbes en Béotie. 

Un mort reflufcite au bout de quelques 
jours ; il faut que toutes les parties impercep- 
tibles de fon corps , qui js'étaient exhalées 
dans l'air, ^t que les vents avaient emportées 
au ïoin , reviennent fe mettre chacune à leur 
place; que les vers et les oifeaux, ouïes autres 
animaux nourris de la fubilancede ce cadavre, 
rendent chacun ce qu'ils lui ont pris. Les vers 
engraiiTés des. entrailles de cet homme auront 
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ctemangés par des hirondelles , ces hirondelles 
par des pie-grièches , ces pie-grièches par des 
faucons , ces faucons par des vautours. U faut 
que chacun reftitue précifément ce qui appar- 
tenait au mort , faûs quoi ce ne ferait plus rla 
même.perlbnne. Tout cela n'eft rien encore, 
û 1? ame> ne revient dans fon hôtellerie. 

Si l'Etre éternel , qui a tout prévu ~i tout 
arrangé , qui gouverne tout par des lois immua- 
bles , devient contraire à lui-même en renver- 
fant toutes fes lois , ce ne peut être que pour 
l-avantage de la nature entière. Mais il paraît 
contradictoire de fuppofer un cas où le créa- 
teur et le maître (jie tout puiiTe changer Tordre 
du monde , pour le bien du monde. Car , ou 
il a prévu le prétendu befoin qu'il en aurait , 
ou il ne l'a pas prévu. S'il l'a prévu ^ il y a mis 
ordre dès le commencement ; s'il ne l'a pas 
prévu , il n'eft plus Dieu. 

On dit que c'eft pour faire plaifir à une 
nation , à une^ville , à une famille, que TEtre 
éternel reffufciie Pélops^ Hippolfte^ Hérès^ et 
quelques autres fameux perfonnages ; mais il 
ne parait pas vraifemblable que le maître corn* 
toun de l'univers oublie le foin de l'univers, 
en faveur de cet Hippolyte et de ce Pélops. 
^ Plus les miracles font incroyables , feloti 
les faibles lumières de- notre efprit , plus ils 
ont été crus. Chaque peuple eut tant de 
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prodiges , qu'ils devinrent des chofes très-Ordi- 
naires. Auffi ne 8*ayifait-on pas de nier ceux 
de fes voifins, .Les Grecs difaient aux Egyp- 
tiens , aux nations afiatiqties : Les dieux vous 
ont parlé quelquefois , ils nous padent tous 
les jours ; s'ils ont combattu vingt fois pour 
vous , ils fe font mis quarante fois à la tête 
de nos armées ; fi vous avez des métamor- 
phofes, nous en avons cent fois plus que vous; 
fi vos animaux parlent ^ les nôtres ont fait de 
très -beaux difcours. Il n-y a pas même juf- 
qu'aux Romains , chez qui les bêtes n'aient 
pris la parole pour prédire l'avenir. Tite-live 
rapporte qu'un bœuf s'écria en plein marché : 
Rome , prmds garde à toi. Pline , dans fon livre 
huitiéme,dit qu'un chien parla, lorfqueTîsr^B 
fut cbaiTé du trône. Une corneille , fi l'on en 
croit Suétatie^ s'écria dans le capitole , lorf- 
qu'on allait afTafliner Donatien : Efiai pânia 
. halos , c'eft fort bien fait , tout eft bien. C'cft 
. ainfi qu'un des chevaux à' Achille , nomiqé 
Xante ^ prédit à fon maître qu'il mourra devaxk 
Troye. Avant le cheval d'Achille , le bélier 
de Fhryxtu avait parlé, auffi -bien que les 
vaches du mont Olympe. Ainfi , au lieu de 
réfuter les fables , on enchériflait fur elles. 
On fefait comme ce praticien , à qui on pro- 
duifait une faufle obligation ; il ne s'amufa 
point à plaider, il produifit fur le champ une 
faufie quittance. 
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II eft vrai que nous ne voyons guère de 
morts reflufcités chez les Romains , ils s^en 
tenaient à des guérifons miraculeufes. Les 
Grecs , plus attaches à la métempfycofe , 
eurent beaxicoup de réfurrections. Us tenaient 
ce fecret des Orientaux, de qui toutes les 
fciences et les fuperftitions étaient Tenues. 

De tôut^BS les guérifons miraculeufes , les 
plas atteftées , les plus authentiques font celles 
de cet aveugle à qui Tcmpereur Vefpqfim rendit 
la vue , et de ce paralytique auquel il rendit 
Vufage de fes membres. C'eft dans Alexandrie 
que ce double mirsicle s'opère \ c^eft devant 
un peuple innombrable, devant des Romains, 
des Grecs , des Egyptiens : c'eft fur fon tri- 
bunal que Vefpafien opère ces prodiges. Ce 
n'eft pas lui qui cherche à fe faire valoir, par 
des prefliges dont un monarque n'a pas befoin, 
ce font ces deux malades eux-mêmes qui , 
proftemés à fes pieds , le conjurent de les 
guérir. Il rougît de leurs prières, il s'en moque, 
il dit qu'une telle guérifon n'efi pas au pouvoir 
d'un liiortel. Les deux infortunés infiftent : 
Sérapis leut éft apparu ; Sérapis leur a dit qu'ils 
feraient guéris par Vefpafen. Enfin il fe laiflc 
fléchir, il les touche, fans fe flatter du fuccès. 
La divinité , favorable à fa modeftie et à fa 
vertu, lui communique fon pouvoir ; à Tinftant 
l'aveugle voit,etreftropié marche. Alexandrie, 
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l'EgJrpte et tout TEmpire applaudiflent à 
Vefpqfièn , favori du ciel. Le miracle eft confi- 
gné dans les archives de l'Empire et dans 
toutes les hiftoires contemporaines. Cepen- 
dant , avec le temps , ce miracle n'eft cru de 
perfonne^ parce que perfonne n'a intérêt de 
le foutenir. 

Si l'on en croit je ne fais quel écrivain de 
nos ûècles barbares , nommé Helgaut , le roi 
Robert^ fils de Hugues - Capet ^ guérit auffi un 
aveugle. Ce don des miracles , dans le roi 
Robert^ fut apparemment la récompenfe <le 
la charité avec laquelle il avait fait brûler le 
confeffeur de Ja femme , et ces chanoines 
d'Orléans , accules de ne pas croire l'infailli- 
bilité et la puiffance abfolue du pape ; et par 
conféquent d'être Manichéens : ou , fi ce ne 
fut pas le prix de ces bonnes actions , ce fut 
celui de l'excommunication qu'il fouffirit pour 
avoir couché avec la reine fa femme. 

Les philofophes ont fait 4es miracles , comme 
les empereurs et les rois. On connaît ceux 
d^Apollonios de Thyane ; c'était un philofophc 
pythagoricien , tempérant, chafte et juftc, à 
qui rhiftoire ne reproche aucune action équi- 
voque , ni aucune de ces faibleffes dont fut 
accufé Socrate. Il voyagea chez. les mages et 
chez les brachmanes , et fut d'autant plus 
honoré par- tout , qu'il était modefte, donnant 
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toujours de fages confeils , et difputant rare-' 
ment. La prière qu'il avait coutume de faire 
aux dieux eft admirable i Dieux immortels ! 
accordez-nous ce que vous jugerez corwenable , et 
dont nous ne/oyons pas indignes. Il n'avait nul 
enthôufiafme ; fes difciples en eurent : ils lui 
fupposèrent des miracles qui furent recueillis 
par Philo/lrate* Les Thyancens le mirent au 
rang des demi- dieux, et les empereurs romains 
approuvèrent fon apothéofe. Mais , avec le 
temps , Tapothéofe d'ApoUonios eut le fort de 
celle qu'on décernait aux empereurs romains , 
et la chapelle d'ApoUonios fut aufl& déferte, 
que le Socratéion élevé par les Athéniens à 
Socrate, 

Les rois d'Angleterre , depuis S* Edouard 
j'ufqu'au roi Guillaume III ^ firent journelle- 
ment un grand miracle , celui de guérir les 
écrouelles, qu'aucuns médecins ne pouvaient 
guérir. Mais Guillaume III ne voulut point 
faire de miracles , et fes fucceflcurs s'en font 
abfienus comme lui. Si l'Angleterre éprouve 
jamais quelque grande révolution qui la 
replonge dans l'ignorance, alors elle aura des 
miracles tous les jours. 

DES TEMPLES. 

On n'eut pas un temple auflitôt qu'on 
reconnut un Dieu. Les Arabes, les Chaldéens, 
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les Perfans , qui révéraient les aftres , ne 
pouvaient guère avoir d'abord des édifices 
confacrés ; ils n'avaient qu'à regarder le 
ciel, c'était-Ià leur temple. Celui de Bel^ à 
Babylone , pafle pour le plus ancien de tous ; 
mais ceux de Brama ^ dans Tlnde, doivent 
être d*une antiquité plus reculée ; au moins 
les Brames le prétendent. 

Il eft dit , dans les annales de la Chine, 
que les premiers empereurs (acrifiaient xlans 
un temple. Celui d'Hercule , à Tyr , ne 
parait pas être des plus anciens. Herctde ne 
fut jamais , che2 aucun peuple , qu'une divi* 
nité fecondaire ; cependant le temple de Tyr 
eft très-antérieur à celui de Judée. Hiram en 
avait un magnifique, lorfque Saldmon^ aidé 
par Hiram ^ bâtit le fien. Hérodote^ qui voyagea 
ehez les Tyriens , dit que, de fon temps, les 
archives de Tyr ne donnaient, à ce temple, 
que deux mille trois cents ans d'antiquité. 
L'Egypte était remplie de temples depuis 
long*temps. Hérodote dit encore qu'il apprit 
que le temple de Vulcain^ à Memphis, avait 
été bâti par Mènes ^ vers le temps qui répond 
à trois mille ans avant notre ère ; et il n eft 
'pas à croire que les Egyptiens euffent élevé 
un temple à Vulcain^ avant d'en avoir donné 
un à i/îi , leur principale divinité. 
Je nepuis concilier,avec les mœurs ordinaires 

de 
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de tous les hommes , ce que dit Hérodote , 
au livre fécond : il prétend , qu'excepté les 
Egyptiens et les Grecs, tous les autres peuples 
avaient coutume de coucher avec les femmes 
au milieu de leurs temples. Je foupçonne le 
texte grec d'avoir été corrompu. Les hommes 
les plu^ fauvages s'abfiiennent de cette action 
devant des témoins. On ne s^'ell jamais ayifé 
de careffer fa femme ou fa maîtrelfe en préfence 
de gens pour qui on a les moindres égards. 

Il n'eft guère po01ble que chez tant dç 
nations qui étaient religieufes jufqu'au plus 
grand fcrupuLe , tous les temples eufient été 
dçs lieux de proftitution. Je crois ({u^HérodoU 
a voulu dire que les prêtres qui habitaient 
dans Tenceinte qui entourait le temple « 
pouvaient coucher avec leurs femmes dans 
cette enceinte qui avait le nom de temple ; 
comme en ufaientles prêtres juifs et d'autres : 
niais que les prêtres égyptiens li'habitant point 
dans Tenceinte , s'abftenaient de toucher à 
leurs femmes , quand Us étaient de^garde dans 
les porches doiit le temple était entouré. 

Les petits peuples furent très-long-temps 
fans avoir de teniples. Ils portaient leurs 
dieux dans des coffres , da^ns des tabernacles. 
Nous avons déjà vu que qua,nd les, Juifs habi- 
tèrent les déferts , à Torient du lac Afphaitidc, 
ils portaient le tabernacle du dieu Remphan , 

Effàijur les mœurs , ùc. Tome I. * Q^ 
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du dieu Molok , du dieu Kium , comme le dit 
Amos , et comme le répète S* Etienne. 

C'eft aind qu'en ufaient toutes les autres 
petites nations du défert. Cet ufage doit être 
le plus ancien de tous , par la raifon qu'il eft 
bien plus aifé d'avoir un coflFre , que de bâtir 
un grand édifice. 

• C'eft probablement de ces dieux portatifs 
que vint la coutume des proceffions qui fc 
firent chez tous les peuples ; car ilfemble qu'on 
ne fe ferait pas avifé d'ôter xm dieu de fa 
place , dans fon temple , pour le promener 
dans la ville ; et cette violence eût pu paraître 
un faciilége, fi l'ancien ufage de porter fon 
dieu fur un chariot, ou fur un brancard^ 
n'avait pas été dès long-temps établi. 

/ La plupairt des temples furent d'abord des 
citadelles , dans lefquelles on mettait en furète ^ 
les chofes facrées. Ainfi le palladium était 
dans la fortereffe de Troye ; les boucliers 
defcéndusdu ciel fe gardaient dans le capitole. 
Nous voyons que le temple des Juifs était 
une xnaifon forte , capable de foutenir un 
affaut. Il eft dit 4 au troifième livre des Rois, 
que l'édifice avait foixante coudées de long , 
et vingt de large ; c'eft environ quatre-^ vingt- 
dix pieds de long, fur trente de face. Il n'y 
a. guère de plus petit édifice public. Mais 
cette maifon étant de pierre , et bâtie fur une 
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ifiontagne , pouvait au moins fe défendre d^une 
farprife : les fenêtres qui étaient beaucoup 
plus étroites au dehors qu^en dedans , reflem* 
Uaient à des meurtrières. 

Il eft dit que les prêtres logeaient dans des 
appentis de bois adoffés à la muraille. 

Il eft difficile de comprendre les dimenfions 
de cette au-chitecture. Le même livre des 
Rois nous apprend , que fur les murailles de 
ce temps , il y avait trois étages de bois ; 
que le prenùer avait cinq coudées de large , 
le fécond fix, et le troifième'fept. Ces pro- 
portions ne font pas les nôtres ; ces étages de 
bois auraient furpris Michel-Ange et Bramante, 
Quoi qu'ail en foit , il faut confidérer que ce 
temple était bâti fur le penchant de la mon- 
tagne Moria, et que par conféquent-il ne 
pouvait avoir une grande profondeur. II 
Mait monter pluiieurs degrés pour arriver à 
la petite efplanade on fut bâti le fanctuaire 
long de vingt coudées ;• or , un temple dans 
l^uel il faut monter et defcendre , eft un 
édifice barbare. Il était recommandable par 
fafainteté, mais non par fon architecture. Il 
n'était pas néceflaire pour les defleins de 
DIEU, que la ville de Jérufâlcm fût la plus 
magnifique des villes , et fon peuple le plus 
puiffant des peuples : il n'était pas néceffaire 
non plus que fon temple furpafsât celui des 

Q « 
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autrei natioos : le plus beau des temples eft 
celui où les hommages les plus purs lui font 
offerts, 

Laplupart des commentateurs fe font donné 
la peine de defliner cet édifice , chacun à ùl 
manière. Il eft à croire qu'aucun de ces deiS* 
nateurs n'a jajmis bâti de maifon. On conçoit 
pourtant que ces murailles , qui portaient ces 
trois étages , étant de pierre , on pouvait fe 
défendre un jour ou deux dans cette petite 
retraite. 

Ceue espèce de fortereflè d'un peuple 
privé des arts , ne tint pas contre Naiufardân , 
Tun des capitaines du roi de Bs^ylone , que 
nous nommons Nahuchodonojcr. 

Le fécond temple, bâti par Jfihémie^ fut 
moins grand et moins fomplueux. Le livre 
d'Efdras nous apprend que les murs de ce 
nouveau temple n'avaient que trois rangs de 
pierre brute, et que le refte était de bois. 
C'était bien plutôt une grange qu'un temple. 
Mais celui qa'Hérûch fit bâtir depuis fut une 
vraie fc^terefle. U fut obligé, comme nous 
l'apprend Jqfiphe^ d^ démolir le temple de 
Whémie ^ qu'il appdle le tesiq>le à^Àggét. 
Hérode combla une partie du précipice , au 
bas de la montagne Moria, pour faire une 
plate-forme , appuyée d'un très-gros mur fur 
lequel le temple fut élevé. Près de cet édifice 
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étttt la tour Antonia qu'il fortifia encore , de 
forte que ce temple était une vraie citadelle* 
En effet , les Juifs osèrent s'y défendre 
contre Tamiée de titus , jufqu'î ce qu'un 
fiddat Romain ayant jeté une foÛve enflanmiée 
dans rintérieur de ce fort^ tout prit feu à 
l'kifiant : et ^i prouve que les bâtimens , dans 
l'enceinte du temple^ n'étaient que de bois«, 
du temps à'Hirùdi , ainfi que fous Jfikémi et 

Ces bâtimens de fapin contredifent un peu 
cette graade magnificence dont parle Texagé- 
tateur J$fephe. Il dit que titus ^ étant entré 
dans le {anctuaire, Tadmira, et avoua que fa 
lichefle pa0ait fa renommée. Il n'y a guère 
d'apparence qu'un empereur romain , au 
miUeu du carnage f marchant fur des mon- 
ceaux de morts, s'amusât à confidérer avec 
admiration un édifice de vingt coudées de 
^ng, tel qu'était ce fanctuaire ; et qu'un 
^nune qui avait vu le capitole , fat furpris 
de la beauté d'un temple juif. Ce temple était 
trèi-fanit , fans doute; mais un fanctuaire de 
vingt coudées de long, n'avaU pas été bâti 
par un Vitrwe. Les beaux ternîmes étaient 
ceux d'£phèfe , d'Alexandrie , d'Athènes , 
d'Olympie , de Rome» 

jiifi^ , dans fa déclamation contre Apim , 
dit çi'il ne fallait qu'un tmpU aun Juifs , parce 
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qu'il n'y a qu'un Dieu. ' Ce raifontiement ne 
parait pas concluant ; car fi les Juifs avaient 
eu fept ou huit cents milles de pays , comme 
tant d'autres peuples, il aurait fallu qu'ils 
paffaflent leur vie à voyager pour aller facrifier 
dans ce temple chaque année. De ce qu'il 
n'y a qu'un d i E u , il fuit que tous les- temples 
du monde ne doivent être jélevés qu'à lui ; 
mais il ne fuit pas que la terre ne doive avoir 
qu'un temple. La fuperftition a toujours une 
manvaife logique. 

D'ailleurs , comment Jofephe pcut-il dire 
qu'il ne fallait qu'un temple aux Jui6, lorfqu'ils 
avaient , depuis le règne de Ptolémée'Pkilotnetpr^ 
le temple alTez connu de VOni(m , à Bubafie 
en Egypte ? 

DE LA MAGIE. 

Qu'est-ce que la magie ? Le fecrct de 
faire ce que ne peut faire la nature ; c'cft la 
chofe irapoflible : auiTi a-t-on cru à la magie 
dans tous les temps. Le mot eft venu des Mag , 
Magdim , ou Mages de Chaldée : Ils en favaient 
plus que les autres ; ils recherchaient la caufe 
de la pluie et du beau temps ; et bientôt ils 
pafsèrent pour faire le beau temps et la pluie. 
Us étaient aftronomes ; les plus ignorans et les 
plus hardis furent aftrdogues. Un événei)aent 
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arrivait fous la conjonction de deux pla- 
nètes ; donc ces deux planètes avaient caufé 
cet événement ; et les affarolo^es étaient 
les maîtres des platoète). Des imaginations 
frappées avaient vu en fongé leurs amis 
mourans ou morts ; les magiciens fefaient 
apparaître lés morts* 

Ayant connu le cours de la lune, il était 
tout fimple qu^ils la fiflent defcendre fur Ik 
terre. Ils difpofaient même de la vie des 
hommeis , foit en fefaiit des figures de cire ,• 
foit en prononçant le nom de dieu, ou 
celui du Diable. CUment d'Alexandrie, dans 
fes StrOiHates , livre I^^^ ; dit que fuivaht un 
ancien auteur, Mmfe prononça le nom de 
Ihaho ou Jeowah^ d'ime manière fi efficace, à 
loreille du roi d'Egypte, Phara Nekefr , que 
ce roi tomba fans connaifFance. 

Enfin , àti^VLïS Jaunis et Mambris^ qui étaient 
les foTciers à brevet de Fharaon^ jufqu'à la 
maréchale d'Ancre , qui fut brûlée à Paris 
pour avoir tué un coq; blanc d^ans la pleine 
lune , il n'y a pas eu un feul temps fans 
fortilége. 

La py thonifle d'Endor , qui évoqua l'ombre 
de Samuel , eft affez connue ; il eft vrai qu'il 
ferait fort étrange que ce mot de Python ^ qui 
eft grec, eût été connu des Juifs , du tempd 
de SauL Mais la Vulgate feule parle dtPython i 
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le texte hébreu fe fert du mot Ob , que les 
Septante ont traduit par Engajlrimuthan ( 1 8 }, 

Revencms à la magie. Les Juifs en firent 
le métier dès qu'ils furent répandus dans le 
monde. Le fabbat des forciers en eft une 
preuve piurlante ; et le bouc avec lequel lei 
ïbrcières étaient fuppoféess^ccoupler, vient 
de cet ancien commerce que les Juifs eurent 
avec les boucs dans le défert; ce qui leur eft 
reproché dans le Lévitique , chap. XVIL 

U n'y a guère eu , parmi nous , de procéi 
criminels de forciers, fans qu'on y ait impliqué 
quelque juif. 

Les Romains , tout éclairés qu'ils étaient 
du temps dMfi^tf/le , s'infatuaient encore des 
fortiléges , tout comme nous. Voyez Téglogue 
de Virgile^ intitulée Pkarmaceutria : 

Carmina vel cœlo pq/funi deducere ïunam. 
La voix de fenchanteur fait defcendre I4 lune. 

Hi$ ego/épe h^nmjim it/c conderejthis 
M(mm.;Jdp$ animas imis exire Jtpttlcris. 

Mœns devenu loi^ fe cackait dans les bols.; 

Du creux de lear tombeau j ai vu foitir les âmes» 

(iS) VauteuT évdt ^op roodefic , pour expliquer ici par 
quel endiQÎt pariait cette forcière. C*eft le même par lequel 
la pythoniffs dt Delphes recevait reTpYtt diTin ; tt voilà pour* 
quoi la Vulgate a traduit le mot Ob par Fj/tksn ; elle a voulu 
ménager la modeftie des lecteurs , qu*iuic traduction littérale 
Aurait pu bleiTer. 

Ob 
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On s'étonne que VirgiU pafle aujourd'hui 
à Naples pour un forcier s il n'en faut pas 
chercher la raifon ailleurs que dans cette 
églogue. 

Horace reproche à Sagâna et à Canidia , 
leurs horribles fortilëges. Les premières têtes 
de la république furent infectées de ces 
imagmations (unefles. Sexttàs , le fils du gi*and 
fmpéei, immola un enfant dans un de ces 
euchantemens. 

Les philtres pour fe faire aimer étaient 
une magie plus douce ; les Juifs étaient eu 
polTeflion de lés vendre aux dames romaines. 
Ceux de cette nation qui ne pouvaient devenir 
dé riches courtiers, fefaient des prophéties ou 
des philtres. 

Toutes ces extravagances , ou ridicules, 
ou affireufes , fe , perpétuèrent chez nous , et 
il n'y a pas un fiècle qu'elles font décréditées. 
Des miOionnaires ont été tout étonnés de 
trouver ces extravagances au bout du monde ; 
ils ont plaint les peuples à qui le démon les 
iufpirait. £h, mes amis ! que ne refiiez- vous 
djans votre patrie ? vous n'y auriez pas trouvé 
plus de diables, mais vous y auriez trouve 
tout autant de fottifes. 

Vous auriez vu des milliers de miférables 
affez iûfenfés pour fe croire forciers , et des 
juges allez imbéçilles et affez barbares pour 

^Jfaifur les mœurs ^i^c. Tome I. *R 
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les condamner aux flammes. Vous auriez vu 
une jurifprudence établie en Europe for la 
magie , comme on a des lois fur le larcin et 
fur le meurtre : jurifprudence fondée fur les 
dédiions des conciles. Ce qu'il y avait de 
pis, c'eft que les peuples, voyant que la 
magiftrature et FE^ife croyaient à la magie, 
n'en étaient que plus invinciblement pcr- 
fuadés de fon exiftence : par conféquent, plus 
on pourfuivait les forciers , plus il s'en formait. 
D'où venait une erreur fi fiinefte et fi générale? 
de l'ignorance: et cela prouve que ceux qvi 
détrompent les hommes, font leurs véritabkf 
bienfaiteurs. 

On a dit que le confentement de tous ki 
hommes était une preuve de la vérité. Quelle 
preuve ! Tous les peuples ont cru à la magie, 
à l'aftrologie, aux oracles , aux influences de 
la lune. Il eût fallu dire au moins que le 
confentement de tous les fages était, non pas 
une preuve, mais une efpèce de probabilité. 
Et quelle probabilité encore ! Tous les lages 
tie croyaient-ils pas, avant Copernic^ que la J 
terre était immobile au centre du monde ? 

Aucun peuple n'eft en droit de fe moquer 
d'un autre. Si Rabelais appelle Picatrix^ nm 
révérend pirt en diable^ parce qu'on enfeignait 
la magie à Tolède , à Salamanqueetà Seville; 
les Efpagnôls peuvent reprocher aux Français 
le nombre prodigieux de leur» forciers. ' 
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La France eft peut^tre de tous les pays, 
celui qui a le plus uni la cruauté et le ridicule^ 
U n'y a point de tribunal en France qui n'ait 
fait brûler beaucoup de magiciens. U y avait 
dans Tancienne Rome des fous qui penfaieut 
être forciers ; mais on ne trouva point de 
barbares qui les brûlaflent. 

DES VICTIMES HUMAINES. 

Les hommes auraient été trop hçureux 
s'ils n'avaient été que tr<»npéd ; mais le temps ; 
^ui tantôt corrompt les ufages , et tantôt les 
rectifie, ayant fait couler le fang des animaux 
bries autels, des prêtres,. bouchers accou- 
tumés au fang, pafsèrent des animaux aux 
liommes; et la fuperfiition , fille dénaturée 
de la religion , s^'écarta de la pureté de & 
mère au point de for<:er les hommes à inunoler 
leurs propres* enfans , fous prétexte qu'il 
fallait donner à dk; u ce qu^on avait de plus 
cher. 

Le premier facrifice de cette nature , dont 
la mémoire fe foit confier vée , fut celui de 
Jéhudr^ chez les Phéniciens, qui, fi Ton en 
G^it les fragmens de Sanchomathon , fut immolé 
pat fon père Hillu , environ deux mille ans 
avant notre ère. C'était un temps où les grands 
Ëtats étaient déjà établis, où la Syrie, la 

R % \ 
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Chaldcc, TEgyptc, étaient trés-florHTaBtes; 
et déjà en Egypte , fuivant Diodore , on immo- 
lait, à Ojiris^ les hommes roux; Plutarqtu 
prétend qu'on les brûlait vifs. D'autres ajoutent 
qu'on noyait une fille dans le Nil, pour 
obtenir, de ce fleuve, un plein débordement 
qui ne fût ni trop fort , ni trop faible. 

Ces abominables holocauftes s^établirent 
dans prefque toute la terre. Paufanias prétend 
que Ljcam immola le premier des victimes 
humaines en Grèce. Il fallait bien qae cet 
ulage fut reçu du temps de la guerre de Troye, 
puis qu'Homère fait immoler, par Achille , douze 
troyens à l'ombre de Patrocle. HonUre en^il 
ofé dire une chofe fi horrible ? N'aurait-il pas 
craint de révolter tous fes lecteurs , fi dfc tels 
holocauftes n'avaient pas été en ufagePToilt 
poète peint les mœurs de fon pays. 

Je ne parle pas du facrifice d'Iphiginie , et 
de celui <ÏIdaTnante^ fils d*ld<minée ; vrais 
ou faux, ils prouvent l'opinion régnante. 
On ne peut guère révoquer en doute , qne 
les Scythes de la Tauride immolaflènt des 
étangers. 

Si nous defcendons à des temps p\^ 
modernes, les Tyriens et les Carthaginois, 
dans les grands dangers , facrifiaient un homm^ 
à Saturne. On en fit autant en Italie ; et les 
Romains eux-mêmes, qui condamnèrent ces 
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horreurs, immolèrent deux gaulois et deux. 
grecs, pour expier le crime d'une veftale. 
flutarque confirme cette afiBrçufe vérité dans 
fes Queflions fur les Romains. 

Lts Gaulois ^ les Germains , eurent cette 
horrible coutume* Les druides brûlaient des 
victimes humaines . dans de grandes figures 
d'ofiçr : des {brcières , chez les Germains , 
égorgeaient les hommes dévoués à la mort/ 
et jugeaient de l'avenir par le plus ou le 
moins de rapidité du fang qui coulait de la 
hkffure. 

Je crois bien q\ie ces facrifices étaient rares : 
s'ils avaient été firéquens , fi on en avait fait 
des fites annuelles , fi chaque famille avait eu 
continuellement à craindre que les prêtres 
vinflent choifir la plus belle fille ou le fils aiué 
de lamaifon, pour lui arracher le coeur fain- 
tement fur une pierre confacrée, on aurait 
bientôt fini par immoler les prêtres eux-mêmes. 
^ eft très-probable que ces faints parricides 
^^ fe commettaient que dans une néceffité 
pieflante , dans les grands dangers où les 
hommes font lubjugués par la crainte , et où 
l^fauffeidée de l'intérêt public forçait Tin- 
tcrlt particulier à fe taire. 

Chez les Brames , toutes les veuves ne fe 

hrulaient pas toujours fur les corps de leurs 

: ^^, Les plus dévotes et les plus folles firent 
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de temps iimnëmorial , et font encore cet 
étonnant facrificé. Les Scythes immolèfenc 
quelquefois , aux mânes de leurs KanS , les 
officiers les plus chéris de ces princes. Héroiûti 
décrit en détail la manière dont on^ prépaïUt 
leurs cadavres pour en former un cortège 
smtour du cadavre royal ; mais il ne parafe 
point , par Thiftoire , que cet ufage ait duré 
lohg-tcmps. 

Si nous lifions Thiftôire dés Juifs , éctitc 
par un auteur d'une autre nation ,nous aurions 
peine à croire qu'il y ait eu en effet un peuple 
fogitif d'Egypte, qui foit venu par ordre exprés 
de D I E u , immoler fept ou huit petites nations 
qu'il ne connaiflait pas ; égorger fans mifé- 
ricorde toutes les femmes , les vieillards et 
les cnfans à la mamelle , et ne réferver que 
les petites filles ; que ce peuple faint ait été 
puni de fon dieu, quand il avait été affes 
criminel pour épargner un feul homme dévoué 
à l'ana thème. Nous ne croirions pas qu'un 
peuple fi abominable eût pu exifter fur la 
terre: mais comme cette nation elle-même 
nous rapporte tous ces faîts dahs fes livres 
faints , il faut la croire. 

Je ne traite point ici la qtieftîon fi ces 
livres ont été infpirés. Notre fainteEfelife,<pû 
a les Juifs en horreur, nous apprend que les 
livres juifs ont été dictés pas le d i e u , créateur 
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.'t père de tous les hommes ; je ne puis en 
bnner aucun, doute , ni me permettre même 
e moindre raifonnement. 

U eft vrai que notre faible entendement ne 
peut concevoir dans dieu une autre fagefle; 
me autre juftice , une autre bonté que celle 
iont nous avons Tidée ; mais enfin , il a fait 
:e qu'il a voulu ; ce n^eft pas à nous de le ^ 
jnger ; je m^en tiens toujours au fimple hi£* 
torique. 

Les Juifs ont une loi par laquelle il leur 
eft expreflement ordonné de n'épargner aucune 
chofe, aucun homme dévoué au Seigneur. 
On ne pourra U racheter^ il faut qu'il meure t 
dit la loi du Lévitique , au chapitre XXVII. 
Ceft en vertu de cette loi qu'on voit Jephté 
immoler fa propre fille , et le prêtre Samuel , 
couper en morceaux le roi Agag (ig)* Le 
Pentateuque nous dit que clans le petit pays 
de Madian, qui efl environ de neuf lieues 
quanrées , les Ifraélites ayant trouvé fix cents 

(19) Des critiques ont prétenda qu'il n*etait pas sûr que 
SanmtL fût piètre. Mats comment, n*étant point prêtre , fe 
ferait. il arrogé. le droit de facrer SâHl et Dauid? Si ce n*ea 
pas en qualité de prêtre qu'il immola Agag , c*eft donc eo 
qualité d*aflaffin ou de bourreau. Si Samutl n'était jSas prêtre ^ 
que devient l'autorité de fon exemple employée tant de foi» 
par les théologiens , pour prouver que les prêtres ont le droit 
Aon-feulement de facrer les rois , mais d'en facrer d'autres , 
quand ceux qu'eus ont oints les premiers ne leur conviennent 
plus '^.et même de traiter les rois indociles , comme le doux^ 
Samutl a traité l'impie Agëg^ 
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foixante et quinze mille brebis , foixante et 
douze xniUe bœçfs, foixante et un mille ânes, 
et trente-deux mille filles vierges ; Moije coxo- 
manda qu'on xnaflacrât tous les hommes , 
toutes les femmes et tous les enfans, mais 
qu'on gardât les filles , dont trente r deux 
feulement furent immolées (so). Ce qu'il y 
a de remarquable dans ce déyoueiùent , c'eft 
^ue ce même Méift était gendre du grand- 
prêtre des Madianiles, J^/Aro, qui lui avait 
rendu. les plus fignalés fervices, et qui Tayait 
comblé de bienfoits. 

Le même livre nous dit que Jojué^ fils de 
JViun, ayant paiTé avec fa horde la rivière 

(20) On a prétendu que ces trente -deux filles furent^feo- 
lement defUnéea au ferrice du tabernacle ; mais fi on lit attei- 
tivement le livre des Nopbres , où cette hiftoire eft rapportée, 
on verra que le fens de M. de Voltaire eft le plus naturel. Lei 
ITraélites avaient mafiacré tous les mâles en état de porteries 
armes , et n'avaient réfervé que. les femmes et les enfans* 
Moije kur en fait des reproches violens ; il leur ordonne de 
fang froid , plufieurs jours après la bataille , d'égoiger les 
enfans mâles et toutes les femmes qui ne font pas vierges* 
Après avoir commandé le meurtre , il prefcrit aux meurtriers 
la méthode de fe puriffer. Il a oublié feulement de nous tranf^ 
mettre la manière dont les Juifs 8*y prenaient pour diftinguei 
une vierge d*unc fille qui ne Pétait pas. Ainfi , il eft clair 
que Ton peut , fans faire injure au caractère de Maife, croire 
qu*après avoir ordonné le maflkcre de quarante mille, tant 
enfans mâles que femmes ; il n*a pas héfité à ordonner le 
iàcriâce de trente-deux filles. Comment imagine-t-on que Iti 
Juifs aient pu confacrer au fervice du tabernacle trente-deux 
filles étrangères et idolâtres. D'ailleurs , la portion des prêtres 
avait été réglée à part , et ils ne fe feraient pas contentés de 
trente -deux vierges. Voyea Touvrage intitulé: Un Ckritie» 
cmtre Ji» Juifs» 
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da Jourdain à pied fcc, et ayant fait tomber, 
au fon des trompettes , les murs de Jéricho 
dévoué à Fanathéme , il fit périr tous les 
habîtans dans les flammes ; qu'il coaferva' 
feulement Rahab la prt^ituit et fa fille, qui 
avait caché les efpions du faint peuple: que 
k même Jojué dévoua à la mort douze mille 
habitans de la ville de Haï , qu'il immola au 
Se^neur trente et un rois du pays , tous fournis . 
à Panathéme , et qui furent pendus. Nous 
n'avons rien de con^arable à ces affaffinats 
religieux dans nos derniers temps , fi ce n'eft , 
peut-être, la Saint-Barthelemi et les maflacret 
d'Irlande. 

Ce qu'il y à de trifte , c'eft que plufieurs 
penonnes doutent que les Juifs aient trouvé 
fis cents foixante et quinze mille brebis , et 
trente-deux mille filles pucelles dans le village 
d'un défert au milieu des rochers; et que 
perfonne ne doute de la Saint-Barthelemi. 
Maisne ceffons de répéter combien les limiières 
de notre raifôn font impuiiFantes pour nous 
éclairer fur les étranges événemeds de l'anti^ 
quité, et fur les raifons que pieu, maître de 
la vie et de la mort,. pouvait avoir de choifir 
le peuple juif pour exterminer le peuple 
cananéen. 
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DES MYSTÈRES DE ciRES-ÉLEUSINE. 

Dans le chaos des fuperftidons popu- 
laires , qui auraient fait de prefque tout le 
globe un vafte repaire de bêtes féroces, il y 
eut une inflitution falutaire qui empêcha une 
partie du genre humain de tomber dans un 
entier abrutiflement ; ce fut celle des myftéres 
et des expiations. Il était in^iofiible qu'il ne 
fe trouvât des efprits doux et fages pamii tant 
de fous cruels , et qu^il n'y eût des philofophes 
qui tâchaflent de ramener les honnnes à la 
raifon et à la morale. 

Ces fages fe fervirent de la fuperfiition 
même pour en corriger les abus énomes, 
comme on emploie le cœur des vipères pour 
guérir de leurs morfures ; on mêla beaucoup 
de fables avec des vérités utiles, et les vé- 
rités fe foutinrent par les fables. 

On ne connaît plus les myflères de Xfi^oajlre. 
On fait peu de chofe de ceux d'Ifis; mais 
nous ne pouvons douter qu'ils n^annonçaffent 
le grand fyftême d'une vie future ; car Celje 
dit à Origine^ liv. VIII : Vous vous vantait 
croire des peines éierneiles^ et tous les miniftm 
des myjières ne les annoneerent-ils pas aux initiési 

L'unité de dieu était le grand dogme de 
tous les myftères. Nous avons encore la prière 
des prêtrefTes d'Ifis, confervée dans Apulée, 
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et que j*ai citée en parlant des myftiret 
égyptiens. 

'Les cérémonies myftérieufes de Céris , fu- 
rent une imitation de celles d'IJis. Ceux qui 
avaient commis des crimes , les confeflaient 
et les expiaient : on jeûnait, on fe purifiait, 
on donnait 1-aumone. Toutes les cérémonies 
étaient tenues fecrètes , fous la religion du 
ferment , pour les rendre plus vénérables. 
Le$ myftères ie célébraient la nuit pour inf- 
pircr tine faintfe horreur. On y^repréfentait 
dés efpèçes de tragédies dont le fpectacle éta- 
lait aux yeux le bonheur des juftes et les 
peines des méchans/ Les plus grands hommes 
de l'antiquité, les Platon, les Cicéron ont fait 
Moge de ces myftères qui- n'étaient pas en- 
core dégénérés de leur pureté première, 

Detrès-favans hommes ont prétendu quc^ 
le fixième livre de V Enéide n'eft que la pein- 
ture de ce qui fe pratiquait dans ces fpecta- 
des fi fecrets et fi renommés/ Virgile n'y parle 
point , à la vérité , du Demi&urgos qui repré- 
fentait le créateur; mais il fait voir dans le 
veWbule , dans ïavant-fcène , les enfans que 
leurs parens avaient laiffé périr, et c'était un 
avertiflertient aux pères et mères: 

Contimo auditég voces^ vagitus et ingens ^ te. 
Enfuite pataiffaît Minos qui jugeait les 
morts. Les méchans étaient entraînes dans 
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le Tartare , et les juftes conduits dans les 
champs Elyfées. Ces jardins étaient tout ce. 
qu^OQ avait inventé de mieiut pour les ban- 
nies ordinaires. Il n'y avait que lc& héros j. 
demi-dieux, à qui on accordait Thonneur.de i 
monter au ciel. Toute religion adopta tm ^; 
jardin pour la demeure des jufies $ et même , 
quand les EiTéniens, chez le peuple juif, re- t 
curent le dogme d'une autre vie , ils crurent > 
que les bons iraient, après la mort , dans des r^ 
jardins au bprd de la mer ; car pour les 
pbariûens, ils adoptèrent la métempfycofe, 
et non la réfurrection. S'il eft permis de citer^ 
rhiftoire facrée de JESUS- christ parmi 
tant de chofes profanes , nous remarqueront, 
qu'il dit au voleur repentant : »> Tu feras 
>» aujourd'hui avec moi dans le jardin» ($)• 
Il fe conformait , en cela , au langage de tous 
les hommes. 

Les myftères d'Eleufine devinrent Jes plus 
célèbres. Une chofe très-remarquable , c'çft 
qu'on y lifait le commencement de la théo- 
gonie de ^an^A(^m^Aim , le Phénicien ; c'eft 
une preuve qatSanchoniatton avait annoncé/ 
HU DIEU fuprême, créateur et gouverneur 
du monde. (C'était donc cette 4octrine qu'on 
dévoilait aux initiés imbus de la créance du 
polythéifme. Suppoipns , parmi nous , un 

(0 Ittf, chap. XXIII. 



dby Google 



D E c i R è s. 205 

peuple fuperftitieux qui ferait accoutumé dès 
b tendre enfance à rendre à la Vierge , à 
S>^Jofeph^ et aux autres faints le même culte. 
qu'à DIEU le père: il ferait peut-être dan- 
gereux de vouloir le détromper tout d^un 
coup ; il ferait fage de révéler d* abord aux 
plus modérés , aux plus raifohnables , la 
diftance infinie qui eft entre dieu et les 
créatures : c^eft précifément ce que firent les 
myftagogues. Les participans aux myftères 
s'aflemblaient dans le temple de Céris^ et 
Thiérophante leur apprenait , qu'au lieu 
d'adorer Céris ^ conduifant Triptolème fur un 
char traîné par des dragons , il fallait ado- 
rer le DIEU qui nourrit les hommes, et qui 
a permis que Céris et Triptolème miffcnt l'agri- 
culture en honneur. 

Cela eft fi vrai , que, l'hiérophante com- 
mençait par réciter les vers de l'ancien Or- 
phée : Marchez dans la voie de la jujlice ,• adorez 
lejeul maître de T univers; il efi un^ il ejt Jeul 
p^r lui-même , tous les êtres lui doivent leur 
t}fijlence; il agit dans eux et par eux; il voit 
iout , et jamais it n'a été vu des yeux mortels. 
J'avoue que je ne conçois pas comment 
f au/amas peut dire que ces vers ne valent 
pas ceux d^Hçmiret^ faut convenir qtte, du 
moins pour le fens , ils valent beaucoup 
mieux que l'Iliade et l'OdyflTée entières. 
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Il faut avouer que Tévêquc Warburtoù , 
quoique très-injufte dans plufieurs de fes dé- 
cidons audacieufes , donne beaucoup de force 
à tout ce que je viens de dire de la néceflité 
de cacher le dogme de Tunité de dieu à 
un peuple entêté du polythéifme. Jl remar- 
que , diaprés Plutarque , que le jeune Alcibiade 
ayant afliilé à ces myftér^s ^ ne fit aucune 
difficulté d'infulter aux ftatues de Mercure « 
dans une partie de débauche avec plufieuri 
de fes amis , et que le peuple en fareur de- 
manda la condamnation dC Alcibiade» 

U fallait donc alors la plus grande difcré- 
tion pour ne pas choquer les préjugés de k 
multitude. Alexandre lui-même , ( fi cette anec- 
dote n'efl pas apocryphe)^ ayant obtenu en 
Egypte, de Thiérophante des myftères, la pcr- 
miffion de mander à fa mère le fecret des inidés, 
la conjura ; en même temps >» de brûler fa lettre 
après l'avoir lue , pour ne pas irriter les Grecs. 

Ceux qui, trompés par un faux zèle, ont 
prétendu depuis que ces myftères n'étaient 
que des débauches infâmes, devaient être 
détrompée par le mot même qui répond à 
irdtiés : il veut dire qu'on .commençait une 
nouvelle vie. 

Une preuve encore fans réplique, que ces 
myftères n'étaient célébrés que pourinfpii«r 
la vertu aux hx>hunes , c'eft la fonnule ptf 
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laquelle on congédiait raflemblée. On pro- 
nonçait^ chez les Grecs, les deux anciens 
mots phéniciens , Kof tomphet , veillez et 
50YEZ PURS {Wàrburttm^ leg. de Mâife^ 
liv. I ). Enfin^ pour dernièrie preuve , c'eft 
que Tempcreur Jiéron^ coupable de la mort 
de fa mère , ne put être reçu à ces myftères 
quand il voyagea dans la Grèce : le crime 
était trop énorme ; et tout empereur qu'il 
était, les initiés n'auraient pas voulu Tad- 
xûettre. I^oz^ime dit auffî que Conjlantin ne put 
trouver de prêtres païens qui vouluflent le 
purifier .et l'abfoudre de fes parricides. 

n y avait 4onc, en effet , .chez les peuples 
qu'on nomme païens , gentils , idolâtres , 
une reli^on très-pure ; tandis que les peuples 
et les prêtres avaient des ufages honteux, 
des cérémonies puériles , des doctrines ridi- 
cules , et que même ils verfaient quelquefois le 
fang humain en Thonneur de quelque^ dieux 
imaginaires , méprifés et détefiés par les fages. 

Cette religion pure confiftait dans l'aveu 
de l'exiftence d'un dieu fuprême , de fa pro- 
vidence et de fa juftice. Ce qui défigurait ces 
myftères, c'était, fi l'on en croit TertuUien^ 
la cérémonie de la régénération. Il fallait 
que l'initié parût reffufcitcr ; c'était le fymbole 
du nouveau genre de vie qu'il devait em- 
braffer. On lui préfentait une couronne , il 
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la foulait aux pieds ; rhiérophante levait fut 
lui le couteau facré :rinitié, qu^on feignait 
de frapper , feignait aufli de tomber mort ; 
après quoi il paraiffait reflufcitcr. Il y a en- 
core , chez les francs-maçons , un refie de 
cette ancienne cérémonie. 

Paufanias , dans fes Àrcadiques , nous ap- 
prend que dans plufieurs temples d'jB/^»^i 
^n flagellait les pénitens , les initiés , cou* 
tume odieufe , introduite long-temps après 
dans plufieurs églifes chrétiennes (21). Je 
ne doute pas que dans tous ces myftèfes , 
dont le fond était fi fage et fi utile , il n'en- 
trât beaucoup de fuperftitions condamnables. 
Les fuperftitions conduifirent à la débauche, 
, qui amena le mépris.- Il ne refta enfin , de 
tous ces anciens myftères , que des troupes 
de gueux que nous avons vus , fous le nom 
d'Égyptiens et de Bohèmes , courir rEurope 
avec des caftagnettes 5; danfer la danfe des 
prêtres d'Ifis ; vendre du baume ; guérir la 
gale et en être couverts ; dire la bonne aven- 
ture , et voler des poules. Telle a été la fin 
de ce qu'on a eu de plus facré dans la moitié 
dé la terre connue. 

{21) Paujaniai ne dit pas poûttvement que les coups de verges 
ne fuffent que pour les initiés ; mais il ferait plaifant d'imaginer 
que les prêtres d'Athènes euOent eu le droit de frspper de vergei 
tous ceux qu'ils rencontraient. Paflc pour les inities et les 
dévotes. 

DES 
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DESJUIFS AU TEMPS OU ILS COMMENCiRENT 
A ETRE -CONNUS. 

Nous toucherons le moins que nous pour- 
rons à ce qui eft divin dans ThiRoire des 
Juifs; ou fi nous fomtaes forcés d'en parler, 
ce n'eft qu^autant que leurs miracles ont un 
rapport eflentiel à la fuite éks éyénemens. 
Nous avons pour les prodiges continuels 
qui fignalèrent tous les pas de cette nation , 
le re^ect qu'on leur doit ; nous les croyons 
sivec lafoi raifonnable qu'exige PEglife fubfti- 
taée 4 la fynagogue ; nous ne les examinoni 
pas ; nous nous en tenons toujours à Thifto-^ 
rique. Nous parlerons des Juifs comme nous 
parlerions des Scythes et des Grecs , en pefanf 
les probabilités et en difcutant les faits. Per- 
fonne au monde n'ayant écrit leur hiftoire 
qu'eux-mêmes , avant que les Romains détrui* 
fificnt leur petit Etat , il faut ne confulter que 
leurs annales. 

Cette nation eft des plus modernes , à ne 
la regarder , comme les autres peuples , que 
depuis le temps où elle forme un établifle- 
^ent , et où elle pofsède une capitale. Les 
Juifs ne paraiflent confidérés de leurs voifins , 
que du temps de Salomon ^ qui était à peu- 
prèç celui d'Héfiode et d'Jff(wiwr^,et des premieâ 
archontes d'Athènes. 
£Jfaifur les mœurs , 4xc. Tome L * S 
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Le nom de Salomoh ou SoUiman eft fort 
connu des orientaux ; mais celui de David 
ne Teft point , de Saiil encore moins. Les 
Juifs avant Saûl ne paraiflent qu'une horde 
d'arabes du défert , fi peu puifians que les 
Phéniciens les traitaient ^ à peu-près , comme 
les Lacédémoniens traitaient les Ilotes. C'é- 
taient des efcllkves auxquels il n'était pas 
permis d'avoir des armes : ils n'avaient pas 
le droit de forger le fer , pas même celui 
d'aiguifer les focs de leurs charrues et le tran* 
chant de leurs coignées ; il fallait qu'ils 
allaflent à leurs maîtres pour les moindres 
ouvrages de cette, efpèce. Les Juifs le déda» 
icnt dans le livre de Samuel ^ et ib ajoutent 
quUls n'avaient ni épée ni javelot , dans la 
bataille que Saiil et Jcnathas donnèrent à 
Béthaven , contre les Phéniciens ou Phi- 
lifiins ; journée oà il eft rapporté que SmI 
fit ferment d'immoler au Seigneur celui qui 
aurait mangé pendant le combat. 

11 efi vrai qu'avant cette bataille gagnée 
(ans armes , il efl dit au chapitre précédent ( t) , 
que Sauly avec une armée de trois cents trente 
mille honmies , défit entièrement les Ammo- 
nites ; ce qui femble ne fe pas accorder avec 
l'aveu qu'ils n'avaient ni javelot, ni épée, 
m aucune arme. D'ailleurs , U$ plus grands 

(#} I. Rêis, chap. n. 



Digitized byCjOOÇlC 



DE» J u r F S» «f 

rois ont eu rarement à k fois troii cent» 
trente mille combattant effectifs* Comment 
les Juifs qui femblent errans et opprimés dans 
ce petit pays, qui n*oxU pas une ville for- 
tifiée, pas une arme, pas une épée, ont-iU 
mis en campagne trois cents trente mille foti- 
dats ? il y avait là de quoi conquérir TAfie 
et TEurope. Laiflbns à des auteurs iavans 
et refpectables le foin de concilier ces con^ 
tradictioUs apparentes que des lumières fu»* 
périeures font difparaitre ; refpectons ce que 
nous fommes tenus de refpectcr , et remouT ' 
tons à rhiftoire des Juifs par leurs propres 
écrits, 

DES JUIFS EN EGYPTE. 

Les annale^ des Juifs difent que cette na* 
tion habitait fur les confins de FEgypte, dans 
les temps ignorés ; que Ton féjour était dans 
le petit pays de GofFen , ou Geflen , vers le 
mont Cafius et le lac Sirbon. C'eft-là que 
font encore des arabes , qui viennent en hiver 
paître leurs troupeaux dans k bafle Egypte,. 
Cette nation n'était compolée que d'une feufe 
femille , qui en deux cents cinq années pro- 
duifit un peuple d'environ trois millions de 
perfonnes ; car, pour fournir iix cents mille 
combattans que k Genèfe compte au forthr 
de TEgyptc, il faut des femmes, des fiHes et 
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des vieillards. Cette multiplication , contre 
Tordre de la nature , eft un des miracles que. 
DIEU daigna faire en faveur des Juifs. 

C'eft en vain qu'une foule defavans homme» 
s'étonne que le roi d'Egypte ait ordonné à 
deux fages* femmes de faire périr tous les 
enfans mâles des Hébreux ; que la fille du 
roi ^ qui demeurait à Memphis , foit venue 
fc baigner loin de Memphis , dans un bras 
du Nil , où jamais perfonne ne fe baigne à 
caufe des crocodiles. C'eft en vain qu'ils font 
des objections fur l'âge de quatre-vingts anSj 
auquel Mdije était déjà parvenu avant d'en- 
treprendre de conduire un peuple entier hors 
d'efdavage. 

^ Ils difputent fur les dix plaies d'Egypte; 
ils difent que les magiciens du royaume ne 
pouvaient faire les mêmes miracles que l'en- 
voyé de dieu; et que fi dieu leur donnait 
ce pouvoir, il femblait agir contre lui-même. 
Us prétendent que Mmfi ayant changé toutes 
les eaux en fang , il ne reftait plus d'eau pour 
que les magiciens pulFent faire la même meta- 
morphofe. * 

Us demandent comment PAaratm. put pour- 
fuivre les Juifs avec une cavalerie nombreufe, 
après que tous les chevaux étaient morts 
dans les cinquième , fixième , feptième et 
dixième plaies ? Ils demandent pourquoi fix 
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\ c^ors mille combattans s'enfuirent ayant dieu 

'^ à leur tête, et pouvant combattre avec avan- 

^ tage des Egyptiens , dont tous les premiers 

I acs avaient été frappés de mort ? Ils deman- 

. dent encore pourquoi dieu ne donna pas 

h fertile Egypte à fon peuple chéri , au lieu 

de le faire errer quarante ans dans d' affreux 

dcfem? 

On n'a qu^une feule réponfe à toutes ces 
objectiotis fans nombre ;^t cette réponfe cft : 
ûiEu Ta voulu i l'Eglife le croit , et nous 
devons le croire. C'eft en quoi cette hiftoire 
diffère des autres. Chaque peuple a fes pro- 
diges , mais tout eft prodige chei le peuple 
J^if^eton peut dire que cela devait éttt 
ainfi, piufqu'il était conduit par dieu même. 
D eft clair que Thiftoire de dieu ne doit 
point reflembler à celle des hommes. C'eft 
pourquoi nous ne rapporterons aucun de ces 
*wts furnaturels , dont il n'appartient qu'à 
lEfprit faint de parler; encore moins oferons- 
nous tenter de les expliquer. Examinons feu* 
J^ent le pfeu d'événenîens qui peuvent être 
loumi^ à la critique. 

^£ MOÏSE CONSIDÉRi SIMPLEMENT 
COMME CHEF d'uNE NATION. 

te maître dfe la nature donne feul la force 
^^ttasq^'il daigne choifir. Tout eftfurriaturel 
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dans Mmje* Plus d'un (ayant Ta regasdé 
comme un politique très-habile. D'autres ne 
voient en lui qu'un rofeau faible , dont la 
main divine daigne fe fervir pour le defiin 
des empires. Qu'eft-ee , en eflFct , qu'un vieil- 
lard de quatre-vingts ans , pour entreprendre 
de conduire par lui-même tout un peuple 
fur lequel il n'a aucun droit ? Son bras ne 
peut combattre, et fa langue iie peut arti* 
culer. U eft peint décrépit et bègue. U ne 
conduit fes fuivans que dans des folitudes 
affreufes , pendant quarante années. U veut 
leur donner un établiOement , et il ne leur 
en donne aucun. A fuivre fa marché dans 
les défcrts de Sur, de Sin, d'Oreb, de Sinaï, 
de Pharan , de Cadès-Barné , et à le voir 
rétrograder jufque vers l'endroit d'où il était 
parti , il ferait difficile de le regarder comme 
un grand capitaine. U eft à la tête de fix 
cents mille combattans , et iLne pourvoit ni 
au vêtement ni à la fubfiftance de fes troupes. 
Di£u fait tout, DIEU remédie a tout, il 
nourrit , il vêtit le peuple par des miracles. 
M(nje n'eft donc rien par lui-même, etfon 
impuiflance montre qu'il ne peut être guidé 
que par le bras du Tout-puiflant ; auffi , nous 
ne confîdérons en lui que l'homme , et non 
le miniftre de dieu. Sa perfonne, en cette 
qualité , eft l'objet d'une recherche plus 
'fublime. 
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U veut aOer au ^ays des Cananéens , à 
Toccident du Jourdain , dans la contrée de 
Jéricho, qui eft, dit- on , un bon terroir à 
quelques égards ; et, au lieu de prendre cette 
route , il tourne à Torient entre Efiongaber 
et la mer Morte , pays fauvage , fiérile , hériflfé 
de montagnes fur lefquelles il ne croit pas 
un arbufle , et où Ton ne trouver-point de 
fontaine , excepté quelques petits puits d'eau 
falée. Les Cananéens ou Phéniciens , fur le 
trait de cette irruption d'un peuple étranger , 
viennent le battre dans ces déferts , vers 
Cadès-Barné. Comment fe laiiTe-t-il battre 
à la tête de fix cents mille foldâts , dans un 
pays qui ne contient pas aujourd'hui deux 
ou trois mille habitans ? Aci bout de trente- 
neuf ans , il remporte deux victoires; mais 
il ne remplit aucun objet de fa légiflation : 
ki et fon peuple meurent avant que d'avoir 
nûs le pied dans le pays qu'il voulait- 
fabjuguer. 

Un légiflateur , félon nos notions com- 
munes, doit fe faire aimer et craindre ; mais, 
il ne doit pas poufler la fçvérité jufqu'à la^ 
Wbarie; il ne doit pas, au lieu d'infliger 
par les miniftres de la loi quelques fupplices 
aux coupables , faire égorger au hafard une: 
grande partie de fa nation par l'autre. 

Se pourrait -il qji'à l'âge de près de fix 
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vingts ans , Màife^ n'étant conduit que paf 
lui-même, eût été fi inhumain, (î endurci 
au carnage , qu'il eût commandé aux Lévites 
de maflacrer , fans diftinction , leurs frères , 
jufqu'au nombre de vingt -trois mille, pour 
la prévarication de fon propre frère , qui 
devait plutôt mourir que de faire un veau 
pour être adoré ? Quoi ! après cette indigne 
action fon frère eft grand pontife , et ving^ 
trois mille hommes font maflacrés ? 

Mdije avait époufé une madianite, fille de 
Jéihro^ grand-prêtre de Madian, dans T Arabie 
pérrée ; Jithro Tavait comblé de bienfaits ; 
il lui avait donné fon fils pour lui fervir de 
guide dans les déferts ; par quelle cruauté 
oppofée à la politique , ( à ne juger que par 
nos faibles notions), Màije aurait -il pu 
immoler vingt -quatre mille hommes de /a 
nation, fous prétexte qu'on a trouvé. un juif 
couché avec une madianite ? Et comment 
peut-pn dire, après ces étonnantes bouche- 
ries , que Mmje était lé plus doupc de tous les 
hommes î Avouons qu'humainement parlant, 
ces horreurs révoltent la nûfon et la nature. 
Mais , fi nous confidérons dans Mmfe le mi- 
nifire des defleins et des vengeances de dieu, 
tout change alors à nos yeux ; ce n'efi point 
un homme qui agit en homme , c'efl Tinfira- 
ment de la Divinité à laquelle nous n'avons 

aucun 
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aucun compte à demander : nous ne devons 
qu'adorer et nous taire. 

Si Màife avait inftitué fa religion de lui- 
même , conune Tjyroajtre , Thaut , les premiers 
Brames , Nima , Mahomet , et tant d'autres , 
nous pourrions lui demander pourquoi il ne 
s'eft pas fervi , dans fa religion , du moyen 
le plus efficace et le plus utile pour mettre 
uu frein à la cupidité et au crime ; pourquoi 
il n'a pas annoncé expreflement Fimmortalité 
de Famé , les peines et les récompenfes après 
la mort, dogmes reçus dès long- temps en 
Egypte , en Phénicie , en Méfopotamie , en 
Perfe et dans l'Inde. Vous avez été injlruit^ 
lui dirions -nous , dans lajagejft des Egyptims; 
vous êtes ligijlateur , et vous négligez ab/olument 
le dogme principal des Egyptiens^ le dogme le plus 
nécejfaire aux hommes ^ croyance Ji Jalutaire etji 
faifite , que vos propres Juifs , tout grojfiers quHls 
étaient^ Vont embrajfée long -temps après vous; 
du moins ^ elle fut adoptée en partie par les Ejffe- 
niens et les Pharifens au bout de mille années. 

Cette objection accablante, contre un légis- 
lateur ordinaire, tombe et perd, comme on voit, 
toute la force , quand il s'agit d'une loi donnée 
par DIEU même, qui, ayant daigné être le 
roi du peuple juif, le puniffait et le récom- 
penfait temporellement , et qui ne voulait lui 
révéler la connaiflance de l'immortalité de 

Effaifur les mœurs , ^-c. Tome I. * T 
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Tame , et les fupplices éternels de Tenfer, que 
dans les temps marqués par fes décrets. Prefque 
tout événement , purement humain chez le 
peuple juif, eft le comble de l'horreur. Tout 
ce qui eft divin eft au-defius de nos faibles 
idées. L'un et l'autre nous réduifent toujours 
au filence. 

11 s^eft trouvé des hommes d'une fcience 
profonde , qui ont pôufté le pyrrhonifine de 
rhiftoire jufqu'à douter qu'il y ait eu ua 
Màije; fa vie , qui eft toute prodigietife depuis 
fon berceau jufqu'à fon fépulcre , leur a paru 
une imitation des anciennes fables arabes, et 
particulièrement de celle de l'ancien Bacchus (u)^ 
Ils ne favent en quel temps placer M<nje;lc 
nom même du Pharaon, ou roi d'Egypte, 
fous lequel on le fait vivre , eft inconnu; Nul 
monument, nulles traces ne nous reftent du 
pays dans lequel on le fait voyager. B leur 
paraît impoffible que Moife ait gouverné deux 
ou trois millions d'hommes, pendant quarante 
ans , dans des déferts inhabitables , où Ton 
trouve à peine augourd'hui deux ou trois 
hordes vagabondes qui ne compofent pas trois 
i quatre mille hommes. Nous fommes bien 
loin d'adopter ce fenjiment téméraire , qui 
fapperait tous les fondemcns de Tbiftoire 
ancienne du peuple juif. 

(a) Voyez rartidc BACCHUS» 
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Nous n^adhérons pas non plus à Topinion 
à'AbeTfEfra^ de Maimonide ^ de Nugnès ^ de 
Tauteur des cérémonies judaïques ; quoique 
le docte le Clerc ^ Midleton , les favans connus 
fous le titre de théologiens de Hollande^ et même 
le grand Netvton^ aient fortifié ce fentiment. 
Ces illuftres favans prétendent que ni Mdife^ 
ni Jofué^ ne purent écrire les livres qui leui 
ibnt attribués : ils difent que leurs hiftoiref 
et leurs lois auraient été gravées fur la pierre, 
fi en effet elles avaient exifté ; que cet art 
exige des foins prodigieux , et qu'il n'était 
pas poffible de le cults.ver dans des déferts. 
Us fe fondent, connue on peut le voir ailleurs, 
fur des anticipations , fur des contradictions 
apparentes. Nous embraflbns, contre ces grands 
hommes , Topinion commune , qui efi celle de 
la fynagogue et de TEglife , dont nous recoH- 
aaiflbns Tinfaillibilité. 

Ce n'eft pas que nous ofions accufer les 
It Clerc , les Midleton , les Newton d'impiété ; 
ài)iEu ne plaife ! Nous fommes convaincus 
que , fi les livres de MAJe et de Jojui^ et le 
refte du Pentateuque , ne leur paraifTaient pas 
être de la main de ces héros ifraélites, ils 
n^en oiit pas été moins perfuadés que ce^ 
livres font infpirés. Ils reoonnaiflent le doigt 
de DIEU & cloaque ligne dans la Genèfe« 
dansjofuéfdans Samfbn,dansRuth. L'écrivain 

T t 
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juif n^a été , pour ainfi dire , que le fecrétaîre 
de D 1 E u ; c'eft dieu qui a tout dicté. NewtoUy 
fans doute , n'a pu penfer autrement , on le fent 
affez. Dieu nous préferve de refiembler à ces 
hypocrites pervers , qui faili&ent tous les pré- 
textes d'accufer tous les grands hommes d'ir- 
réligion , comme on les accufaiv autrefois de 
magie! Nous croirions, non -feulement a^ 
contre la probité, mais infulter cruellement 
la religion chrétienne , fi nous éti<5hs affez 
abandonnés pour vouloir perfuader au public 
que les plus favans hommes et les plus grands 
génies de la terre ne font pas de vrais chré- 
tiens. Plus nous refpectons TEglife , à laquelle 
nous fommes fournis , plus nous penfons que 
cette Eglife tolère les opinions de ces favans 
vertueux avec la charité qui fait fon caractère. 

DES JUIFS APRÈS MOÏSE , JUSQU'a SAUL. 

Je ne recherche point pourquoi Jo/àûA ou 
Jojui , capitaine des Juifs , fefant paffer fa 
borde , de l'orient du Jourdain à Toccident 
vers Jéricho , a befoin que dieu fufpende le 
cours de ce fleuve , qui n'a pas en cet endroit 
.quarante pieds de largeur , fur lequel il était 
fi aifé de jeter un pont de planches , et qu'il 
était plus aifé encore de paflcr à gup. li J 
avait plufieurs gués à cette rivière ; témoin 
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celui auquel les Ifraélites égorgèrent les qua- 
rante-deux mille Ifraélites qui ne pouvaient 
prononcer Shiboletk, 

Je ne demande point pourquoi Jéricho 
tombe au fon des trompettes ; ce font de 
nouveaux prodiges que dieu daigne faire 
en faveur du peuple dont il s'eft déclaré le 
roi 5 cela n'eft pas du reflbrt de Thiftoire. Je 
n'examine point de quel droit Jofué venait 
détruire des villages qui n^ avaient jamais 
entendu parler de lui. Lés Juifs difaient : 
Nous defcendons d'Abraham ; Abraham voya- 
gea chez vous , il y à quatre centà quarante 
années ; donc votre pays nous appartient ; et 
nous devons égorger vos mères , vos femmes 
et vos enfans. 

labricius et Holjtenius fe font fait Tobjection 
fulvante : Que dirait- on fi un norwégîen 
venait en Allemagne avec quelques centaines 
de fes compatriotes^, et difait aux Allemands : 
11 y a quatre cents ans qu'un homme de notre . 
pays, fils d'un potier, voyagea près de Vienne; 
ainfi l'Autriche nous appartient , et nous 
venons tout maflacrer au nom du Seigneur ? 
les mêmes auteurs confidèrent que le temps 
de Jofué n'éft pas le notte ; que ce n'eft pas à 
nous à porter un oeil profane dans lès chofes 
diviiïcS; et fur-tout, que'Diiu^aVait le droit 
de punir les péchés des Cananéens par les 
nudns des Juifs^ j 3 
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II cft dit qu'à pdne Jéricho eft fans défenfc^ 
que les Juifs immolent à leur Dieu tous les 
habitans ^ vieillards , femmes , filles , enfans à 
la mamelle ,.et tous les animaux, excepté une 
femme proiftituée , qui avait gardé chez elle 
les efpioils juifs ; efpions d'ailleurs inutiles , 
puifque les murs devaient tomber au fon des 
trompettes. Pourquoi tuer aufii tous les ani- 
maux qui pouvaient fervir ? 

A regard de cette fenune que la Vulgatc 
appelle meretrix , apparemment elle mena 
depuis une vie plus honnête , puifqu'elle fat 
aïeule de David ^ et même du fauveur des 
chrétiens , qui ont fuccédé aux Juifs. Joxa 
ces événemens font des figures , des prophéties 
qui annoncent de loin la loi de grâce. Ce 
font , encore une fois , des myfières auxquels 
nous ne touchons pas. 

Le livre de Jo/ué rapporte que ce chef, 
s^étant rendu maître d'une partie du pays de 
Canaan , fit pendre fes rois au nombre de 
trente - un ; c'eft - à - dire , trente - un chefs de 
bourgades , qui avaient ofé défendre leun 
foyers , leurs fecunes et leurs enfans. Il fs^ot 
fe proftemer ici devant la Providence , qui 
châtiait les péchés de ces rois par le glaive 
de Jo/ué. 

Il n'efl pas bien< étonnant que leâ- peuples 
voifins fe réui^iflem contre les Juifs , qui , dans 
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Vefyïit des peuples aveuglés , ne pouvaient 
|)afrer que pour des brigands exécrables , et 
^npour les inftrumens facrés de la vengeance 
divine et du futur falut du genre humain. Ib 
furent réduits en efdavage par Cufan , roi de 
Méfopotamie. Il y a loin , il eft vrai , de la 
Méfopotamie à Jéricho ; il fallait donc que 
Cufan e&t conquis la Syrie et une partie de la 
Palefline. Quoi qu'il en foic , ils font efclaves 
huit années , et refient enfuite foixante-deu\ 
ain fans remuer. Ces foixante-deux ans font 
une efpèce d'aflerviflement , puifqu'il leur 
était ordonné par la loi de prendre tout le 
pays , depuis la Méditerranée jufqu'à TEu- 
phrate ; que tout ce vafie pays (x) leur était 
promis ; et qu'aflurément ils auraient été 
tentés de s^en emparer, s'ils avaient été libres. 
Us font efclaves dix -huit années fous Eglon ^ 
roi des Moabites , aifafliné par Aod ; ils font 
enfuite , pendant vingt années , efclaves d'un 
peuple cananéen qu'ils ne nomment pas , 
jufqu'au temps où la prophéteife guerrière;, 
Déhora , les délivre. Ils font encore efclaves 
pendant fept ans , jufqu'à Gédéon, 

Ils font efclaves dix-huit ans des Phéniciens, 
qu'ils appellent Philifiins , jufqu'à Jephté. Ils 
font encore efclaves des Phéniciens quarante 
années jufqu'à SaiiL Ce qui peut confondre 

{») Genèfe, diap. XV , v. 18 ; Deuter. chap. I, t. 7. 

T 4 
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notre jugement, c'eft qu'ils étaient efclaves 
du temps même de Sam/on^ pendant quil ;^ 
fuffifait à Sam/on d'une fimple mâchoire d'âne 
pour tuer mille Philiftins , et que dieu opé- 
rait , par les mains de Sam/on , les plus éton- - 
nans prodiges. ' ^ 

Arrêtons-nous ici un moment pour obferver 
combien de juifs furent exterminés par leurs 
propres frères , ou par Tordre de dieu même, 
depuis qu'ils errèrent dans les déferts, 
jufqu'au temps où ils eurent un roi élu par 
le fort. 

Les lévites , après l'adora- 
tion du veau d'or , jeté en 
fonte par le frère de Moije^ 
égorgent . . . . . . s 3 000 juifS; 

Confumés par le feu , pour 
la révolte de Corf, ... «So 

Egorgés pour la même ré- 
volte, ....... 14700 

Egorgés pour avoir eu com- 
merce avec les filles madianites, 24000 

Egorgés au gué du Jourdain, 
pour n'avoir pas pu prononcer 
Shiboleih^ ... . . . 43000 

Tués par les Benjamites 
qu'on attaquait, .... 40000, 
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Ci-contre^ . . . 143950 juif». 

Bcnjamites tués par les au- 
tres tribus, . ... . 45000 

Lorfque l'arche fut prîfe par 
les Philiftins , et que dieu, 
pourles punir, les ayant affligés 
d'hémorrhoïdes , ils ramenè- 
rent l'arche à Bethfamès , et 
qu'ils o£Erirentau Seigneur cinq 
anus d'or et cinq rats d'or ; les 
Bethfamites , frappés de mort 
pour avoir regardé Tarche, au 
nombre de 50070 



Sommp totale, . . 23*9020 juifs. 

Voilà deux cents trente -neuf mille vingt 
juifs exterminés par Tot-dre de dieu même \ 
ou par leurs guerres civiles , fans compter 
ceux qui périrent dans le défert , et ceux qvri 
moururent dans les batailles contre les Cana- 
néens , 8cc. ce qui peut aller à plus d'un mil- 
lion d'hoinmes. 

Si oh jugeait des Juifs comme des autres 
nations ^ on ne pourrait concevoir comment 
les enfans de Jacob auraient pu produite une 
race affez nombreufe pour fupporter une telle 
perte. Mais dieu qui les conduifait', dieu 
qui les éprouvait et les puniiTait , rendit cette 
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nation fi différente en tout des autres hommes, i 
qu'il faut la .regarder avec d'autres yeux que 
ceux dont on examine le refie de la terre , et ^ 
ne point juger de ces événemens , comme on 
juge des événemens ordinaires. 

DES JUIFS DEPUIS SADL, 

Les Juifs ne parailTent pas jouir d'un fort 
plus heureux fous leurs rois que fous leurs 
juges. 

Leur premier roi ^ Saul ^ ^ eft obligé de fc 
donner la mort. Lbqfeth et Mipkibofetk , fes fils , 
font aflaflinés. 

David livre aux Gabaonites fept petits-fili 
de Saiil , pour être mis en croix. Il ordonne i 
Salamon^ fon fils , de faire mOiMrir Adonias^ fon 
autre fils , et fon général Joab. Le roi Afa fait 
tuer une partie du peuple dans Jérufalcm. 
Baa/a affafline Nadàb , fils de Jéroboam , et 
tous fes parens. Jéhu aflaffine Jorflm et Ochopas^ 
foixante et dix fils d'Achab ^ quarante -deux 
frères d'Ochofias , et tous leurs amis. Athalu 
aflafline tous fes petits-fiis, excepté Joas; die 
cft affaffinée par le girand-prctre Joiadad. Joas 
eft afiaffiné par fes domefiiques ; Amqfias cft 
tué ; Xflcharias eft aflaffiné par Sellum , qui eft 
afiaffiné par Manahem , lequel Manahm fait 
fendre le ventre à toutes les femmes groflèSi 
dans Taplà. Fhacàa ^ fils de Manahm ^^ 
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affaffiné par Phaeéê^ fils de Romili ^ qt» cft 
aflaffinc par Ofée^ fils à'Ela. Manaffil^t tuer 
un grand nombre de juîft, et les Juifs aflafli^ 
nent Ammon^ fils de Manaffl^ &c. 

Au milien de ces maflacrea , dix tribus 
enlevées par Salmanqfar^ roi des Babyloniens ,» 
Ibntefclaves et difperTées pour jamais , excepté 
quelques manœuvres qu'on garde pour culti- 
ver la terre. 

n refte encore deux tribus qui bientôt font 
efclaves à leur tour, pendant foixante et dix 
ans : au bout de ces foixante et dix ans , les 
deux tribus obtiennent de leurs vainqueurs 
et de leurs maîtres , la permiffion de retourner 
à Jérufalem. Ces deux tribus, ainfi que le peu 
de juifs qui peuvent être reliés à Samarie avec 
les nouveaux habitans étrangers , font toujours 
fujettcs des rois de Pcrfe. 

Quand Alexandre s'einpare de laPerfe., la 
Judée eft comprife dans fes conquêtes. Aprél 
MexaMre^ les Juifs demeurèrent fournis tantôt 
aux SéUucides, fes fuccefleurs en Syrie, tantôt 
aux Ttolémées^ fes fuccefleurs en Egypte; tour 
jours aflujettis , et ne fe foutenant que par le 
métier de courtiers qu'ils fefaient dans TAfie» 
Os obtinrent quelques faveurs du roi d'Egyptei» 
Piolémée-EpiphaneSé Un juif, nommé Jv/eph^ 
devint fetmier général deê impôts fur la baflc 
Syrie et la Judée , qui appartenaient à ce 
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PtoUmie. CTcft-là Té tàt lé plus heureux des Juifsî 
car c'eft alors qu'Us bâdrent la troifiéme pardi 
de leur ville , appelée depuis Fenceinte des Ma^ 
chahées , parce queles Machahées racheyèrent, 

Du joug du roi Ptolémée , ils repaflent à 
celui du roi de Syrie , Antiochus le Dipi. Comma 
ils s'étaient enrichis dans les fermes , ils devin- 
rent audacieux , et fe révoltèrent contre leur" 
maître Antiochus. C'eft le temps des Aîachabées^ 
dont les Juifs d'Alexandrie ont célébré le 
courage et les grandes actions ; mais les 
Machabées ne purent empêcher que le général 
d^AntiochuS'Eupator^ fils d'Antiochm-Epiphana^ 
ne fît rafer les murailles du temple , en laiflant 
fubfifter feulement le fanctuaire , et qu'on ne 
fît .trancher la tête au grand-prêtre Onias , 
regardé comme l'auteur de la révolte. 

Jamais les Juifs ne furent plus inviolable* 
ment attachés à leur loi que fous les rois de 
Syrie; ils n'adorèrent plus de divinités étran- 
gères ; ce fat alors que leur religion fat inéyo- 
cablement fixée , et cependant ils farent plus 
malheureux que jamais , comptant toujours 
fur leur délivrance , fur les promefles de leurs 
prophètes , fur le fecoùrs de leur dieu, mais 
abandonnés par la Providence , dont les décrets 
ne font pas connus des hommes. 

Ils refpirère^t quelque temps par les guerres 
inteftines des rois de Syrie ; mais bientôt les 
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Juifs eux-mêmes s^armèreiit les uns contre les 
autres. Comme ils n^avaient point de rois, et 
que la dignité de grand fàcrificateur était la 
première, c'était pour l'obtenir qu'il s'élevait 
de violens partis ; on n'était grand-prétre que 
les armes à la main , et on n'arrivait au fane* 
tuaire que fur les cadavit^ de fes rivaux. 

Hircan , de la race des Machabées , deveim 
{[rand-prétre , mais toujours fujet des Syriens, 
fit ouvrir le fépulcre de David , dans lequel 
rcxagératenr Jo/ephe prétend qu'on trouva 
trois mille talens. C'était quand on rebâtiflait 
le temple , fous Jfihémie , qu'il eût fallu chcr- 
dier ce prétendu tréfon Cet Hircan obtint 
à'Antiochus^Sidétis le droit de battre monnaie : 
1^ comme il n'y eut jamais de monnaie 
juive , il y a grande apparence que le tréfor du 
tombeau de Davû/ n'avait pas été confidérable. 
U eu à remarquer que ce grand -prêtre 
Bircan était faducéen , et qu'il ne croyait ni à 
l'immortalité de l'ame, ni aux anges ;. fujet 
nouveau de querelle qui commençait à divifer 
lesladucéens et les pbarifiens. Ceux-ci confpi- 
lirent contre Hircan , et voulurent le condam- 
ner à la prifon et au fouet. U fe vengea d'eux , 
et gouverna defpotiquepient. 

Son fils , AriJiohuLe , ofa fe faire roi pendant 
•es troubles de Syrie et d^Egypte. Ce fut un 
tyran plus cruel que tous ceux qui avaient 
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opprimé le peuple juif. Arijtobule , exact , à la 
vérité ^ à prier dans le temple , et ne mangeant 
jamais de porc , fit mourir de fSum fa mère, 
et fit égorger Antigone^ fon frère. U eut pour 
fucceffeur un nommé Jion ou Jeanne , auffi 
méchant que lui. 

Ccjiamii^ fouillé de crimes , lailTa deuxils 
qui fe firent la guerre^ Ces deux fils étaient 
Arijlohule et Hircan. Art/lobule chafla fon frire, 
et fe fit roi. Les Romains alors fubjuguaient 
TAfie. Pùtnpée , en paifant , vint mettre lei 
Juifs à la raifon , prit le temple, fit pendre les 
fëditieux aux portes , et chargea de fers le pré- 
tendu roi Arijiobule. 

Cet AriJlobuU avait un fils qui ofait fe nom- 
mer Alexandre. Il remua , il leva quelques 
troupes , et finit par être pendu par ordre de 
Pompée. 

Enfin ^ Mare-Antame donna pour roi aux 
Juifs un arabe iduméen, du pays de ces Ama- 
lécites tant maudits par les Juifs. C'eft ce 
même 'Hérode que S^ Matthieu dit avoir fait 
égorger tous les petits enfans des environs de 
Bethléem , fur ce qu'il apprit qu'il était né un 
roi des Juifs dans ce village , et que trois mages , 
conduits par une étoile , étaient venus lui' 
ofirir des préfens. 

Ainfi les Juifs furent prefque toujours fub- 
jûgués ou efclaves. On fait comme ils & 
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révoltèrent contre les Romains , et comme 
Tiius^ et enfuite Adrien les firent tous vendre 
au marché , au prix de Tanimal doàt ils ne 
voulaient pas manger. 

Ils efluyèrent un fort encore plus (uneAe 

fous les empereurs Trajan et Adrien , et ils le 

méritèrent. Il y eut, du temps de Trajan^ un 

tîtmblement de terre qui engloutit les plus 

belles villes de la Syrie. Les Juifs crurent que 

c'était le fignal de la colère de o i E u contre les 

Romains ; ils fe raffemblèrent , ils s'armèrent 

eu Mrique et en Chypre : une telle fureur les 

auima , qu'ils dévorèrent les membres des 

Romains égorgés par eux ; mais bientôt tous 

les coupables moururent dans les fuppUces. Ce 

qui reftait fut aiilmé de la même rage fous 

Adrien ^ quand Barchochebas , fe difant leur 

mefiie , fe mit à leur tête. Ce fanatifme fut 

étouffé dans des torrens de fang. 

U eft étonnant qu'il refte encore des juifs. 
Le fiameux Benjamin de Tudel , rabbin très- 
favant, qui voyagea dans TEurope et dans 
r Afie , au douzième fiècle , en comptait environ 
trois cents quatre-vingts mille , tant juifs que 
famaritains ; car il ne faut pas faire mention 
d'un prétendu royaume de Théma vers le 
Thibet, où ce Benjamin^ trompeur ou trompé 
fur cet article , prétend qu'il y avait trois 
ceats mille juifs des dix anciennes tribus , 
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raflemblés fous un fouverain. Jamais les Juifs 
n^ eurent aucun pays en propre depuis VeJpaJUn^ 
excepté quelques boui^des dans les déferts 
de r Arabie heureufe ^ vers la mer Rouge. 
Mahomet fut d'abord obligé de les ménager; 
mais à la fin il détruifit la petite dom.ination 
qu'ils avaient établie au nord de la Mecque. 
C'eft depuis Mahomet qu'ils ont cefie réelle- 
ment de compofer un corps de peuple. 

En fuivant Amplement le fil hifiorique de 
la petite nation juive , on voit qu'elle ne 
pouvait avoir une. autre fin. Elle fe vante 
elle-même d'être fortie d'Egypte comme une 
horde de voleurs , emportant tout ce qu'elle 
avait emprunté des Egyptiens : elle fait gloire 
de i^' avoir jamais épaYgné tti la vieillêfle, ni 
le fexe , ni l'enfance, dans les villages et dans 
les bourgs dont elle a pu s'emparer. Elle ofe 
étaler une haine irréconciliable contre toutes 
les nations [y) ; elle fe révolte contre tous fes 

{y) Voîcî'cc qu*on trouve dans une réponfe i T^vêque 
WafbuTton, lequel , pour juftifier la haine des Juifs contre les 
nations , e'crivit avec beaucoup de haine et d*injures contre 
plufieurs auteurs français. 

M Venons maintenant à la haine invétérée que les Ifraélitei 
», avaient conçue contre toutes les nations. Dites -moi fi on 
n égorge les pères et les mères , les fils et les filles , les enfàos 
M^à la mamelle , 'et les animaux même , fans haïr? Si ub 
„ homme avait trempé dans le fang fes mains dégouttantes 
M de fiel et d'encre , oferait-il dire qu'il aurait aflaifiné iani 
»» colère et fans haine ? Relifez tous les paflages où il eit 
»> ordonné aux Juifs de ne pas laifler ime ame en vie , et dite» 
M aprài cela qu'il ne leur était pas peroiis de haïr. C'eft fe 

maîtres* 
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maîtres. Toujours fuperftitieufc, toujours avide 
du bien d'autrui , toujours barbare , rampante 
dans le malheur, et infolente dans la profpë- 
rité, voilà ce que furent les Juifs aux yeux des 
Grecs et des Romai|^s qui purent lire Icuts 
livres : mais aux yeux des chrétiens édakés 
par la foi , ils ont été nos précurfeurs , ils 
nous ont préparc la voie , ils ont été les 
hérauts de la Providence. 

Lts deux autres nations , qui font errantes^ 
comme la juive dans l'Orient, et qui, conmie 
elle, ne s'allient avec aucun autre peuple , 
font les Banians et les Parfis nommés Guèbres. 
Ces Banians , adonnés au commerce ainfi que 
les Juifs , font les defcendans des premiers 
habitans paîCbles de l'Inde ; ils n'ont jamais 
ïûêld leur fang à un fang étranger , non plus 
que les Brachmanes. Les Parfis font ces mêmes 

» tromper groffîèrement fur la haine ; c*eft un ufurier qui ne 



• fait 



pas compter. 



» Qiioi ! ordonner <)u*on se mange pas dans le plat dont 
n un étranger s'ejft fervi , de ne pas toucher fes habits ; ce 
» n*eft pas ordonner l'averfion pour les étrangers? -Les Juifs, 
M dites- vous , ne haïflaient que ndolâtrie » et non les ide» 
» lâtrea : plaifatte diftinction ! 

*t Un jour un tigre, raflafié de carnage, rencontra des brebi» 
i* qui prirent la fuite , il 4:ourut après elles , et leur dit :: Me# 
» enfans , vous vous imaginez que Je ne vous aime point , 
» vous avez tort ; c'eft votre bêlement que je hais ? mais j'ai 
« du goût pour vos perfonnes » et je vous chéris au point que 
a je ne veux faire qu'une chair avec vous : je m'unis à vous 
» par la chair et le lang ; je bois l'un , je mange l'autre , pour 
» vous incorpores à moi. Jugez il on peut aimer pluâ intir» 
» mement. „ ' 

EJaifur Us mauri^ ^c. Tcwaae I. * V 
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Perfes , autrefois dominateurs de TOrient , cl 
fouverains des Jui£s« Ils font difperfés depuJi 
Omar^ et labourent en paix une partie de la 
terre où ils régnèrent ; Edèles à cette antique 
religion des mages , adorant un feul Dieu ^ et 
confervantlefeu facré qu^ils regardent commt 
Touyrage et remblêmc de la Divinité. 

Je ne compte point ces rcftes d'Egyptiens, 
adorateurs fecrets d^I/is^ qui nefubfiftent plus 
aujourd'hui que dans quelques troupes yaga- 
bondes , bientôt pour jamais anéanties. 

DES PROPHÈTES JUIF 3. 

Nous nous garderons bien de confondra 
les Nabim , les Rokeim dçs Hébreux , avec kl 
impofieur», des autres nations. On fait que 
DIEU ne fe communiquait qu'aux Juifs, 
excepté dans quelques cas particuliers ; comme, 
par exemple , quand il infpira Balaam , pro- 
phète de Méfopotamie , et qu'il lui fit pronon: 
cer le contraire de ce qu'on voulait ^lui faire 
dire. Ce Balaam était le prophète d'un autre 
Dieu , et cependant il n'eft point dit qu'il fat 
un feux prophète ( » ) . Nous avons déjà remar- 
qué que les prêtres d'Egypte étaient prophètes 
et voyans. Quel fens attachait-on à ce mot? 
celui d'infpiré. Tantôt l'infpiré devinait le 
pafle , tantôt l'avenir ; fouvent il fe contentait 

i%) Kombres, cbap. XXII. 
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de parler dans un ftylc figuré : c'eft pourquoi 
Ton a donné le même nom aux poètes et aux 
prophètes. 

Le titre / la qualité de prophète était- elle 
imc dignité chez les Hébreux, un minifièrc 
particulier attaché par la loi à certaines per- 
fonnes choifîes , comme la dignité de pythie 
à Delphes ? non ; les prophètes étaient feule- 
ment ceux qui fe fentaient infpirés , ou qui 
avaient des vifîons. Il arrivait de^là que fou* 
vent il s'élevait de faux prophètes fans million , 
qm croyaient avoir Tcfprit de dieu , «t qui 
fcuvent causèrent de grands malheiu-s ; comme 
k» prophètes des Céyènes , au commence* 
went de ce fiècle. 

U était très-difficile de diftinguer le faux 
prophète du véritable. C'eû pourquoi Manajfi^ 
roi de Juda, fit périr Ijàit par le fupplice de 
«foie. Le roi Sédéàas ne pouvait décider entre 
Jàémie et Ananie , qui prédifaient des chefes 
contraires , et il fit mettre Jtréme en prifom 
^téchUl fut tué par des juifs compagnons de 
foû erdavage. Michée ayant prophéiifé des 
"ûalheurs aux rois Achab et Jojapkat , un autre 
prophète , tjedekia , fiJs de Canaa («) , lui 
*>nna un foufflet , en lui difant : L'efprit de 
I Etemel a paflé par ma main pour aller fur ta 
joue, Ofée , chap, IX, déclare que les prophètes 

(a) Paralipomènes, cbap. XVIII. 

V « 
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font des fous , Jiultum prophetam , infanum vhrum 
Jpiritualem. Les prophètes fe traitaient les uns 
les autres de vi&onnaires et de menteurs. Il 
.n'y avait donc d'autre moyen de difcemerle 
. vrai du faux , que d'attendre raccompliffement 
, des prédictions. 

Eiijée étant allé à Damas en Syrie, le roi, 
qui était, malade , lui envoya quarante cha- 
meaux chargés de préfens , . pour favoir s'il 
guérirait ; EliJée répondit , que le roi pourrait, 
guérir , thais qu'il-mourrait. Le roi mourut en 
effet. Si £/(/è> n'avait pas été un prophète du 
vrai DIEU, on aurait pu le foùpçonner de fe 
ménager une évafion à tout événement ; car, 
fi le roi n'était pas mort, Elijèe, avait prédit 
qu'il pouvait mourir , et qu'il n'avait pas 
fpécifié le temps de fa mort. Mais, ayant con- 
firmé fa miflion par des miracles éelatans, on 
ne pouvait douter de fa véracité. 

Nous ne rechercherons pas ici , avec les 
commentateurs , ce que c'était que Tefprit 
double qu'JE/i/ee reçut ^Elie , ni ce que fignifie 
le manteau que lui donna EHe , en montant 
au ciel dans un char de feu , traîné par des 
chevatix enflammés , comme les Grecs figurè- 
rent en poëfie le char à' Apollon. Nous n'ap- 
profondirons point quel eA le type , quel eft 
le fens myfiique de ces quarante - deux petits 
enfans qid ^ en voyant EliJée dans le cbenÛB 
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efcarpé qui conduit à Bethel , lui dirent en 
riant : Monte , chauve , monte*; et de la ven- 
geance qu'en tira le prophète , en fefant venir 
(ur le champ deux ours qui dévorèrent ce» 
innocentes créatures. Les faits font connus; et 
le fens peut en être caché. 

Il faut obferver ici une coutume de TOrient, 
que les Juifs poufsèrent à un point qui nous 
étonne. Cet ufage était non-feulement de par- 
ler en allégories , mais d'exprimer ^ par des^ 
actions fingulières , les chofes qu'on voulait 
£gnifier. Rien n'était plus naturel alors que 
cet ufage ; car les hommes n'ayant écrit long- 
temps leurs penféès qu'en hiéroglyphes , ils 
devaient prendre l'habitude de parler comme 
ils écrivaient. 

Ainfi les Scythes (fi on en croit Hérodote) 
envoyèrent à Darah , que nous appelons Darius^ 
tin oifeau , une fouris\ une grenouille et cinq 
flèches ; cela voulait dire que fi Darius ne s'en- 
fuyait auffi vite qu'un oifeau \ ou s'il ne fe 
cachait comme une fouris et comme une gre- 
nouille , il périrait par leurs flèches. 

Le conte peut n'être pas vrai , mais il eft 
toujours un témoignage des emblèmes eu ufage 
dans ces temps reculés; 

Les rois s'écrivaient en énigmes ; on en a 
des exemples dans Hiram , dans Salçmon^ dans 
lareinedeSaba. farquinlefuperbe ^ confulté 
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dans fon jardin par fon fils , fur la manière 
dont il faut fe conduire avec les Gabiens , ne 
répond qu'en abattant les pavots qtii s*cle« 
paient au-deffiis des autres fleurs. Il fefait afles 
entendre qu'il fallait exterminer les grands, 
et épargner le peuple. 

Ceft à ces hiéroglyphes que nous devons 
les fables , qui furent les premiers écrits des 
hommes. La fable eft bien plus ancienne que 
rhiftoire. 

Il faut être un peu familiarifé avec Tanti* 
quité f pour n'être point effarouché des acdons 
et des difcours énigmaûques des prophètes juifs. 

Ijdit veut faire entendre au roi Achas qu'il 
fera délivré , dans quelques années , du roi 
de Syrie et du Melk ou roitelet de Samarie , 
unis contre lui ; il lui dit : Avant qu'un enfant 
foit en âge de dif cerner le mal et le bien , vous Jerez 
délivré de ces deux rois. Le Seigruur prendra un 
rafoir de louage , pour rafer la tite , UpM àa 
pénil (qui eft figuré par les pieds) et la barbe^ è^c* 
Alors le prophète prend deux témoins , 
Tjicharie et Vrie; il couche avec la prophcteffc, 
elle met au monde un enfant. Le Seigneur lui 
donne le nom de Maher-Salal-hasrbas, Tartor 
gex vite les dépouilles ; et ce nom fignifie qu on 
partagera les dépouilles des ennemis. 

Je n'entre point dans le fens allégorique, 
et infiniment refpectable , qu'on donne à cette 
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prophétie ; je me borae à Texamen de cet 
U&ges étonnans aujourd'hui pour nous. 

Le même Ifàie marehe tout nu dans Jéni» 

falem , pour marquer que les Egyrptietis feront 

entièrement dépouillés par le roi de Babylone^ 

Quoi ! dira-t-on, efi-il poffible qu^un homme 

marche tout nu dans Jérufalem , fans être 

repris de jufiice ? Oui , fans doute : Diogèru 

ne fut pas le feul dans Tantiquité , qui eut 

cette bardiefiè. Strabon , dans fon quinzième 

livre, dit qu'il y avait dans les Indes une 

fecte de brachmai^s qui auraient été honteum 

de porter des vètemens. Aujourd'hui encore 

on voit des pénitens dans Flnde , qui mar<r 

chent nus , et chargés de chaînes , avec un 

anneau de fer , attaché à la verge , pour expier 

les péchés du peuple. U y en a dans T Afrique 

et dans la Turquie» Ces moeurs ne font pa$ 

nos mœurs , et je ne crois pas que du temps 

à* Ifàie ^ il y eût un feid ufage qui reffemblât 

aux nôtres. 

Jirémie n'avait que quatorze ans quand il 
reçut rsfprit. di£U étendit fa main, et lui 
toucha la bouche , parce qu'il avait quelque 
difficulté de parler. Jl voit d'abord une 
chaudière bouillante tournée au nord; cette 
chaudière repréfente les peuples qui viendront 
du feptentrion, et l'eau bouillante figure les 
nudheurs de Jérufalem. 
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Il achète une ceinture de lin, la met fur 
fes reins , et va la cacher, par l'ordre de dieu, 
dans un trou auprès de TEuphrate : il retourne 

. enfui te la prendre et la trouve pourrie. ÏI 
BOUS explique lui-même cette parabole, en 
difant que Torgueil de Jérufalem poiurira.. 

Il fe met des cordes au cou , il fe charge 
de chaînes , il met un joug fur fes épaules ; il 
envoie ces cordes , cts chaînes , et ce joug 
aux rois voifins, pour les avertir de fe fou- 

. mettre au roi de Babylone , Xabuchodonofor^ 
en faveur duquel il prophétife. 
• Ezéchiel pe\it furprendre davantage ; il pré- 
dit aux Juifs que les pères mangeront leurs 
enfans , et que les enfans mangeront leurs 
pères. Mais avant d'en venir à cette prédic- 
tion , il voit quatre animaux étincelans de 
lumière, et quatre roues couverteis d'yeux; il 
mange un volume de parchemin; on le lie 
avec des chaînes. Il trace un plan de Jéru- 
falem fur une brique ; il met à terre une poclc 
de fer; il couche trois cents quatre-vingt-dix 
jours fur le côté gauche , et quarante jours 
fur le côté droit. Il doit manger du pain de fro- 
ment , d'orge , de fèves , de lentilles , de millet, 
et le couvrir d'excrémens humains. C'efiainji^ 
dit-il , que les enfans d'Ifraêl mangeront leur pain 

fouillé , parmi les nations chez le/quelles ils feront 
chajfes. Mais après avoir mangé ^de ce pain de 

douleur, 
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douleur ^ dieu lui permet de ne le couyiir 
que des excrémens de bœufs. 

Il coupe les cheveux, et les dRvile en trois 
parts ; il en met une partie au feu , coupe la 
féconde avec une ^ée autour de la ville , et 
jette au vent la troifiéme. 

Le même EzédUel a des allégories encore 
plus furprenantes. Il introduit le Seigneur , 
qui parle aînfi , chap. XVI : ^uand tu naquis , 
*» tu f avait p&mi cmpi le nombril , tu n'étais 
ni lavée ni Jalée. ... tu es devenue grande ^ ta 
g<frge s* eji formée^ ton poil a paru.. . • y ai paffe^ 
foi connu que estait le temps des amanSf Je t'ai 
couoerte ^etje me fuis étendu fur ton ignominie,... 
Je foi donné des chau/fures et des robes de coton , 
des bracelets^ un collier^ des pendons d'oreille. . . é 
Mms^ pleine de confiance en ta beauté^ iu fee 
livrée à la fornication.... et tuas bâti un mauvais 
lieu ^ tu t*es prqftituée dans les carrefours ; iu as 
ouvert tes jambes à tous les pajims.... tu ai 
recherché les plus robufies. .. . On donne de 
V argent aux amrtifannes , et tu en eu donné à ta 
amans ^ (rc. 

[b) OoUa a forniqué fur moi; elle a aimé 
cvec fureur fes amans ; princes , magifirats , 

cavaliers Sa fœur^ Ooliba , s'ejl projlituée 

ûvec plus d'emportement. Sa luxure a recherché 

(M Bzéch. chap* XXIII. 

EJpnfur les mœurs ^ érc. Tome !• * X 
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ceupi qui avaUnt le^ • • d^un âne ^ et qui. • • • « 
comme les chevaux [c)* 

Ces exprelGons nous femblent bien indé- 
centes , (et bien groffières ; elles ne Tétaient 
point chez les Juifs, elles figni&aient les apof- 
tafies dejémfalem et de Samarie. Ces apofia- 
fies étaient repréfentées très-fouvent comme 
une fornication, comme un adultère. Il ne 
faut pas, encore une fois, juger des mœurs, 
des ufages , des façons de parler anciennes , 
par les nôtres ; elles ne fe rçflemblent pas plus 
que la langue françaife ne.reflemble au chai* 
déen et à Tarabe. 

. Le Seigneur ordonne d'abord au prophète 
Ojée , chap. I , de prendre pour fa femme une 
proftituée , et il obéit. Cette proftituée lui 
donne un fils, dieu appelle ce fils Jeirail : 
c^eft un type de la maifon de Jéhu , qui périra , 
parce que Jehu avait tué Joram dans Jezraèl. 
Enfuitç U Seigneur ordonne à Ofée , chap. III, 
d^époufer une femme adultère, quifoit aimée 
d'un autre , comme le Seigneur aime les en&ns 
dlfraël , qui regardent les dieux étrangen, et 
qui aiment le marc de raifin. Le Seigneur, 
dans la prophétie dCAmos^ chap. IV, menace 

( f ) On a très<^pprofondi cette matière dans plufieurs livrei 
nouveaux f fur -tout dans le Dictionnaire philofophiquc , et 
dans TAvis imporuntdemilordJ^/M^^^^. Voirez ces ouvra^ 
dang cette collection. 
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les vaches de Samarie de les mettre dans la 
chaudière. Enfin, tout eft Poppcfé de nos 
mœurs et de notre tour d'efprit ; et , fi Ton 
examine les ufages de toutes les nations 
orientales , nous les trouverons également 
oppofés à nos coutumes , non-feulement dans 
les temps reculés , mais aujourd'hui même , 
lorfque nous les connaiflbns mieux. 

DES PRIÈRES DES JUIFS. 

Il nous refte peu de .prières des anciens 
peuples ; nous n'avons que deux Ou trois 
formules des myftères , et T ancienne prière 
à IJis^ rapportée dans Apulée. Les Juifs ont 
confervé les leurs. . 

Si Ton peut conjecturer le caractère d'une 
nation par les prières qu'elle fait à d ie u , on 
l'apercevra aifément que les Juifs étaient 
un peuple charnel et fanguinaire. Ils' paraif* 
fent , d^ns leurs pfaumes , fouhaiter la mort 
du pécheur , plutôt que fa converfiou ; et ils 
demandent au Seigneur , dans le ftyle oriental ^ 
tous les biens terreftres. 

{d) Tu arroferas les montagnes^ la terre fera 
rajfafiée de fruits. 

[e] Produis le foin pour les hites ^ et C herbe 
pour r homme. Tufaisfortir le pain de la terre, 

(d) Pfaume LXXXVIII. 
(<) Pfaume CIII. 

X 8 
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it U vin qui réjûuit le cœur ; tu donnes Vhmlt ipi 
fipand la joie fur le vifage. 

(/) J^^ ifi une marmite remplie dt viandes\ 
U montagne du Seigneur ejl une montagne coagu- 
lée , une montagne grajfe. Pourquoi regariei^m 
Us montagnes coagulées ? 

MaU il faut avouer que les Juifs maudif 
fent leurs canexais dans un ftyle non moiai 
figuré. 

(g) Demande- mot ^ et je te donnerai en héri' 
toge toutes Us nations^ tu les régiras avec une 
verge de fer. 

\h) Mon DIEU ^ traket mes ennemis felen 
leurs œuares^ félon leurs deffiins méchans ; purâf' 
fez'les comme ils le méritent. . . 

( t ) ^ue mes ennemis impies rougijffint^ qu'ils 
f oient conduits dans lefépulcre. 

(k) Seigneur , prenez vos armes et votre tw- 
ciier^ tiret votre épée^ fermez tous les paffàgts ; 
que mes ennemis f oient couverts de coi^Jion; 
qu^ ils f oient comme la pouffière^ emportée for U 
vent; quHls tombent dans le piège. 

(l) Q}^ la mort lesfurprenne , quils defcen' 
dent tout vivons dans la fojfe. 

( m ) Dieu hrifera leurs dents dans leur bouche ; 
il mettra en poudre les mâchoires de ces lions. 

(/) Pfaume CVII. f|) pûumc XXXIV. 

{g) Pfaunw II. lii Pfaume UV. 

(h) Pfaume XXVIJ, {m) Pfaume LVII. 
4i) Pfaume XXX. 
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(n) Ils fouffriront la faim comme dês ckient^ 
ihjfe difperferont pour chercher à manger^ ci m 
feront point rajfafés. 

(0) Je nC avancerai vers FIdumée , ei je tê 
foulerai aux pieds. 

{p) Réprimez ces betes fauvaga ^ c'efi uni 
ajfemhlée de périples femhlahles à des taureau» ei 
à des vaches • • » . Vos pieds feront baignés dans le 
fang de vos ennemis^ et la langue de vos chiens en 
fera abreuvée. 

{q) Fentes fondre fur eux tous Us traits di 
votre colère; qu'ils foietU expofés à votre fureur f 
que leur demeure et leurs tentes f oient défertes. 

( r ) Répandez abondamment votre coUrefur les 
peuples à qui vous êtes inconnu* 

[s) Mon Bieu^ trmtez'les comme les Madia* 
nites , rendez-les comme une roue qui tourne tour 
jours , comme la paille que lèvent emporte ^ comme 
une forêt brûlée par le feu. 

{t) Afjèrvijfez le pécheur; que le malin f oit 
toujours àfon coté droit. 

Qu'il foit toujours condamné quand il plaidera. 

(lue fa prière lui foit imputée à péché; que f es 
^f ans f oient orphelins^ et fa femme veuve \ que f es 

1») Pfanme LVni. (r) P&iime LXXVni. 

{•) Ffaume LIX. (1) Katime LXXXU. 

ip) Pfaumc LXVn. (/) Maume CVUI. 
(f) Pfaume LXVIU. 

X 3 
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gréons f oient des mendians vagabonds ; que Vufurier 
irdive tout f on bien. 

{u) Le Seigneur jufte ^ coupera leurs titts: 
fue tous les ennemis de Sionfoient comme Fherbe 
Jicke des toits. 

{x) Heureux celui qui éventrera tes petits 
en/ans encore à la mamelle , et qui les écrajera 
contre la pierre , 

On voit que fi di e u avait exaucé toutes Ib 
prières de fon peuple , il ne ferait refté que 
des Juifs fur la terre ; car ils déteftaient toutes 
les nations , ils en étaient dételles ; et , en 
demandant fans ceiTe que dieu exterminât 
tous ceux qu'ils haïflaient , ils femblaient 
demander la ruine de la terre entière. Mais 
il faut toujours fe fouvenir que non-feulement 
les' Juifs étaient le peuple chéri de dieu, 
mais rinflrument de fes vengeances. C'était 
par lui qu'il puniiFait les péchés des autres 
nations , comme il puniiFait fon peuple par 
elles. Il n'eft plus permis aujourd'hui de faire 
les mêmes prières , et de lui demander qu'on 
éventreles mères, et les enfans encore à la 
mamdle, et qu'on les éc^rafe contre la pienrc. 
DIEU étant reconnu pour le père commun 
de tous les hommes , aucun peuple ne fait ces 
imprécations contre fes voifins. Notis avons 
été auffî cruels quelquefois que les Juifs; mais 
[u] Pfaume CXXVIII. (») Pfaume GXXXVI. 
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en chantant leurs pfaumes , nous n*en détour» 
nons pas le fens contre les peuples qui nous 
font la guerre. C'eft un des grands avantages 
que la loi de grâce a fur la loi de rigueur : et' 
plût à D I £ u , que fous une loi fainte , et avec, 
dés prières divines , nous n'euflions pas, 
répandu le fang de nos frères , et ravagé la 
terre au nom d^un dieu de miféricorde ! 

DE JOSEPHE, HISTORIEN DES JUIFi. 

On ne doit pas s*étonner que Tbiftoire de 
Flavien-Jû/ephe trouvât des contradicteurs 
quand elle parut à Rome. Il eft vrai qu'il n'y 
en avait que très-peu d'exemplaires; il fallait 
au moins trois mois à uncopifle habile pour la 
tranfcrire* Les livres étaient trés-cbers et très^ 
rares : peu de Romains daignaient lire les 
annales d'une chétive nation d'efclaves , pour 
qui les grands et les petits avaient un mépris 
égal Cependant il parait par la réponfe de 
Jo/iphe'kApion^ qu'il trouva un petit nombre 
de lecteuDS ; et l'on voit auffi que ce petit 
nombre le traita de menteur et de vifionnaire. 

Il faut fe mettre à la place des Hbmains du 
temps de TiUis i, pour concevoir avec quel 
mépris mêlé d'horreur, les vainqueur» de la 
terre connue , et les légiflateurs des nations , 
devaient regarder l'hiftoirc du peuple juif. 

• X4 
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Ces Romains liie .pouvaient guère favoir que 
Jofepkc avait tiré la plupart des £aits des livrci 
facrés , dictés par le faint Efprit. Us ne pou- 
vaient pas être infiruits <{ucjf{fftphe avait ajouté 
beaucoup de chofe à la Bibk , et en avait 
pafTé beaucoup fous filence. Ils ign<»raient 
qu'il avait pris le fond de quelques hîftoriettei 
dans le troiiièjne Uyre d'^fdras , et que ce 
livre d'Ejdras efi un de ceux qu^on nomme 
sqpQcryphes, 

Que devait penfer un fénateur romain, 
en lifant ces contes orientaux ? J^eplu lap» 
porte , liv. X, ch. XII , que Darius, fils 
A'AJliage ^ avait fait le prophète D^iel goo- 
verneur de trois cents foixante villes , lorSqu'il 
défendit fous p^ine de la vie de prier aucun 
dieu pendant un mois. Certainement récri- 
ture ne dit point que Daniet gouvernait trotf 
cents, foixante villes. 

Jqfephi femblc fuppofcr enfuite que toute 
la Perfe fc fit juive. 

Le même Jojepht donne au fécond temple 
des Juifs , rebâti pair Xprohabd. 4 une fingulié» 
origine. 

Zprobabel^ >dit-il , itcUt f intime nmt du roi 
Darius. Un efclave juif intime ami du roi des 
rpis ! c*eft à peu près comme fi un de nos 
hiftoriens nous difait qu'un fanatique des 
Céyènes, délivre des galèi:fis., était Tintimc 
;ami de Louis XIV. 
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Quoi qu'il en foît, félon Flavim ^Jofephi , 
Darius , qui était un prince de beaucoup 
d'efprit , propofa à toute fa cour une queftion 
(figue du mercure galant, fayoir : qui avait le 
j^s de force , ou du vin , ou des rois , ou des 
femmes ? Celui qui répondrait le mieux devait 
pour récompeafe avoir une thiare de Un , une 
robe de pourpre, un c(^er d'or^ boire dans 
une coupe d'or, coucher dansiui lit d^or, fie 
promener dans un chariot d*or , traîné par 
des dieraux enhàrnachés d*or, et avoir des 
latentes de cou£n du roi. 

Darius s'aflit fur fon trône d'or, pour écouter 
les réponfes de fon académie de beaux efprits. 
L'un diffisrta en faveur du vin , l'autre fut 
pour les rois ; T^obabel prit le parti des 
femmes* H n'y a rien de fi puiflant qu^elles ^ 
car j'ai vu, dit -il, Apamie^ la maitrefie du 
Toi , mon feigneur , donner de .petits fouffleta 
fiar les joues de fa facrée majefté , et lui ôter 
fon turban pour s'en coifier. 

Darius trouva la réponfe de Xi^obabei £ 
comique , que fur le champ il fit rebâtir le 
tànple de Jérufalem. 

Ce conte reflèmble aflbz' à celui qu'un de 
nos plus ingénieux académiciens a fait de 
Solinutn^ et d'un nez retrouflé , lequel a fervi 
de canevas à vm fort joli opéra bouffon. Mais 
nous fommes contraints d'avouer que l'auteur 
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du nez retrouffé n'a eu ni lit d'or, ni carrolTe 
d'or ; et que le roi de France ne Ta point 
appelé mon coufin : nous ne fonunes plus au 
temps des Darius. 

Ces rêveries dont Jofephe furchargeait les 
livres faints , firent tort , fans doute , chez le^ 
païens aux vérités que la Bible contient. Les 
Romains ne pouvaient diftinguer ce qni avak 
été puifé dans une fource impure , de ce que 
Jofephe avait tiré d^^une fource facrée. Cette 
Bible , facrée pour nous , était ou inconbuc 
aux Romains , ou .auffî méprifée d'eux que 
Jofephe lui-même. Tout fut également l'objet 
des railleries et du profond dédain que les 
lecteurs conçurent pour l'hiftoire juive. Les 
apparitions des anges aux patriarches , le pat 
iage de la mer rouge, les dix plaies d'Egypte, 
Tinconcevable multiplication du peuple juif 
en fi peu de temps ^ et dans un auffi petit 
terrain ; le foleil et la Ixme s'arrêtant en plein 
midi , pour donner le temps à ce peuple 
brigand dé m'aflacrer quelques payfans , déjà 
exterminés par une pluie de pierres; tous les 
prodiges qui fignalérent xette nation i^orée; 
furent traités avec ce mépris , qu'un peuple 
vainqueur de tant de nations, un peuple roi; 
mais à qui dieu s'était caché , avait naturel- 
lement pour un petit peuple barbare , réduit 
en efdavage. 
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Jofephe fentait bien que tout ce qu'il écri- 
vait révolterait des auteurs profanes ; il dit, 
en plufieurs endroits : Le lecteur m jugera 
cmme il voudra. Il craint d'effiiroucher les 
c^ts ; il diminue , autant qu'il le peut , la 
foi qu'on doit aux miracles. On voit, à tout 
moment, qu'il eft honteux d'être juif, lors 
même qu'il s'eflForce de rendre fa nation recom- 
mandable à fes vainqueurs. Il faut , fans doute, 
pardonner aux Romains qui n'avaient que le 
fcw commun , qui n'avaient pas encore la foi, 
de n'avoir regardé Thiftorien Jofephe , que 
comme un miférable transfuge qui leur contait 
des fables ridicules , pour tirer quelque 
argent de fes maîtres. Béniflbns dieu , nous 
qui avons le bonheur d'être plus éclairés que 
les titus^ ItsTrajan^ les Antonin , et que tout 
k fcnat et les chevaliers romains nos maîtres; 
^^ qui, éclairés par des lumières fupé- 
Heures , pouvons difcerner les fables abfurdes 
^ Jofephe , et les fublimes vérités que la 
fainte Ecriture nous annonce. 

^ UN MENSONGE DE FLAVIEN-JOSEPHE, 
CONCERNANT ALEXANDRE! ET LES JUIFS. 

LoRSQ^UE Alexandre^ élu par tous les 
^fecs comme fon père, et oomme autrefois 
Mmmnm , pour aller venger la Grèce des 
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injure! de TAfie , eut remporté la vîcibtre 
d'Iflus , il s^empara de la Syrie , Tune des 
pravtncefl de Darak ou Darius ; il voulait iit 
furer de TEgypte avant de paffer TEuphrate 
et le T^e , et ôter à Daritu tous les porti 
qui pourraient lui fournir des fiottes. Dans 
ce deflein, qui était celui d^un très -grand 
capitaine , il fallut affiéger Tyr. Ceue ville 
était fous la protection des rois de Perfe, et 
fouveraine de la mer* Alexambrehi prit après 
un fiége opiniâtre de £ept mois, et y en^li^ 
autant d'art que de couriage ; la digue qu'il 
ofa faire fur la mèr eft encore aujourcPhui 
regardée comme le modèle que doivent fuivic 
tous les généraux dans de pareilles entrepriles. 
C'eft en imitant Alexandre que le duc it 
Fartne prit Anvers , et le cardinal di Rukdieu^ 
la Rochelle ( s'il eft permis de comparer les 
petites chofes aux grandes )« Ao/Zm, à la vérité, 
ditqu'il/^xoTkifeneprit Tyr, que parce qu'elle 
s^était moquée des Juifs , et que ix i e u voulut 
venger Thonneur de fon peuple. Mais AUxandrt 
pouvait avoir encore d'autres raifons : il 
fallait, après avoir fournis Tyr, nepasperdre 
un moment pour s'emparer du port dePélofe. 
Ainfi Alexandre ayant fait une marche forcée 
pour furprendre Gaza , il alla de Gaza à 
Pélufe en fept jours. C'cft ainfi qu'Amen^ 
^uinte-Curce^ Diodore^ PaulrOrqfe même^ fc 
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lapportent fidellement d'après le journal 
i'Alexarub'e. 

Que fait Jofephe pour relever fa nation 
fujette des Perfes , tombée fous la puiflance 
à'AUxandre^ avec toute la Syrie, et honorée 
depuis de quelques privilèges par ce grand 
lunmne? Il prétend qu* Alexandre ^ en Macé- 
<tcâne^ a^vait vo en fonge le grand-prétre des 
Juift , Jaddus , ( fuppoft qu'il y eût , en eflFet , 
«& prêtre juif dont le nom finît en ta) ; que 
ce prêtre Payait encouragé à fon expédition 
contre les Perfes ; que c'était par cette raifon 
m^ Alexandre avait attaqué TAGe. Il ne manqua 
<^cpas, après le fiége de Tyr , defe détour- 
ner de cinq ou fix journées de chemin pour 
«fier voir Jérufalcm. Comme le grand -prêtre 
Jaddus avait autrefcHs apparu en fonge à 
Alexmdre , il reçut auffi en fonge un ordre de 
BiEu d'aller faluer ce roi; il obéit; et revêtu 
de fes habits pontificaux , fuivi de fes lévites 
ea furpUs , il alla en procefiioa au-devant 
^Alexandre. Dès que ce monarque vit Jaddus^ 
il reconnut le même homme qid l'avait averti 
en fonge, fept ou huit ans auparavant, de 
venir conquérir la Perie , et U le dit à 
forménicm. Jaddut avait fur fa tête fon bonnet 
orné d'une lame d'or, fur laquelle était gravé 
^ mot hébreu. Alexandre qui , fans doute , 
Rendait l'hébreu parfaitement, reconnut 
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auflitôt le nom Jehovah^ et fe proftema Inim- 
blement , fâchant bien que dieu ne pouvait 
avoir que ce nom. Jaddus lui montra aufEtôt des 
prophéties qui dilaient clairement qu'Alexandre 
s'emparerait de l'Empire des Perfes , pro- 
phéties qui n\avaient point été faites après la 
bataille diffus. Il le flatta que di£U Tavait 
choifi pour ôter à fon peuple chéri toute efpé- 
rahce de régner fur la terre promife : ainfi 
qu'il avait choifi autrefois Nahuchodonofor et 
Cjrus qui avaient pofledé la terre promife Tun 
après Tautte. Ce conte abfurde du. romancier 
Jofephe ne devait pas , ce me femble , être 
copié par RolUn , comme s'il était attefié par 
un écrivain facré. 

Mais c'eft ainfi qu'on a écrit l'hiftoire 
ancienne , et bien fouvent la moderne. 

DES PRÉJUGÉS POPULAIRES AUXQUELS 
LES ÉCRIVAINS SACRÉS ONT DAIGNÉ 
SE CONFORMER PAR CONDESCENDANCE. 

Les livres faints font faits pour enfeigner 
la morale , et non la phyfique. 

Le ferpent paflait dans Tantiquité pour le 
plus habile de tous Its animaux. L'auteur du 
Pentateuque veut bien dire que le ferpent fut 
affez fubtil pour iiéduirc Eve. On attribuait 
quelquefois la parole aux bêtes : Téaivai» 
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ikcré fait parler le ferpent et rânefTe de Éaïaatn* 
Plufîeurs juifs et plu&eurs docteurs chrétiens 

f«Dt regardé cette hiftoire comme une allégorie ; 
i^is foit emblème , foit réalité , elle eft éga- 
kmeiit refpectabl^. Les étoiles étaient regar- 
dées commç des points dans les nuées : Tau- 
toir divin fe proportionne à cette idée vulgaire, 
et dit que la lune fut faite pouf préfidcr aux 
ét^es. 

I^opinion cohmnme était que les deux 
«taicnt folides ; on les nommait en hébreu 
^iak , mot qui répond à une plaque de 
Dïétal, à un eorps étçndu et fetme , et que 
nous traduisîmes par firmammt* H portait 
des eaux, lefquelles fe répandaient par des 
ouvertures. L'Ecriture fe proportionne à cette 
phyGque ; et enfin, on a nommé firmament, 
c'eft'à-dire plaque , cette profondeur immenfe 
derefpacc dans lequel on aperçoit à peine 
^ étoiles lef plif^ Hoi^étft k Taide des 
télefc<5pes. 

Les Indiens , les Chaldéens , les Perfans ima- 
^aient que dieu avait formé le monde eu 
'ï^ temps. L'auteur de la Genèfe, pour ne pas 
effaroucher la faibleflc des Juifs , repréfente 
ïïiEu formant le monde en fix jours , quoi- 
qu'un mot et un inftant fuffifent à fa toute- 
puiflance. Un jardin , des ombrages étaient 
ua très-grand bonheur dans des pays fecs et 
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brûlés du folcil \ le divin auteur place le pre- 
mier boDome dans un jardin. 
. On n'avait pomt d'idée d'un être purement 
immatétiel : dieu eft toujours repréfenté 
' comme un homme ; il fe promène à midi dans 
le jardin.» il parle ^ et on lui parle. 
. Lemotame, JUâft« fignifie le IbuflBe, la 
▼ie i Tame eft toujours employée pour la w 
dans le Pentateuque. 

On croyait qu'il f ayait des nations de 
géans , et la Genèfe veut bien dire <pi'il$ 
étaient les enfisuis des angea et des filles da 
hommes* 

On accordait aux brutes une elpéce de 
raîfon. Dj£U da^ne faire alliance , après 
le déluge , avec les brutes comme avec ks 
hommes. 

PerÛMine ne favait « que c'eft que Tare- 
en-ciel, il était regardé comme une chofeto* 
naturelle , et Homère en parle toujours tint. 
L'Ecriture l'appelle l'arc de d i e u^ le fipJt 
d'alUance. 

Parmi beaucoup d'earreurs auxqueUes le 
genre humain a hé Eyré, <m croyait qu'on 
pouvait faire naître tes animaux de la cookur 
qu'on voulait, en pré&ntant cette couleur 
aux mères avant qu'elles conçuffent : Fauteur 
de la Genèfe dit que Jacob eut des brebis 
tachetées par cct^artifice. 

Toute 
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Ipute Tantiquité fe fervaît des charmei 
contre la morfure des ferpens ; et, quand la 
plaie n^était pas mortelle , ou qu'elle était 
bçureufement fucée par des charlatans nom- 
més FjUUs , ou qu'enfin on avait, appliqué 
avec fuccès des topiques convenables ; on ne 
doutait pas que les charmes n^euflènt opéré. 
Mmfe éleva un ferpent d'airain dont la vue 
guériflait ceux que les ferpens avaient mordus. 
BiEu changeait une ^drreur populaire en une 
vérité nouvelle^ / 

Une des plus anciennes erreurs était l'opi- 
nion, que l'on pouvait faire naître des 
abeilles d'un cadavre pourri. Cette idée était 
fondée fur re3q>érience journalière de voir 
des mouches et des vermiflTeaux couvrir les 
corps des animaux. De cette expérience qui 
trompait les yeux^ toute l'antiquité avait 
conclu que la corruption eft le principe de 
la génération. Puiiqu'on oroyait qu'un corps 
mort produifait des mouches , on fe figurait 
que le moyen sûr de fe procurer des abeilles , 
était de préparer les peaux fanglantes. des 
animaux de la manière requife pour opérer 
cette métamorphofe. On ne fêlait pas réfle- 
^on combien les abeilles ont d'avei^on po\ir 
toute chair corrpmpue , combien toute infec* 
tioQ leur eft contraire. La médiode de faire 
naître des abeilles ne pouvait céuffir ; mais on 

mfaijur les mœurs , ùc. Tome I. * Y . 



Digitized byCjOOÇlC 



rfS PRÉjuèÉS POPULAIRES. 

croyait que c'était faute de s'y bien prendre. 
VirgiUy dans fon quatrième chantdes Géorgî- 
ques , dit que cette opération fut heureufe- 
ment faite par Arijlée ; mais zu& il ajoute 
que c'eft un miracle : MirabiU monjirum. 

C'eft en rectifiant cet antique préjugé qu'il 
eft rapporté que Samjon trouva un eflàim 
d'abeilles dans la gueule d'unUon qu'il avait 
déchiré de fes mains. 

. C'était encore une opinion vulgaire que 
Fafpic fe bouchait les oreilles de peur d'en- 
tendre la voix de Tenchanteur. Le Pfalmifte fe 
prête à cette erreur en difant, pfaume LVIII: 
T^el que fafpic Jourd qui bouche fes oreilles^ tt 
qui n entend point les enchantewrs. 

L'ancienne opinion que les femmes fon< 
tourner le vin et le lait , empêchent le beurre 
de fe figer , et font périr les pigeonnaux dans 
les colombiers quand elles ont leurs règles « 
fubfifte encore dans le petit peuple, ainfi que 
les influences de la lune. On crut que les pur- 
gations des femmes étaient les évacuations 
d'un fang corrompu , et que fi un homme 
approchait de fa femme dans ce temps criti- 
que ^ il fefait néceifairement des enfans lépreux 
et eftropiés , cette idée avait tellement pré- 
venu les Juifs y que le Lévitique , chap.XX, 
condamne à mort Thomme'et la femme qui 
le feront rendu le devoir conjugal dans ce 
|emps critique. 
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Enfin rEfprit faint veut bien fe conformer 
tellement aux préjugés populaires , que le 
Sauveur lui-même dit , qu'on ne met jamais 
de vin nouveau dans de vieilles futailles, 
et qu'il faut que le blé pourrifle pour mûrir. 

S^ Paul dit aux Corinthiens , en voulant 
Içur perfuader.la réfurrection : Infenfez ^ ru 
JmfôZ'VOus pas qu'il faut que le grain meure pour 
Jt vivifier? On fait bien aujourd'hui que le 
grain ne pourrit ni ne meurt en terre pour 
lever ; s^il pourriflait , il ne lèverait pas ; 
mais alors on était dans cette erreur ; et le 
Saint-Efprit daignait en tirer des comparai*- 
fons utiles. C'eft ce que S' Jérôme appelle 
parler par économie. 

Toutes les maladies de convulfions paf-^ 
sèrent pour des pofleffions de diable , dés que 
la doctrine des diables fut.admife. L'épilepfie, 
chez les Romains et chez les Grecs , fut appelée 
le md Jacre. "Lai mélancolie , accompagnée 
d'une efpèce de rage , fut encore un mal dont 
lacaufe était ignorée; 4:eux qui en étaient 
attaqués erraient la nuit en hurlant autour des 
tombeaux. Ils furent appelés démoniaques , 
lycanthropes chez les Grecs. L'Ecriture admet 
des démoniaques qui errent autour des tom- 
beaux. 

Les coupables chez les anciens Grecs étaient 
fouvent tourmentés des furies \ elles avaient 

Y n 
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véduit Ore^kttl défefpoir ^ qu'il s'était mai^é 
on doigt, dans un accès de fureur ; elles avaient 
pourfuivi Alanéon^ Etiocié et Polinice. Les 
Juifs bellénifies , qui furent inftruits de toutes 
les opinions grecques , admirent enfin chezeoz 
des efpèces de furies , des efprits immondes , 
des diables qui tourmentaient les hommes. H 
eft vrai que les Saducéens ne reconnaiflaient 
point de diables : mais les Pharifièns les teçi- 
rent un peu avant le règne d^Hérodi. Il y avait 
glors chez les Juifs des exorciftes qui chaf- 
Ëdent les diables ; ils fe fervaient d'une racine 
qu'ils mettaient fous le nez des pofledés , et 
employaient une formule tirée d'un prétendu 
livre de Salomon. Enfin , ils étaient tellement 
en poflelTian de chafler les diables, que notre 
Sauveur lui-ni£me accule , félon 5' Matlldeu^ 
de les chaiHer par les enchantemens de 
Belzébuih^ accorda que les Juifs ont le même 
pouvoir, et leur demande fi c'eft par Belubuih 
qu'ils triomphent des efprits malins ? 

Certes^ fi les métnes Juifs , qui firent mourir 
JESUS, avaient eu le pouvoir de faire àt 
tels miracles , fi les Pharifièns chaflaient en 
effet les diables , ils fefaient donc le même 
prodige qu'opérait le Sauveur. Ils avaient le 
don que JESUS communiquait à fes difciples; 
et s'ils ne l'avaient pas , jesus fe conformait 
donc au préjugé populaire, en daignao^ 
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fbppofer que fes implacables ennemis , qu^d 
appelait race de Vipères , avaient le xlon des 
miracles et dominaient fur les démons. Il eft 
vrai que ni les juifs ni les chrétiens ne jouif** 
fent plus aujourd'hui de cette prérogative 
long- temps fi commune. Il y a toujours des 
exorcifles , mais on ne voit plus de diables ni 
de pofiédés ( 8 9 ) : tant les chofei changent 
avec le temps ! H était dans Tordre alors qu'il 
y eût des poiTédés , et il eft bon quHl n'y en 
ait plus aujourd'hui. Les prodiges néceflaires 
pour élever un édifice divin , font inutiles 

(22) M, de foUairt fait trop d^lionneur à notre fiède. Nout 
avons encore des poflMdëé , non -feulement à Befançon , où le 
diable les conduit tous les ans pour avoir le plaifir de fe faire 
chaflèr par la préfence du faint Suant , mats à Paris même. 
FcndàDt la femaine fainte t la nuit , dans i*^life de la fainte 
Chapelle , on joue une farce religieufe , où des poffédës tom- 
bent en conviîlfion àla vue d*un prétendu morceau de la vraie 
croix. On imaginerait diflBcilement un fpectade plus indécent 
ou plus dégoûtant ; mais auffi, on en trouverait difficilement 
un qui prouvât mieux jufqu*à quel point la fuperAition peut 
dégrader Tefpèce hum^ne ; et fur -tout juiqu*à quel point 
Tamour de T argent» et.renvie de dominer fur le peuple» 
peuvent endurcir des prêtres contre la honte, et les déter- 
miner à fe dévouer au mépris' public II eft étonnant que les 
chefs du clergé et ceux de la magiftrature n'aient pas daigné 
fe réunir pour abolir ce fcandale , qui fouille également et 
r£glife de jss us -christ , et le temple de la juftice. 

En 1 7 7 7 , un de ces prétendus pofledés profita de cette 
qualité pour proférer , devant le peuple afièmblé , tous les 
Mafphêmes dont il fe put avifer. Un homme raifonnable , qui 
aurait parlé avec la même franchife , eût été brûlé vif. Le 
poffédé en fut quitte pour une double dofe d'eau bénite. 
L'année d'après, la bonne compagnie y courut en foule, dans 
Vefpérance d'entendre blafphémer ; mais la police avait 
ordonné au diable de fe taire , et le diable obéit. 
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quand il eft au comble. Tout a changé fur 
la terre : la vertu feule ne change jama». 
Elle eft femblable à la lumière du foleil, qui 
ne tient prefque rien de la matière connue, 
et qui eft toujours pure, toujours immuable, 
quand tous les élémens fe confondent fans 
ceiFe. U ne faut qu'ouvrir les yeux pour bénir 
fon auteur. ^ 

DES ANGES, DES GÉNIES, DES DIABLES, 
CHEZ LES ANCIENNES NATIONS ET CHEZ 
LES JUIFS. 

Tout a fa fource dans la nature de refprit 
humain. Tous les hommes puiffans , lesmagif- 
trats , les princes avaient leurs meflagers ; il 
était vraifemblable que les dieux en avaient 
auffi. Les Chaldéens et lesPèrfes femblent être 
les premiers honunei connus de nous , qui 
parlèrent des anges comme d*huifliers célefies, 
et de porteurs d'ordre. Mais avant eux , les 
Indiens , de qui toute efpèce de théologie 
nous eft venue , avaient inventé les anges et 
les avaient repréfentés dans leur ancien livre 
du Shafta comme des créatures immortelles, 
participantes de la divinité , et dont un grand 
nombre fe révolta dans le ciel contre le créa- 
teur. (Voyez le chapitre de l'Inde.) 

Les Parfis ignicoles , qui fubfiftent encore, 
ont communiqué à Fauteur de la religion des 
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anciens PerP^ (y) les noms des anges que les 
premiers PeriTes reconnaiflaient. On en trouve 
cent dix -neuf, parmi lefquels ne /ont ni 
Raphaël ni Gabriel, que les Perfcs n'adoptèrent 
que long-temps après. Ces mots font chaldéens, 
ils ne furent connus des Juifs que dans leur 
captivité ; car avant Thiftoire de Tobie , on ne 
voit le nom d'aucun ange , ni dans le Pen- 
tateuque , ni dans aucun livre des Hébreux. 

Les Perfes dans leur ancien catalogue, 
qu'on trouve au-devant du Sadder , ne comp- 
taient que douze diables ; et Arimane était le 
premier. C'était du x^oins une chofe confo- 
lantc de reconnaître plus de génies bien"* 
fefans, que de démons ennemis du genre 
liumain. 

On ne voit pas que cette doctrine ait été 
luivie des Egyptiens. Les Grecs , au lieu de 
génies tutélaires , eurent des divinités fecon- 
d^res , des héros et des demi-dieux. Au lieu 
<Je diables, ils eurent Até, Erynnis, les Euménides. 
Il lue femble que ce fut Platm qui parla le 
premier d'un bon et d'un mauvais génie, qui 
Pï^cfidaient aux actions de tout mortel. Depuis 
"^ , les Grecs et les Romains fe piquèrent 
Savoir chacun deux génies; et le mauvais 
^^ toujours plus d'occupations et de fuccès 
î^e fon antagonifte. 

w) Hide s ih religiotti veterum Perfarum» 
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Quand les Juifs eurent enfia doxmé dei 
noms à leur milice célefie, ils la diftioguèieat 
en dix claffes : les fainU , les rapides , les forti, 
les flammes, les étincelles, les députés, les 
princes, les fils de princes, les imagesr, les 
animés. Mais cette hiérarchie ne le trcmye 
que dans le Talmud et dans le Targum, el 
non dans les livres du canon héb|reu» 

Ces anges eurent toujours la fçurme humaine, 
et c'eft ainfi que nous les peinons encore 
aujourd'hui en leur donnant des ailes. R^kaU 
conduifit Tûbie. LtpÂnf^ qui apparurent à 
Abraham^ ^J^t'i burent et mangèrent avec 
ces patriarches ; et la brutale fureur des habi- 
tans de Sodome ne prouve que trop que les 
anges de Lot avaient un corps. Il ferait même 
difficile de comprendre comment ks anges 
auraient parlé aux hommes, et comment on 
leur eût répondu, s'ils n'avaient paru fous la 
^ figure humaine. 

Les Jûife n'eurent pas même une autre 
idée de DIEU. Il parle le langage humain 
^y te Adam et.Mv4; il parle même au ferpcut; 
il fe promène dans le jardin d'£den à rhcure 
de midi. Il daigne converfer avec Abrahan^ 
avec les patriarches , avec Mcife. Plus d'un 
commentateur a cru même que ces mots de 
la Genèk ^ fefotis r homme À notre image ^ pou- 
vaient être ehtendus à la lettre ; que le plo» 

parfait 
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^- parfait des êtres de la tettc était une faible 
^ refiéiâblailce de la forme de Ion créateur, et 
* ^tte cette idée devait eûgagcr rhomme à ne 
^ jamais dégénérer. 

Quoique la Aute des anges transformés en 

%b!es , en démons, foit le fondement de là 

ïèlîgion juîvc et de la chrétienté ; il n'en eft 

pourtant rien dit datis la Oenèfe , ni dans la 

loi , ti dans aucun livre omonique. La Geni& 

<Kt exprèffément qu'un ferpent parla à Evê et 

fe féduifit. Elle a foin de remanjuer que te 

fcrpent était lé pluâ habile , le plus rufï de 

tûUs les animaux j et nous avons obfervé que 

toutes Us nadons avaient cette opinion du 

feîfem. La Gôtièfe marque encore pofitive-^ 

aient que la haine des hommes pour Içs ferpens 

vient du mauvais tîffire que cet anijtnal rendit 

siu genre humain; que c'eft depuis ce temps- 

là qu'il cherche à nous mordre ; que nous 

cherchotis ài'écrafer; et qu'enfin il eft con- 

daâiné , pour fa màuvaifc action , à ramper fur 

•e Ventre, et à mangef la pouffière de la 

^we. Il eft vrai qèe le ferpent ne fe nourrit 

point de tertre; mais toate Fantîquité le 

croyait. 

llfémble, à notre cariofké , que c'était- là 

*^ cai d'apprendre aux honnnes que ce ferpent 

^tait un des anges rebelles- devenus démons 4 

^ venak exercer (a vengeance for l'ouvragt 

mfaijur les nurun, <rc. Tome L 4» Z 
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de DIEU, et le corrompre* Cependant, il 
ii*eft aucun paflage dans le Pentateuque dont 
nous puiflbns inférer cette interprétation , en 
ne confultant que nos faibles lumières. 

Salafi parait dans Job ^ le maître de la terre 
fubordonné à dieu. Maia quel homme, un 
peu verlé dans Tantiquité , ne. fait que ce 
mot Satan était chaldéen ; que ce Satan était 
YArimane des Perfes , adopté par les Chai- 
déenf ; le mauvais principe qui dominait fur 
■les hommes? Job eft repréfenté comme un 
pafieur arabe, vivant fur les confins de la 
Perfe. Nous avons déjà dit que les mots arabes, 
confervés dans Ja traduction hébraïque de 
cette ancienne allégorie , montrent que le 
livre fut d'abord écrit par des Arabes. Eavietf 
Jojepke^ qui ne le compte point parmi les 
Jiyres du canon hébreu, ne l^iiflè aucun doute 
fur ce fujet. 

Les démons , les diables chafles d'un globe 
du ciel, précipités dans le centre de notre 
globe, et s'échappant iie leur prifon pour 
tenter les hommes , font regardés , depuis 
plufieurs fiècles , comme les auteurs de notre 
damnation. Mais , encore une fois , c'eft une 
opinion dont il n'y a aucuhe trace dans 
Tancien Teflament. C'eft une vérité de 
Iradition , tirée du livre fi antique et fi 
long -temps inconnu , écrit par les premiers 
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'Brachmanes , et que nous devons enfin aux 
?f îtecherches de quelques favans anglais qui ont 
^ réfidé long - temps dans le fieng^e. 

Quelques commentateurs ont écrit que ce 

" paflage dlfaïe : Cûnment is^u tmbi du cUl\ 

^ ilucifer\ qui paraiffàk U matk ? défigne la 

^liute des anges, et que c'eft Lucifer qui fe 

dégoifa en ferpent , cour faire manger la 

pcKQine à Eve et à fon mari. 

Mais , en vérité , une allégorie fi étrange 
wffemble à ces énigmes qu'on fefait imaginer 
autrefois aux jeunes écoliers dans les collèges. 
On expôfait ^ par exemple , un tableau repré- 
fcntant un vieillard et une jeune filie. L'ua 
^Jifeit : c'eft l'hiver et le printemps; l'autre , 
c'cft la neige et le feu> un autre, c'eft la 
ïofc et l'épine, ou bien c'eft la force et la 
*^leffc: et celui qui avait trouvé le fens jie 
plus éloigné du fujet , Tàpplication la plus 
^^^^ordinaire , gagnait le prix. 
' Il en eft précifément de même de cette 
application fingulière de l'étoile du niatin 
au diable. Ifaie , dans fon quatorzième ch^^- 
pitre , en infultànt à la mort d'un roi de 
Babylone , lui dit : il /a mort on a chanté à gorge 
^^ojh; les Jàpins , les cidres^ s'' en font réjouis. 
V^^'efi venu depuis aucun exac^eur nous mettre à 
^^ taille. Comment ta hauteur ejl- elle defcendue 
^ tombeau , malgré le fon de tes mufettes f 

Z 8 
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€$mment es-tu couché avec les vers et la vemtimf 
Conment es- tu tombée du ciel , étoile du maHiti 
Hélel^ toi, qui preffms les nations^ tu es abmtm 
m terre! 

OnztfSidmtc^Hélel «nlatÎQpaJr Lucifer s on 
a dénué depuis c« nom.au dti»hle, quqJi^'il 
y ait afluT^ment peu de vappoîtentre lediaiilo 
ot rétoile du matin. On a imaginé que co 
diable étant tombé du ciel, était un an^ qui 
avait fait la guerre à.o i eu : il ne pouvait U 
faire lui feiil, il avait <1oqc des compagnons. 
La foble des géans annés contre les dieux, 
x^andue chez touies les nations , eft , fdoa 
plufieuYi. commentateurs, une imitation jvo-i 
fane de la tradition qui nous apprend que 
des anges s'étaient foulevés contre leur maître^ 

Cette idée reçut une nouvelle force de 
ripitre de S^Jude^ où il eft dit^ Dieu a gmdé, 
dims les iénebres , enchaînés jufqu" au jugemeni àii 
grand jour ^ les anges qui ont dégénéré delemorh 
gine , et qui ont abandonné leur propre demeuu,»^'»* 
Malheur à ceux qui ont/uivi les traces de Qain...»'i 
de/çuels Enoch , feptieme homme après Adam , « 
prophétifé^ en dîjant : Voici ^ le Sàgnewr ej^ vtw 
ODCcfes millions defaints^ éc. 

On s'imagina qu*£noch avait laiffé par éak 
rhifioire de la chute des anges. Mais il y ^ 
deux chofes importantes à obCerver ici. Pr^ 
mièrement , Enoch n'écrivit pas plus que Seth, 
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à qui les Juift attribuèrent des livres ; et îc 
feux Enoch , que cîte S^ Judt^ cft reconnu 
pout être forgé parun juif (t). Secondement, 
tte fau^ Enôch ne dit pas un mot de la rebfel- 
!«m <*t de la châtfe d^s anges avant la forrtra- 
Am de Phoitmie. Voici mot à mot te cju'il 
dit de fes JKgr^jm. 

te nombre des hammn s^étant prûdigieufement 
accru ^ ils eurent de tris-belles Jilles; les miget ^ 
les veHlans , Egreg&ri , en devMênt àmoûrltux^ 
tt furent entraînés dans bettucoup terreurs. Us 
^'tttànirent entre êmt ils jt difûtt t Xihoifijfbm^ 
«w« des femmes parmi lesfXles dés honthies *% 
<tm. iémiàxtts^ ieiff prince , icKt i Je crains que 
^^ n^ojiez accomplir un tel deffiln^ et que je ne 
^tmevrefeul chargé du crime. *fom répondirent t 
W<>nsfirmerstd'exétuéernotredltfrin^ et dévouons^ 

{*) n faut pMîitaïkt fue «e Kvrf é*MmH ak yytlqve isti» 
îjuté » car on le trouve cité plufieurs fois dans le tefUment 
*^o«e patofarchès , âatré iirtc jûrf , rttmicW p» un 
*^f ^ c^i premâtr ficck : et et ttfta«eii»dc»flbta^MnMclick 
î|*«aême cite par faînt Paul, dans fa première épître aux 
**eflM6oJtkB«-, û c'eft dtet un paini«e c)vle de le répéter mdi 
If^ aaot. Le teiUm«it du patiiaiche Rukmfottt , au ckà* 
P|tre VI: Là coUre du Seigneur tmba enfin fur eux ; et faint Faut 
^^ P w S c fi K i wl k» mlBMs pàr«k«. Au refte , ces dôme ufts^ 
^^ ne fJDot pas eoofanims à la.Gtfaè£i dahs «e«s let fliits. 
Jjjcefte de Judà, pat exemple , n'y eâ pas rapporté de la 
!"««€ ftirtriére. yuïhâ» qo^ tAvt&t dé fà »eBe.fi»e étant 
^^* U t^Umeat de MubensL cela de pcxfticuUer , qu'il adimet 
y*ns l'homme fept organes de fcna au lieu de cinq ; il compte 
I* vi« et l'acte de la génération pour-deux fens. Au refte ^ 
<ous ces patriarches fe repentent, dans ce teftaaent, d*a¥ott 
▼«idu teu> frère jr©/«^/i. 

Z 3 
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noiii à Canathimé^ Jl nous y manquons. Ils s'^um- 
Tint donc par ferment ^ et firent des, imprécations. 
Ils étaient deux cents en nombre. Ils partirent 
ênfemble^du temps de Jaredi et allèrent Jur la 
montagru appelée Hamonim , à caufe de leur 
Jerment. Voici le nom des principaux : Semiaxas , 
Atarculph , ^aciel , Chobabiel-Hofampfich ^ 
Zaciel^Pannar , Thaulaël , Samiel , Tirel , 
Sumiel. 

Eux et les autres prirent des femmes^ Pan onze 
centfoixante et dix de la création du mande. De 
êc commerce naquirent trois genres d'homfMS , les 
géans Naphilim^ é-c. 

L'aut^jur de c€ fragonent écrit de ce ftylc , 
qui femble appairtenir aux premiers temps ; 
ç'eft la même naïveté. Il ne manque pas de 
Bommer ies perfonn^ges ; il n^ublie pas les 
dates ; point de réflexions , point de maximes,* 
c*eû l'ancienne manière orientale. 

On voit que cette hifloire eft fondée far le 
fixiémé chapitre de la Genèfe : Or en ce temps 
il y avait des géans fur la terre ; car les enfans 
4e Dieu ayant eu commerce avec les filles des 
hommes ^ elles enfantèrent les puijpms dufiicle» 

Le livre d'Enoch et la Genèfe, font entiè- 
rement d'accoi:d fur Taccouplement des anges 
avec les filles des hommes , et fur la racç des 
géans qui en naquit. Mais ni cet Enoeh^ ni 
aucun livre de Tancien Teftamcut, ne pwle 
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de la guerre des angei contre dieu; ni de 

kur défaite , ni de leiur chute dans Tenfer, 

ci de leur haine contre le genre btunain. 

' Il n'eft queftion des efpritf malins et d« 

diable, que dansTallégorie dejob:^ dont nous 

avons parlé , laquelle n'eft pas un Kvre juif; 

^t dans l'aventure de Tobie.Lc diable AfmodéSy 

ou Shammadey^ qui étrangla les fept premiers 

lùaris de Sara^ et que Raphail fit déloger avec 

la fumée du foie d'un poiflbn, n'était point 

un diable juif, mais perfan. Raphaël Taila 

tucbuner dans la haute Egypte ; mais il 

cft coudant que les Juifs , n'ayant point 

d'enfer , ils n'avaient point de djables. Us ne 

coomiencèrent que" fort tard à croire Timmor- 

taLté de Tame et un enfer, et ce fut quand la 

fecte des pharifiens prévalut. Ils étaient donc 

Vicn éloignes de penfer que le ferpent, qui 

tenta Eve fût un diable , un ange précipité 

dans Fenfer. Cette pierre qui fert de fonde- 

B^nt à tout rédifice , ne fut pofée que la. 

4crmère. Nous n'en révérons pas moins l'hif- 

toire de la chute des anges devenus diables ; 

^[ituis nous ne favons où en trouver l'origine. 

On appela diables Belxébuth^ Belpkégor ^ 

àfia^oth ; mais c'étaient d'anciens dieux de 

Syrie. Belphégar était le Dieu du mariage ; 

^ilzébuth^ ou B^/-//r-^/À, fignifiait le Seigneur 

<iuipréferve des infectes. Le roi Ochqfias même , 

' Z 4 • 
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# 
]!Eirait coniblté ccamae nîi cUcu^ fxmr £iTâr 
yU i^ttérirait d'une maladie ; et j^ ind^né 
de cette dénutrdu^, avait dit s iff a>t-U paki 
Je Heu «a IfràU^ pam idlmr cmfuUer U iieu 
iTJecaron f 

. 4/lof0A était b lune ^ et b lime jiei\iâar 
ilait paa à devenir diable» - 

L'i^tre Judi , dit encore qm h diMefe 
fuifttta amc fange Mkkaèt , au fujet du cmp 
dt Màift* Mais on ae trouve vien de fadbla^ 
Ikle dans le canon des JuiEs. Cette di^utedi 
IMkkaèl avec le diable , n'eft cpie dans un fine 
iqiocrypbe , intitulé , Anatjjgft de Md^ ^ cité 
par Origint ^ dans le troifiéme livve de fei 
principes* 

Il eft donc indubitable que lei JoiEi ne 
leconnuient point de diables jufque veis le 
temps de leur captivité à Babylone. Ils puisé* 
tent cette doctrine chez les Perfea , qai la 
tenaient de T^pnot^re^ 

Il n'y a que ri^orasce , le fianatifiiie et 
la raauvaife faî , qm puiffent nief tons ces 
£uts; et il faut ajouter que la neligîan ne doit 
pas s'efirayer dea oonfiéqueûccf* m E u a ctf* 
taiitexnent permis que la croyanœ aws. botti et 
mauvais génies , à Timmortalité de Tame , aux 
réeompenfes et aux peioea éterneHet, ait été 
établie chez vingt nations de rantiqni<é ^ 
savant de parvenir an peiq)le juiL Notre faim^ 
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religion a coalacré cette ëoctrine ; eDe a établi 
ce que len antres avaient eatrevn ; et ce qui 
Q^-éfoit chez les anciens qu'une opinion, eft 
deyeHB par la révélation aine vérité divine» 

51 LES JUIFS ONT ENSEIGNA LES ÂUTEES 

KATrom,ou s'ils ont Éri enseignés 

V^U ELLES* 

X E s livres facrés n^ayant jamais décidé fi 
fes Jtàh avaient été les maicres on les difciples 
des autres peuples , il eft permis d^^cxaminet 
cett» queftion. 

FhUon , dans la relation de h mifiîon auprès 
de Caliguia , commence par dire qu^Ifr^l efi 
un tenue chaldéen ; que c'eft un nom que ks 
Cbaldéens donn^ent aux juftes confiiu:fés à 
B i E u ; qa'Ifraêl fignifie voyant Dieu. Il parait 
d(mc prouvé par cela feul que ks Juiis nVip- 
pdèrent Jacob Jfiwl^ qm'ila ne fe donnèrent 
k nom à'IfràUiUt , que loriqu'ils eurent quel* 
que connaî&aoe du chaldéen. Or , ils ne 
purent avoir consaiffimce de cette langue que 
quand ils furent eiclaves en Ghaldée. £ft-il 
vrtifemblabk que dans les déferts de T Arabie 
pétrée , ils et^knt appris déjà te cbaldéen ? 

Flavienrjofephê , dans fa répôofo à Apicn , à 
Ljfonaque et à Molm » li v. II , ch. V , avoue, en 
propres lerAies, (lue ee/ont les Egyptiens f%U 
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ùpprirent à d* autres hâtions à Je faire circoncira , 
comme Hérodote le témoigne. En effet , fendt-il 
projbable que la nation antique ejt puiflante des 
Egyptiens , eût pris cet^e coutume d'un petit 
peuple qu'elle abhorrait , et qui , de fon aveu , 
ne fut circoncis que fous Jofué î 

Les livres facrés eux-mêmes nous appren- 
nent que Moife avait été nourri dam les 
iiciences des Egyptiens , et ils ne difent nulle 
part que les Egyptiens aient jamais rien appris 
^es Juifs. Quand Salomon voulut bâtir fon 
temple , fon palais , ne demanda-t-il pas des 
ouvriers au roi de Tyr ? il eft dit même qu'il 
donna vingt villes au roi /firom, pour obtenir, 
des ouvriers et des cèdres : c'était fans doute 
payer bien chèrement ; et le marché eft étrange ; 
mais les Tyriens demandèrent-ils des artiftes 
juifs? : . ' 

Le même Jojephe^ dont nous avons parlé, 
avoue que fa nation , qu'il s'efforce de relever, 
n\ut long-temps aucun commerce avec Us. auirts. 
nations ; . qu'elle fut fur- tout inconnue des Gréa , 
gui connaiffaient les Scythes , les Tartares. Faut-^ 
il s'étonner^ ajoutet-il , Jiv* I , ch. X , q^ 
notre nation éloignée de la mer y et m Je piquent 
point de tien écrire , ait été Ji peu connue 7 

Lorfque le laèmç Jofepke raconte avec fes 
exagérations ordinaires , la manière aufli hono- 
rable qu'incroyable , dont le roi Ftçlémét" 
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fhiladelphe acheta une t|raducdon grecque des 
livres juifs , faite par des hébreux dans la 
ville d'Alexandrie ; Jofephe^ dis-je , ajoute que 
Démétrius de Phalère , qui fit faire cette tra- 
duction pour la bibliothèque de fon roi , 
demanda à Tun des traducteurs , comnunt il 
Je pouvait faite qu'aucun hijlarien , aucun poète 
étranger , n'eut jamais parlé des lois jui%>§s. Le 
traducteur répondit : Comme ces lois font toutes 
divines ^perfonnen^ a iffé entreprendre d^en parler, ^ 
et ceux qui ont voulu le faire ont été châtiés de 
Dieu* Tkéopompe , voulant en inférer quelque chofe 
dans fon hifioire , perdit Cefprit durant trente 
jûurs ; mais ayant reconnu dans un fpnge qu'ail 
était devenu fou , pour avoir voulu pénétrer dans^ 
les chofes divines^ et en faire part aux profanes (a) , 
il apaifa la colère de DifiU, par f es prières ^ et 
rentra flans fon bon f eus. 

Théodecte , poète grtc , aiyant mis dans une 
tragédie quelques paffàges qu'il avait tirés de nos 
livres faints , devint avffitot aveugle ,// fkc recouvra 
la vue qu'après avoir, reconnu fa faute. , 

Ces deux, CQntes de Jqfephe^ indignes de 
rhiftoirei, et d'un ^omme qni,a le fens coma 
ràin, cpntredifent, à la vérité , les élpg^» 
qu'il donne à cette traduction grecque de^ 
livras juifs ; ,car fi c'était un crime d'en inférer 
quelque chofe dans unç auue langue , c'était 
(«) J6M«» hift. des Jux£i» Hv. XII, chap. II. > 
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fans dOQteun bien plus gratié crime de mettre 

toas les Grecs à portée de tes connaître. Maïs 

kxi moins, Jofephe^ en rapportant ces deux 

faiftoriettes V convient que les Grecs n'^avaient 

jamais eu toniiaiOance des livré» de fa natsoii. 

Au contraire , dès que les Hébreux férem 

établis dans Alexandrie, ils s'adonnèrent au 

lettres grecques ; on les appela les^ Juifs beUé- 

^niftes. Il eft donc indubitable que les Jfttfs, 

'depuis Alexandre^ prirent beaucotq> de chofes 

des Grecs , dont la langue était devenue ceOe 

de r Afie mineure , et d'une partie de l'Egypte ^ 

et que les Grecs ne purent rien pteiiÂe des 

Hébreux. 

DES ROMAINS. C0MM£NCËM£NS DB L£UI 
EMPIRE ET DE LEUR RELIGION : UUfi 
TOLÉRANCE. 

Les Romains ne peuirent itre comptés 
parmi les nations primitives : ib {ont trof^ 
nouveaux. Rome n^exiftç que fôpt cents cin^ 
quante ans avant notre ère vulgaire. QciaïKl 
ait eut des rites et des Id» , i^eiet tint des 
Tofeans et des Grecs. Les Tolbins hà toof 
muniquèrent la fuperfbtiott des augures, 
fuperftîtion potirtant fondée fur des obfenra* 
tions phyfiques , fur le paffage des oifeatuc, 
dont on augurait les changemeni^ de l'atmof* 
phère. Il femble que toute fupcrftitian ait uae 
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chofe naturelle, pour principe, et quo bien 
des erreurs foient nées d'une rérité dont on 
abufe. 

Les Grecs fournicent aux Romains la loi 
àfà douze tables» Un peuple qui va chercher 
desloi»^ et.dca dieuK chek un autre ^ devait 
étie un peuple petit et barbare ; a*u0l Ut 
premiers Bomains rétaient-ils» Leur territoire^ 
du temps: des rois et des premiers confuls , 
n'était pas fi étendu que celui de Ragufe* Il 
ne &ut pas fans doute , entendre par ce nom 
de roi , des monarques tels que Cyrus , et-fei 
fnccefièurs. Le cht£ d'un petit peuple de bri- 
gands., ne peut jamais être defpotique. Les 
dépouilles. fe partagent en commun , et char 
cun défend fa liberté comme fon bien propre. 
Les premiers rois de Home étaient des capi« 
tsanes de flibufliers. 

Si Ton en croit les hiftoriens romains , ce 
petit peuple commença par ravir les filles et 
les biens de £es voifins. Il devait être ester* 
lûinc ; mais ht férocité et le befoin qui le 
portaient à ces rapines , rendirent fes injidV 
tices heureufes; il fe foutint étant toujours en 
guerre \ et enfin , au bout de cint} fièdes , étant 
bien plus aguerri que tous les autres peuples « 
il les £aum^ tous , les ims a{arès les autres ^ 
depuis le fond du golfe Adriatique jufqu'à 
l'Euphraté. 
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' Au milieu du brigandage, Tamour de la 
patrie domina toujours jufqu^au temps de 
Sylla. Cet amour de la patrie confifta poi- 
dant plus de quatre cents ans , à rapporter 
à la maflTe commune ce qu^on avait pillé chez 
les autres nations. G'eft la vertu des voleurs. 
Aimer la patrie , c^était tuer et dépouiller les 
autres hommes ; mais dans le fein de la répu- 
blique il y eut de grandes vertu&r4>€S Romains 
policés avec le temps , policèrent touv 1^ 
barbares vaincus , et devinrent enfin les lé^ 
lateurs de lX)cçident. 

- Les Grecs paraiflent dans les premipif 
temps de leurs républiques une nation fupé- 
rieure en tout aux Romains. Ceux-ci ne fortent 
des repaires de leurs fept montagnes avec des 
poignées de foin , manipuli , qui leur fervent 
de drapeaux, que pour piller des villages 
Toifins : ceux-là /au contraire, ne font occu- 
pés qu'à défendre leur liberté. Les Rornains 
volent à quatre ou cinq mUles à la roxide les 
Eques, les Vollques, les Antiates. Les Grecs 
repbuffent les armées innombrables du grand 
roi de Perfe , et triompbeht de, lui fur terre et 
fur mer. Ces Grecs, vainqueurs, cultivent et 
perfectionnent tous les beaux arts ^ et les 
Romains les ignorent tous, jufque vers le 
temps de Scipion-V Africain. 

J^obferverai ici fur leur religion deuxchofei 
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importantes; c>fl qu'ils adoptèrent, ou per- 
mirent les cultes de tous les autres peuples, 
à l'exemple des Grecs : et qu'au fond , le fënàt 
et les empereurs reconnurent toujours un 
DIEU fupréme, ainfi que la plupart des pbi- 
bfopHes et des poètes de la Grèce (b). 

La tolérance de toutes les religions ëtaît 
vnr loi naturelle , gravée dans les cœurs de 
tous les hommes. Car de quel droit un être 
créé pourrâit-il forcer un autre être à penfer 
comme lui ? mais quand un peuple eft raflèm- 
blé, quand la religion eft devenue une loi de 
TEtat, il faut fe foumettre à cette loi : or, les 
Romains , piar leurs lois , adoptèrent tous les 
dieux des Grecs , qui eux-mêmes avaient des 
auteb pour les dieux inconnus , comme nous 
Favons déjà remarqué. 

Les ordonnances des douze tables portent: 
Separatim nemo habejjit deas neve advtnas nifi 
puhlici adjcitos : que perfonne n'ait des dieux 
étrangers et nouveaux , fans la fanction publi- 
que. On donna cette fanction à plufieurs 
cultes ; tous les autres furent tolérés. Cette 
aifociation de toutes les divinités du monde , 
cette efpèce d'hofjpitalité divine fut le ^roit 
des gens de toute l'antiquité , exceptépeut-être , 
chez un ou deux petits peuples. 

{^) Vayet IVticle dieu dtns le Dtctiona. philofophiq^ue. 
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Comme il n'y eut point de dogmes, il n'y 
çut point de guerre de religion. C'était bien 
affez que Tambition, la, rapine verfalTent le 
fiuig humain , (ans que la religion achevai 
d* exterminer le monde* 

Il eft encore trèi-cemarqnable que chez lei 
Koimains on ne perfécuta jamais peribnne 
pour la manière de penlen II n'y «n a pas un 
&ulexem;ple depuis Romulusjutqjo'kDgtHidin^ 
et chez les Grecs il n'y eut que le feul Socratu 

U eft encore inconteftableque les Romains ^ 
comme les Grecs , adoraient un dieu fapêni& 
Xaxxx Jupiter était le feul qu'on regardât comme 
le. maître du tonnerre , comme le feul que l'on 
nommât le Dieu très-grand et très-bon , Dtm 
opiimus^ mammus. Ain£, de l'Italie à Tlndeet 
à la Chine, vous trouverez le culte d'un Dieu 
ûipréme , et la tolérance dans toutes les nations 
connues. 

A cette connaiflance d'un Dieu , à cette 
indulgence univerfelle ^ qui font par - tout le 
fruit de la raifon cultivée , fe joignit nne 
£Qule de fuperftitions , qui étaient le fruit 
ancien de la rai£on commencée et erronée. 

On {ait bien que les poulets facrés , et la 
déeOe Pertunda , et la déefle Clôacina^ font 
ridicules* Pourquoi les vainqueurs et les légif* 
lateurs de tant de nations n^abolirent-ils pas 
ces fottifes ? c'eft qu'étant anciennes , dles 

étaient 
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étaient cbércs ara peispk , et (ja'dles ne nui* 
faient point au gouvernement. Les Seipions , 
fcs Fdul- Emile ^ le» Cicéron ^ les Catoh , les Céfarf 
srvaieàt autre choie à faire qu'à combattre les 
fuperfii tiens de la populace. Quand une vieille 
erreur eft établie, ht politiflrte s'en ièrt comme 
d un mors , que le vulgaire s*eft mis lui-même 
dsftisla bouche ; jutqu'à ce qu'une autre fuperfr 
6on vienne h. détruire , et que la politique 
pTofiie dé cette féconde erreur , comme elle ft 
profité de îa première. 

Q^UESTIONS SUR LES CON^ufetES DES 
ROMAINS, ET LEUR DicADENCE. 

' PouRQ^uoi le» Romains, qui, feus 

Kmmlus^ n'étaient que trois mille habitans,' 

Cl qui n^avaient qu'un bourg et mille pas de 

circuit , devinrent-ils , avcé le temps , les plUi 

grands conquérans de la terre ? et d^ou vient 

que les Juife , qui prétendent avoir eu fir 

cents trente mille Iblckts en fortant ^Egypte , 

qui ne marchaient qu'au mîKeu des miracles, 

qui combattaient fous lé dieu des armées , ne 

purem-ils jamais parvenir à conquérh* feulé- 

ment Tyr et Sidon dans leur voifinage , pas 

ïtàûe à être jamais à portée de les attaquet? 

Pourquoi ces Juifs furent-ils prefque toujours 

dans Pefclavage ? Ils avaîéht tout l'enthou- 

fiafme et toute la férocité ^ui devaient faire 

EJaifur Us mœurs ^ é-c* Tome I. * A a 
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des conquérans; le dieu des armées étak 
toujours à leur tête; et cependant ce ibntles 
Romains ^ éloignés d*eux de dix-huit cents 
TfiiUts ^ qui .viennent à la fin les fubjuguer et 
les vendre au marché. 
. N'eft-ilpas clair, ( humainement parlant, 
et ne confidérant que les caufes fécondes ) , 
que û les Juifs, qui efpéraient la conquête du 
monde , ont été prefque toujours affervis , ce 
tat leur faute ? Et fi les Romains dominèrent, 
ne le méritèrent-ils pas par leiur courage et 
«^par leur prudence ? Je demande très-humble- 
ment pardon aux Romains , de les comparer 
un moment avec les Juifs. 

Pourquoi les Romain», pendant plus de 
quatre cents cinquante ans , ne purent^ ils 
conquérir qu'une étendue de pays d'enTiron 
vingt-cinq lieues ? N'eft-ce point parce qu ils 
étaient en très-petit nombre , et qulls n'avaient 
Aicceffivement à combattre que de petits peu- 
ples comme eux ? Mais enfin , ayant incor- 
poré avec eux leurs voifins vaincus , ils eurent 
aflez de force pour réfiAer à Fyrrhus. 
, Alors toutes . les petites nations qui les 
entouraient ^ étant devenues . Romaines , il 
s'en forma un peuple tout guerrier, aiTea 
iprmidable pour détruire Carthage. 
. Pourquoi les Romains employèrent-ils fept 
cents années à fe donner enfin un Empire â 
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peu-près auffi vafte que celui qn*Alekandré 
conquit en fept ou huit années ? eft-ce parce 
qu'ils eurent toujours à combattre des nations 
belliqueufes, et <{u* Alexandt^e eut affaire à des 
peuples amollis ? 

Pourquoi cet Empire fut- il détruit par des 
barbares? ces barbares n'étaient-ils pas plus 
robuftes , plus guerriers que les Romains , 
amc^is à leur tour fous Honorius et fous fes 
iucceffeurs ? Quand les Cimbres vinrent 
menacer l'Italie , du temps de Marins^ les 
Romains durent prévoir que les Cimbres, 
c'eft-à-dire, letpeuples du Nord, déchireraient 
l'Empire loffqu'il n'y aurait plus de MariusS 
La faibleffe des empereurs , les factions dé 
leurs minittres et de leurs eunuques , la haine 
que l'ancienne religion de l'Empire portait à 
la nouvelle , les querelles fanglantes élevées 
dans le chriftianifme , les difputes théologiques 
Aibftituées au maniement des armes, et la 
mollefle à la valeur ; des multitudes de moines 
remplaçant les agriculteurs et les foldats, tout 
appelait ces mêmes barbares qui n'avaient pu 
vaincre la république guerrière , et qui acca- 
blèrent Rome languiflfante , fous des empereurs 
cruels, efféminés et dévots. 
• Lorfque les Qotbs,les Hérules , IcsVandaIes> 
les Huns inondèrent l'Empire romain , queHes 
ligures les deux empereurs prenaient -ils 

Aa a 
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pour détourner ces. orages? La dîfféseace ck 
ÏOmoqfios à VOmêufios mettaÂt le troubk dxfu 
rOxioU et dans rQcci4e&t. Les per£ktt- 
tions théologiques achevaient de tout perdre» 
Nejlorius^ patriarche de ConftantiAC^«,qui 
eut d'abord un grand cpécbt fous thé^i 
pçond , obtint de cet empereur qu^on perie- 
cutât ceux qui penlaient qu'on devais relMy 
tifer les chrétiens apoflats repentaos^ cei» 
qui croyaient qu'on, devait célébrei- U Pique, 
le 1 4 de la kim^ de Mars , ceux qui ne ièfaiea^ 
pas plonger trois fois les bapttfés.; enfii» il 
tourmenta tant les, chrétiens ^ qu'ils le to«r- 
menJtèrent à leur tour. Il appela U faisie 
Vierge , Anthro^otok^ ; fes e^tneiaîs ., qui ?9it* 
laient qja'on l'appelât tké4ftiOtvs,^t q^û, bo^ 
doul;e ,. avaient raifon , puifque le concile 
d'Ephèfe décida en leux ^veur ,. lui fuTcitè- 
r£nt une; perfécution violente. Ceti querdicâ 
o<^upèrent tous le3 elpri^ ; et ,, pendant qi^'oa 
difputait, les barbares partageraient V£uiopc 
et r Afrique. 

Mais pourquoi Alurie^ qui,, au coflunea- 
cement du cinquième (iècle , marcha des bord^ 
du Danube vers Rome, ni^ commença-t-il 
pas par attaquer Conflantinople , lorfqu'il 
était maître de la Tbrace? Comment bafarda- 
t-il de fe trouver prefle entre l'Empire d'Orient 
et Ci^ d'Occidoiit ? EâriLnamreî qu'il voulot 
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fd&pr le& Alpes et T Apenma , logique Conftan- 
tinople tremblante s^o£Fcait à & conquête ? Le» 
liiflofiens de' ces tes^-là, anffi mal iaftruits 
que les peuples étaient mal gouvernés , ne 
noÉr déTcioppent point ce myfièœ ; mais il 
eft ai£i de le deviner. Marie avait été général 
d^irmée fous Tkéodofe /, prince violent , dévot 
et imprudent, qui perdît TEmpire , en cou* 
6ant fa défeofe aux Goti». Il vainquit sîvec 
eux ton compétiteur, Eugène ? mais le& Gotht 
apprirent par-là qft'ib pouvaient vaincre pour 
eux-mêmes, théodqfe foudoyait Almric et fes 
Coths. Cette paye deviiït un tribut , ^quand 
Arcadim^ fils de Théodoje , fut fur le trône de 
rOrient. Alaric épargna donc fon tributaire 
pour aller tomber fur Honarius et for Rome. 
Hmonm avait pour général le célèbre 
Stilicm , le feul qui pouvait défendre l'Italie , 
et qui avait déjà arrêté les efforts des barbares. 
Hanorius^ fur de fimples foupçons, lui fit 
trancher la tête (ans forme de procès. Il était 
plus aiië d'a&iliner Stilicon que de battre 
Alaric. Cet indigne empereur, retiré à Ravenne, 
laiffa le barbare , qui lui était fupérieur en 
tout ^ mettre le Gége devant Rome. L'ancienne 
loaitrefie du monde fé racheta du pillage au 
prix ce cinq mille livres pefant d'or, trente- 
mille d'argent, quatre mille robes de foie, 
trois mifle de pourpre , et trois mille livres 



dby Google 



_ a86 GONQ^UÊTES DÉS ROMAINS. 

d*épiceries. Les denrées de Tlnde fervirent 
à la rançon de Rome. 

Honorius ne voulut pas tenir le trakc; il 
envoya quelques troupes qu'il/arfcextennina; 
il entra dans Rome , en 409 ^ et un goth j 
créa un empereur qui devint fon premier 
fujet. L'année d'après, trompé par /ï^n^'w, 
il le puni^t en faccageant Rome. Alors tout 
TEmpire d'Occident fut déchiré ; leshabitans 
du Nord y pénétrèrent de tous côtés , et les 
empereurs d'Orient ne fe maintinrent qu'ca 
k rendant tributaires. 
. C'eft ainfi que ïhéodofe II le fut d'Ari/tf. 
L'Italie , les Gaules , PEfpagne , TAfrique» 
furent la proie de quiconque voulut y entrer. 
Ce fut-là le fruit de la politique forcfe de 
CoTifiantin , qui aviut transféré l'Empire romain 
c;n Thrace. 

N'y a-t-il pas vîfiblement une deflinée qui 
fait l'accçoiflement et la. ruine des Etats? Q«i 
saurait prédit à Augnjie qu'un jour le capitolc 
. ferait occupé 'par un prêtre d'une religion 
tirée de la religion juive , aurait bien étonné 
Augufie. Pourquoi ce prêtres'eft-il enfin emparé 
de la ville des Scipums et des Céjm f c'eft 
qu'il l'a trouvée dans l'anarchie. H s'en ei 
rendu, le maître, prefque fans effort ; comffC 
les évéques d'Allemagne , vers le treizième 
fiècle , devinrent fouverains des peuples dont 
ils étaient pafieurs. 
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Tout événement en amène un autre , auquel 
on ne < s'attendait pas. Romulus ne croyait 
fonder Rome , ni pour les princes Goths , 
m pour des évêques. Alexatidrt n*imagina pas 
qu'Alexandrie appartiendrait aux Turcs'; et. 
Qmjtantin n'avait pas bâti Gonftantinople 
pour Mahomet U. 

DES PREMIERS PEUPLES QUI ÉCRIVIRENT 
l'histoire, ET DES FABLES DES PREMIERS 
HISTORIENS. 

r- 

I L eft inconteftable que les plus anciennes 
annales du monde font celles de la Chine. 
Ces annales fe fuivent fans interruption, 
^efque toutes circonftanciées , toutes fages , 
fans aucun mélange de merveilleux , toutes 
appuyées fur des obfervations aflronomique» 
depuis quatre mille cent cinquante-deux ans , 
elles remontent encore à plufieurs fièdes au* 
delà, fans dates précifes à la vérité, mais 
avec cette vraifemblance qui femble approcher 
de ]a certitude. Il eft bien probable que des 
nations puifFantes, telles que les Indiens, les 
Egyptiens ,^s Chaldéens , les Syriens qui 
avaient de grandes villes , avaient auffi des 
annales. 

Les peuples errans doivent être les derniers 
qui aient écrit , parce qu'ils ont moins de 



dby Google 



SSS DES PREMIERS PEUPLES 

moyens que les autres d^arotr des arcUve 
et de les conferver ; parce qu'ils ont peu de 
befoins « peu de lois , peu d'événemem; 
qu'ils ne font occupés que d'une fubMance 
précaire , et qu^une tradition orale leur fuit 
Une bourgade n'eut jamais d'bifioire ^ un 
peuple errant encore moins , une fîinple yile 
très -rarement. 

L'hiftoire d'une nation ne peut jamais êrc 
écrite que fort tard ; on commence par quel- 
ques regiftres très-fommaires , qui font coft* 
fervés, autant qu'ils peuvent l'être, dansun 
temple ou dans une citadelle. Une gnerie 
malheureufe détruit fouvent ces annales, et 
il faut recommencer vingt fois , comme (b 
fourmis dont on a foulé aux pieds Thabiti- 
tion. Ce n'eft qu'au bout de pluficurs ficd« 
qu'une hiftoire un peu détaillée peutfucccderi 
ces regiftres informes, et cette première hiftoiie 
cft toujours mêlée d*un%ux merveilleux, p^ 
lequel on veut remplacer la vérité qui manque. 
Ainfi les Grecs n'eurent leur Hérodote que (to 
la quatre- vingtième Olympiade , plus de ràSk 
ans après la première époque rapportée dans 
les marbres de Paros. Fabius- Pictor , le pta 
ancien hiftorien des Romains , n'écrivit q« 
du temps de la féconde guerre contre Carthag^ 
environ cinq cents quarante ans après b 
fondation- de Rome. 

Or 
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Or C ces deux nations , les plus fpîrîtucllc 
de la terre , les Grecs et lc« Romains nos mai 
très , ont commence fi tard leur hiftoire ; 1 
nos nations feptentrionales n'ont eu aucui 
Uftorien ayant Grégoire de Tours ; croira-t-oi 
de bonne foi que des Tartarcs vagabond 
qui dorment fur la neige, ou des Troglo 
dytes qui fe cachent dans des cavernes , o\ 
des Arabes errans et voleurs, qui erren 
dans des montagnes de fable , aient eu de 
Thucydide et des X/nopA(?7i? peuvent-ils favoi 
quelque chofc de leurs ancêtres ? peuvent-il 
acquérir quelque connaiflance avant d'avoi 
eu des villes , avant de les avoir habitées 
avant d'y avoir appelé tous les arts dont il 
étaient privés ? 

Si les Samoyèdes , ou les Nazamons , oi 
les Erquimaux, venaient nous donner de 
annales antidatées de plufieurs fiècles , remplie; 
des plus étonnans faits d'armes , et d'une fuiti 
continuelle de prodiges qui étonnent la nature 
ïie fe moquerait-on pas de ces pauvres fau 
vages? Et fi quelques perfonnes, amoureufe 
du merveilleux, ou intércflces à le faire croire 
donnaient la torture à leur efprit pou; 
rendre ces fottifes vraifembl ables , ne fe moque 
rait-on pas de leurs efforts? et s'ils joignaieu 
i leur abfurdité Tinfolence d'affecter d\ 
mépris pour les favans , et la cruauté d 
mfaijur Us mœurs ^ éc. Tome 1. * B U 
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perfécuter ceux qui douteraient^ ne feraient-ils 
pas les plus exécrables des hommes ? Qu'un 
fiamois vienne me conter les métamorphofes 
de Sammonocodam , et qu'il me menace de me 
brûler fi je lui fais des objeâions , comment 
dois-je en ufer avec ce fiamois ? 

Les hiftoriens romains nous content, à la 
ycritc , que le dieu Mars fit deux enfans à une 
veftale , dans un fiècle où l'Italie n'avait point 
de veftales ; qu'une louve nourrit ces deux 
enfans au lieu de les dévorer , comme nous 
Tavons déjà vu ; que Cajlor et Foltux combat- 
tirent pour les Romains ; que Curtius fe jeta 
dans un gouffre, et que le gouffre fe referma; 
mais le fénat de Rome ne condamna jamais à 
la mort ceux'i<iui doutèrent de tous ces pro- 
diges : il fut permis d'en rire dans le capitole. 

Il y a dans Thiftoire romaine des événe- 
mens très - poITibles , qui font très-peu vrai- 
femblables. Plufieurs favans hommes ont déjà 
révoqué en doute l'aventure des oies qui fau- 
yèrent Rome , et celle de Camille qui détruifit 
entièrement l'armée des Gaulois. La victoire 
de Camille brille beaucoup, à la vérité, dans 
Xil^'Live; mais Polybe^ plus ancien que fttt- 
Live , et plus homme d'Etat , dit précifément 
le contraire ; il affure que les Gaulois , crai- 
g^nant d'être attaqués par les Vénètes , partirent 
de Rome chargés dé butin , après avoir fait 
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h paix avec les Romains.' A qui croirons- 
nous de TiterJJve^on de Polybef au moina 
nous douterons. 

Ne douteronsmous pas encore du Aipplice 
de Régulas qu'on fait enfenner dans un coffre 
armé en dedans, de pointes de fer ? Ce genre 
de niort eft affurément unique. Comment ce 
mémo Polybe , prefque contemporain , Polybâ 
qui était fur les lieux , qui a écrit fi fupérieu-. 
rement la guerre de Rome et de Carthage , 
aurait-il pafe fous filence un fait aufli extraor- 
dinaire ^ aufli important , et qui aurait fi bien 
juftifié la mauvaife foi des Romains envers 
les Carthaginois ? Comment ce peuple aurait- 
il ofé violer d'xme manière auffi barbare le 
droit des gens avec Régulus , dans le temps 
que les Romains avaient entre leurs mains 
plufieurs principaux citoyens de Carthage , 
fur lefquels ils auraient pu fe venger ? 

£4ifin , Diodore de Sicile rapporte dans un 
de;fcs fragmens, que les enfans de Régulus, 
ayan^ fort maltraité des prifonniers carthagi- 
nois , le fénat romain les réprimanda , et fit 
valoir le droit des gens. N'aurait- il pas permis 
une jufte vengeance aux fils de Régulus^ fi 
leur père avait été affaffiné à Carthage ? 
L'hiûoire du fupplicc de Régulus s'établit avec 
le temps, la haine contre Carthage lui donna 
cours 5 Horace la chanta , et on n'e^ douta plus* 

Bb a 
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* Si nous jetons les ytrxx fur les prcmîeri 
temps de notre hifloirfc de France, tout en 
eft peut-être aufli faux qu'obfcur et dégoûtant; 
au moins il eft bien difficile de croire Tavcn- 
turc de Childeric et d'une Bazine , femme d'un 
Bazin ^ et d'un capitaine romain, élu roi des 
francs , qui n^avaient point encore de rois. 

Grégoire de Tours eft notrfe Hêrodott , à cela 
près que le tourangeau efi moips amufant , 
moins élégant que le grec. Les moines qui 
écrivirent après Grf^(?irf furent- ils plus édairéi 
et plus véridiques ? ne ptodiguèrent-ils pas 
quelquefois des louanges un peu outrées à 
des aflaflins qui leur avaient donné des terres? 
Ne chargèrent- ils jamais d'opprobres des 
princes fagcs qui ne leur avaient rien donne? 

Je fais bien que les Francs qui envahirent 
la Gaule , furen^plus cruels que les Lombards 
qui s'emparèrent de l'Italie , et que les Vifi- 
goths qui régnèrent en Efpagne. On voit autant 
de meurtres , autant d'aflaffinats dans les 
annales de&Ùovis , des Thierri , des Childthtrt^ 
des Chilperic et des Clotaire , que dans celles 
des rois dtjuda et d'I/raél. 

Rien n'eft affurément plus fauvage que ces 
temps barbares; cependant, n'eft -il pas 
permis de douter du fupplice de la reine 
Brunehaut ? Elle était âgée de près de quatre- 
Vingts ans quand elle mourut , en 6i5 oii 
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j6i4- Frédegedre ^ qui écrivait fur la fin du 
huitième fiècle , cent cinquante ans après la 
mort de Brun^haut; (et non paa dans le fcp- 
itième fiècle, comme il eft dit dans Tabrég^ 
chronologique , par une faute d'imprefllon ) 
frédegcùu , dis -je , nous aflure que le roi 
C/o/air^ , prince très -pieux, très - çraigâant 
DIEU, humain , patient et djébonnaire , fit 
promener la reine Brun^hmt fur i^n chameau , 
autour de fon camp ; enfuite U fit attacher 
par les cheveux, par un bras et par iraç jambç 
à la queue d'une cavale indomptée qui U 
traîna vivante fur les chemins , lui fracaCTa la 
tête fur les cailloux et la mît en pièces ; aprè* 
quoi elle fut brûlée et réduite en cendres. Cç 
chameau , cette cavale ihdomptée , une reine 
de quatre-vingts ans attachée p^ les cheveux 
et par un pied à Ja queue de cçt^e cavale , î*ç 
font pas. fle;i cbofes bien communes, 

Il eft peut-être difiBcilo que le peu de 
cheveux d'une femme de cet âge puiflent 
tenir à une queue , et qu'on foit lié à la foif 
? cette queue par les cheveux et par un pied, 
Et ccMnment ex:^-on la pieufe attention d'in^ 
humer BrmehflUt d^ns un tpipl^eau , à AutuUf 
après l'avoir brûlée dans un camp? les mpines;^ 
Frédegaire et Aimoin le difent ; mais ces moines , 
font-ils des de thou et des Hume ? 

Il y a nn autre tombeau érigé à ccjt^ 

Bb 3 
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Teine , au quinzième fiède, dans Tabbayc de 
Saint-Maitin d'Autun qu'elle avait fondée. On 
a trouvé dans ce fépulcrcun refte d'éperon. 
C'était , dit - on , l'éperon que l'on mit aux 
flancs de la cavale indomptée. C*eft dommage 
qu'on n'y ait pas trouvé auffi la corne du 
chameau fur lequel on avait £ait monter h 
reine. N'eft-il pas poflible que cet éperon y 
ait été mis par inadvertance , ou plutôt par 
honneur ? car , au quinzième iiècle , un 
éperon doré était une grande marque d'hoa- 
neur. En un mot , n'eft-il pas raifoijnable de 
fufpendre fon jugement fur cette étrange aven- 
ture fi mal conftatée ? Il eft vrai que Pafquier 
dit que la mort de Brunehaut avait été préMU 
par lajibylle. 

Tous ces fiècles de barbarie font des fiècles 
d'horreurs et de miracles. Mais faudra -t- il 
croire tout ce que les moines ont écrit? ils 
étaient prefquc les feuls qui fuifent lire et 
écrire , lorfque Charltmagne ne favait pas Cgnclr 
fon nom. Us nous ont inftrult de la date de 
quelques grands événemens. Nous croyons 
avec eux que Charles Martel battit les Sarra- 
sins ; mais qu'il en ait tué trois cents foixante 
mille dans la bataille, en vérité, c'eft beaucoup. 

Us difent que Clovis^ fécond du nom, devint 
fou ; la chofe n'eft pas impofllble ; mais que 
J^iEu ait aflfligé fon cerveau pour le puair 
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d'avoir pris un bras dé S' Denis dans Téglifc 
de ces moines ^ pour le mettre dans fon ora* 
toire , cela n'eft pas fi vraifemblable. 

Si Ton n^avait que de pareils contes à 

retrancher de Thiftoire de France , ou plutôt 

de rhiflpire des rois francs et de leurs maires , 

oïl pourrait s'eflForcer de la lire ; mais comment 

fupporter les menfonges grofliers dont elle eft 

pleine ? On y afliége continuellement des 

villes et des fortereffes qui n'exiftaient pas. Il 

n'y avait par de-là le Rhin que des bourgades 

fans murs , défendues par des paliflades de 

pieux , et par des fofles. On fait que ce n'eft 

que fous Henri V OiJeUur ^ vers l'an 9a o, que 

la Germanie eut des villes murées et fortifiées. 

ïnfin, tous les détails de ces temps -là font 

autant de fables , et qui pis eft , de fables 

cnnuyeufes. 

DES LÉGISLATEURS Q^U I ONT PARLÉ 
AU NOM DES DIEUX. 

Tout légîflateur profane qui ofa feindre 
que la Divinité lui avait dicté fes lois , était 
Vifiblement un blafpliémateur et un trs^tre : 
un blafphémateur , puifqu'il calomniait les 
iieux ; un traître , puifqu'il aflerviflait fa 
patrie et fes propres opinions. Il y a deux 
fortes de lois , les unes naturelles , communes 

Bb 4 
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i tous, et utiles à tous. 2u ne voleros nf« 
tueras ton prochain; tu auras un Join rejpt(- 
tueux de ceux qui font donné U jour ^ et qui mi 
élevé ton /n/ance ; tu ne raviras pas lajmm 
de ton frère; tu m mentiras pas pour lui nwi; 
tu V aideras dans Jes be/oins , pour mériter Sa 
itre fecouru à ton tour : voilà les lois que k 
nature a promulguées du fond des îles du 
Japon aux rivages de notre Occident. Ni 
Orphée , ni Hermès , ni Minos , ni Licuxgu, 
ni J{uma /n'avaient befoin que Jupiter wU 
au bruit du tonnerre , annoncer des vcrilfi 
gravées dans tou3 les cœurs. 

Si je m'étais trouvé vis-à-vis de quelqo'w 
de ces grands charlatans dans la place pvbli* 
que , je lui ai^rais crié : Arrête » ne comprometi 
point ainfi la Divinité ; tu veux me tronçcî 
fi tu la fais defcendre pour enfeigner cç (p( 
nous favons tous ; tu veux, fans doute, li 
faire fefvir à quelqu'autre ufage ; tu veux u 
prévaloir de mon confentement à des vérités 
éternelles , pour arracher de moi mon con- 
fentement à ton ufurpation : je te défère au 
peuple comme un tyran qui blafphcme. 

Les autres lois font les politiques : W* 
purement civiles , éternellement arbitraires, 
qui tantôt établiffent des éphores , tantôt dcî 
con(ul$; des comices par centuries, ou ai 
comices par tribus ; un aréopage ou un fcnaii 
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rariflocratie , la démocratie ou la monarchie. 
Ce ferait bien mal connaître le cœur humain 
de foupçonner qu'il foit po(&bIé qu'un Icgif- 
lateur profane eût jamais établi une feule de 
ces lois politiques au nom des dieux , que 
dans la vue de fon intérêt. On ne trompe 
ainfi les hommes que pour fon profit. 

Mais tous les légiflateurs profanes ont -ils 
été. des fripons dignes du dernier fupplice? 
non. De même qu'aujourd'hui , dans les aflem- 
blées des magiftrats, il fe trouve toujours des 
âmes droites et élevées qui propofent des 
chofes utiles à la fociété,fans fe vanter qu'elles 
leur ont été révélées ; de même auffi parmi 
les légiflateurs , il s'en eft trouvé plufieurs 
qui ont inflitué des lois admirables , fans les 
attribuer à Jupiter ou à Minerve. Tel fut le 
fênat romain, qui donna des lois à l'Europe, 
à la petite Afie et à l'Afrique, fans les tromper; 
et tel de nos jours a^ été Pierre le grand , 
qui eût pu en impofer à fes fujets plus faci- 
lement qu'H^rmèj aux Egyptiens , Aîinos aux 
Cretois , et Xflmolxis aux anciens Scythes, 
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Qui contient le plan de cet ouvrage y avec U 
précis de ce quêtaient originairement les 
nations occidentales^ et Us raijons pour lej^ 
quelles on commence cet ejfaipar C Orient. 

Vous voguiez enfin furmonter le dégoût que 
Vous caufe rhiftoire moderne , (r) depuis là 
décadence de Tempire romain ^ et prendra 
line idée générale des nations qui habitent et 
qui défolent la terre. Vous ne cherchez daîif 
tette imme^Iké que ce qui mérite d'étte cotinil 
de vous ; refprit , les m<3eurs , les ufages del 

Hâtions principales^ ippuyés des faits qu'il 

, f 

; [c] Cet ouvrage fut compofé en it40i pouf inadain« 
du CkUelet , aaiie de Tautcur. Aucune des compilation* um> 
^erfeUes qu'on a vues depuis n^xiftak alors. ^ 
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n'eftpas permis d'ignorer. Le but de cc-travaîl 
ji'cft pas de favoir en quelle, anoce un prince 
indigne d'être connu fiiccéda- à un prince 
barbare chez une nation groflîère. Si Ton 
pouvait avoir le malheur de mettre dans h 
tête la fuite chronologique de toutes les dynaf- 
ties ^ on ne faurait que des mots. Autant il 
faut connaître les grandes actions des fouve- 
rains qui ont rendu leurs peuples meilleurs et 
plus heureux , autant on peut ignorer le vul- 
gaire de$ roi3 ^ qui ne poi^rrait que çhargier h 
mémoire. A qbôi vous Terviraient les détails 
de tant de petits intérêts qui ne fubfiftentplus 
Aujourd'hui, de tant de familles éteintes , qui 
fe font difputé des provinces englouties enfijilc 
'dans de grands royaumes ? prefque chaque 
viHe a aujourd'huifônhiftoirc vraie ou fatJTc, 
plus ample , plus détaillée que celle d^Mexandff, 
Les ftulej» antales d'un ordre monafiiqm? con- 
tiennent plus de yphunes que celles de rem* 
pire romain, 

j Dans tous ces recueils immenfes qu'on ne 
peut ^wbrafler , il fau^ fe borner et choifir. 
iC'eA un yafte maga&u où vous prendrez.ce 
qui eft à votre ufage. i . « 
. L'iUuftre Boffmt v qui , dans fôn difeours fur 
une partie de l'hiftoire univerfclle, en a faifi k 
véritable efprit » au moins dans ce qu'il dit de 
l'empire romain ^ s' eft arrêté à Charlemagnt^ 
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C^eil en commençant à cettié époque ^ que 
votre deffein eft de vous faire un tableau du 
fiwnde ; ijaais il faudta fouvent remonter à 
des temps antérieurs. Cet éloquent écrivain ^ 
en difant un mot des Arabes, qui fondèrent 
un fi puiffant empire et une religion» fi florit 
fente, n'en pade que conune d'un déluge de 
barbares. Il psraît avoir écrit uniquement pout 
infinner que tout a été fait dans le monde pour 
h nation juive ; que fi o i e u donna Tempire 
de r Afie aux Babyloniens , ce fut pour punir 
les Juifs ; fi D I E u fit régner Cyrus , ce fut pour 
les venger 5 fi dieu envoya les Romains , ce 
fut encore pour châtier les Juifs. Cela peut 
être; mais les grandeurs de Cyrus et des Romains . 
Ont encore 4" autres caufes ; et Bq[fuet même ne 
les a pas omifes en parlant de Tefprit des 
nations. 

Il eût été à fouhaîter qu'il n'eût pas oublié 
entièrement les anciens peuples de l'Orient, 
comme les Indiens et les Chinois, qui ont été 
& confidéra^les avant que les autres nations 
^uffent formées. 

Nourris de productions de leurs terres , 
vêtus de leurs étoffes , amufés par les jeux 
qu'ils ont inventés , inftruits même par leurs 
anciennes fables morales , pourquoi néglige- 
rions-nous de connaître refprit de ces nations , 
chez^ui les commerçans de notre Europe ont 
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voyagé dèsqu'ils ont pu .trou veç un chenun 
jufqu à elles ? 

En vous inftruifant en philofophe de ce 
qui concerne ce globe , vous portez d'abord 
votre v\xt fur l'Orient , berceau de tous les arts, 
et qui a. tout donné à l'Occident. 

Les climats orientaux, voifins du midi ^ 
tiennent tout de la nature <, et nous , dans notre 
Occident feptentrional , nous devons tout au 
Stérilité temps ^ au commerce^ aune induftrie tardive. 
naturcUc Desforêts, des pierres, des fruits fauvages,voilà 
mats. tout ce qu'a produit naturellement l'aneicn 
pays des Celtes, des Allobroges, des Pietés, des 
Germains , des Sarmateset des Scythes. On dit 
que l'île de Sicile produit d'elle-même un peu 
d'avoine ; ( 2 3 ) mais le froment, le riz , les 
fcuits délicieux croiflaient ,vers i'Euphrate , à 
la Chine et dans l'Inde. Les pays fertiles furent 
lés premiers peuplés , les premiers poUccs. 
Tout le Levant, depuis la Grèce julqu'aux 
extrémités de notre.hémifphère , fut long- temps 
célèbre avantque nous enfuffions aflezpour 
connaître que nous étions barbares. Quand 
on veut favoir quelque chofe dés Celtes nos 
ancêtres , il. faut avoir recours aux Grecs et 



-(23) n croît natureUcment en Sicile Une T>lantc dont k 
frain reffemblc beaucoup au froment , et qu^on a pris pour 
du froment naturel ; mais les botaniftes ont obfcrvcdes dife- 
rences très» marquées en^e cette plante et le iiomeiit. ) 
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aux Romains , nations encore très-pofiërieures 
aux Aiiatiques. 

Si, par exemple, des Gaulois voifins des Nul an. 
Alpes , joints aux habitans de ces montagnes , n^^g^*^ 
s'étant établis fur les bords de TEridan, vin- en Euro- 
TCQt jufqu'à Rome , trois cents foixante et un ^** 
ans après fa fondation ; s'ih afliégèrent le capi« 
tôle ; ce font les Romains qui nous Pont appris.. 
Si d'autres gaulois , environ cent ans après, 
^trèrent dans la TheiFalie, dans la Macédoine, 
et pafsèren^^fur le rivage du Pont-Euxin ; ce 
font les. Grecs qui nous le racontent , fans nous 
dire quels étaient ces gaulois , ni quel chemin 
ils prirent. Il ne refte chez nous 2^ucun monu- 
ment de ces émigrations qui reflemblent à 
celles des Tartares ; elles prouvent feulement 
<iue la nation était trés-nombreufe , mais non 
civilifée. La colonie de Grecs qui fonda Mar- / 
fcille , fix cents ans avant notre ère vulgaire , 
ne put polir la Gaiile : la langue grecque ne^ 
s'étendit pas même au-delà de fon territoire. 

Gaulois, Allemands, Efpagnols, Bretons, 
Sarmates , nous ne favons rien de nous , avant 
dix-huit ûècles , iinon le .peu que nos vain- 
queurs ont pu . nous en apprendre ; nous 
n'avions pas même de fables ; nous n'avions 
pas ofé imaginer une origine. Ces vaines idées 
que tout cet occident fut peuplé par Gonur^ 
fils de Japhet , font,des fables orientales.^ 
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AncicBt . Si les anciens Tofcans , qui enfe^èreiU 
lokaiw. jgj premiers Romains, favaient quelque chofe 
de plus que les autres peuples occidentaux , 
c^eft que les Grecs avaient envoyé chez eux 
des colonies ; ou plutôt, c'eft parce que, de 
tout temps ^ une des propriétés de cette terre a 
été de produire des hommes de génie , comme 
le territoire d'Athènes était plus propre aux 
arts que oehii de Thébes et de Lacédémone. 
Mais quelmotiument avonsmous deFancieime 
Tofcane ? aucun. Nous nous épuifons en vaines 
conjectures fur quelques infcriptions inintd* 
ligibles , que les injures du temps ont épar- 
gnées , et qui probablement font des premiers 
fiècles de la république romaine. Pour les 
autres nations de notre Europe , il ne nous 
refte d'elles , dans leur ancien langage , aucua 
monument antérieur à notre ère. 
Anciens . I.'Efpagne maritime fut découverte par les 
" Phéniciens , ainfi que l'Amérique le fut depuis 
par les Efpagnols. Les Tyriens , les Carthagi- 
nois, les Aèmains y trouvèrent tour- à -tour 
de quoi s'enrichir , dans les tréfors que la terre 
produifait alors. Les Carthaginois y firent 
valoir des mines , mais moins riches que celles 
du Mexique et du Pérou ; le temps les a épui- 
ices , comme il épuifera celles du nouveau 
monde. Piine rapporte qu'en neuf ans les 
Romains en tirèrent huit nulle marcs d*or, et 

environ 
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eayîron vingt-qyatre miJk d'argent. Il faut 
avouer que ces prétendus defcendans de 
Gomer avaient bien mal profité des préfens 
que leur fêlait la terre en tout genre , puifqu'ils 
fiitent fubjugués par les Carthaginois , par les 
Somains , par les Vandales ^ par les Goths. et 
p» les Arabes.' 

Ce que ifous favons des Gaulois f2x Jules* cauié 
Céfar et par les^ autres auteurs romains , no^s ^"^**' 
^nne Tidée d'un peuple qui avait befoin 
d'être fournis par une nation éclairée. Les 
cliaiectes-du langage celtique^ étaient affreufes ; 
l'empereur Julim , fous qui ce langage ie par* 
lait encore , dit , dans fon Mifopog^n^, qu'il 
îcilèmbl^it au croaffisment deS' corbearux. LeiP 
iftGBUrs ,^ du tewps de Céfar ^ étaient ^ufli bar- 
bares que le lai^ge. Les druides , impofteurr 
groffiers , faits pour le peupfe qu'ils gouver* 
fiaient 9 immolaient des victimes^ faumainea- 
qu'iljB brûlaient dans de g^nde^ et hideufe$' 
ftatoes d'ofier. Les druidefifesipiougeaient de$^ 
couteaux dans le cceur des prifonmer^ , et 
jugeraient de l'avenir \ la mafiièredonf le fang. 
coulait. De grandes pierres un peu cteufées ^ 
qu'on a trouvées fur les confins de la Ger- 
ïnanie et de la Gaule, vers Stt^asbourg^, font, - 
dit-on , les autels où l'on fefait ces facrificesr 
Voilà tous les monumens de l'anciettne Gaule* 
Les habitant des côtes de la Bifcaye et dç la 

mjàifur les mœurs ^ hc. Tome L * G c 
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Gafcogne s^étaient quelquefois naurris de cfaair 
humaine. Il faut détourner les yeux de ces 
temps fauvages qui font la honte de la nature. 
Ridicule Comptons , parmi les folies de refprit hu« 
toires^aL "^^^" ^ Tidéc qu'on a eue de nos jours de feirc 
dûmes, defcettdre les Celtes de^ Hébreux. Ils facri- 
fiaient des hommes, dit-on, parce que Jq^W 
avaitimmolé fa fille. Les druides étaient vêtus 
de blanc, pour imiter les prêtres des Juifs; 
ils avaient comme eux un grand pontife. Leurs 
druidefles font des images de la fœur de Méife 
et de Débora, Le pauvre qu'on nourriflait i 
Marfeille , et qu'on immolait couronné de 
fleurs et chargé de malédictions , avait pour 
origine le bouc émijfaire. On va jufqu'à trouver 
de la refTemblance entre trois ou quatre mots 
celtiques et hébraïques , qu'on prononce éga- 
lement mal; et l'on en conclut que le^ Juifs 
et les nations des Cdtes font la même famille. 
C'eft ainfi qu'on infulce à la raifon dans des 
hiftoires univerfelks , et qu'on étouffe fous 
un amas de conjectures forcée^ , le peu de 
connaiflance que nous pourrions avoir de 
l'antiquité. 
Hommes Les Germains avaient à peu-près lès mêmes 
"* "* mœurs que les Gaulois , facrifiaient comme 
' eux des victimes humaines , décidaient comme 
eux leurs petits difierens particuliers par le 
duel , et avaient feulement plus de groffièrcté 
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et moins d'induftrie. Céfar\ dans fes mémoires ; 
nous apprend que leurs magiciennes réglaient 
toujours parmi eux le jour du combat. Il 
nous dit que quand un de leurs rois, Ariaoifte , 
sunena cent mille de fes germains errans , pour 
piller les Gaules , lui qui voulait les aflervir , 
et non pas les piller, ayant envoyé deux offi- 
ciers romains pour entrer en conférence avec 
ce barbare , Ariavijle lès fit charger de chaînes ; 
^ue les deux officiers furent delUnés à être 
iacrifiés aux dieux des Germains, et qu'ils 
allaient Kêtre , lorfqu'il les délivra par fa 
victoire. 

Les familles de tous ces barbares avaient en Germaînt 
Cermanie, pour uniques retraites, des cabanes ^*'^*"*? 
où, d*un côté, le père, la mère, les fceurs, 
les frères , les enfans , couchaient nus fur la 
paille , et dé l'autre côté étaient leurs animaux 
dômefiiqùes. Ce font-là pourtant ces mêmes 
peuples que nous verrons bientôt maîtres de 
Kome. T'acite loue les moeurs des Germains , 
mais comme Horace chantait celles des bar- 
bju-es nommés Gètes ; Tun et Tautre ignoraient 
ce qu'ils louaient , et voulaient feulement 
faire la fatire de Rome. Le même Tacite , au 
milieu de fes éloges , avoue que tout le monde 
favait que les Gemiains aimaient mieux vivre 
de rapine que de cultiver la terre ; et.qu' après 
avoir pillé leurs v^ifins , ils retournaient chez 

Ces 
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eux manger et donnir. C'eft la vie des volems 
de grand chemin d'aujourd'hui » et des cou* 
peurs de bourfe , que nous puniflbns de la 
roue et de la corde ; et voilà ce que Tacite a 
le front de louer pour rendre la cour dei 
empereurs romains méprifabie, parle contrafle 
de la vertu germanique ! Il appartient à un 
tfprît aui& jufte que le vôtre , de regarder 
TacUi cosnme un fatirique ingénieux, auffi 
profond dans fes idées que concis dans fei 
expreffions , qui a fait la critique plutôt que 
rhifloire de fon paya, et qui eot mérité Tad- 
miration du nôtre s^il avait été impartial. 
Ancîens Quand Céfar paffe en Angle^rre , il trouve 
A»5Ui8, ^eite île plus fauvage encore que la Geraïa- 
nie. Les habitans couvraient a peine leur 
nudité de quelque s peaux de bétes. Lesfemmei 
d'un cantcm y appartenaient indifféremment 
• à tous les hommes du mim^ canton, Leurs 
demeures étaient des cabanes de rofeaux, et 
leurs ornemens des figures que les hommes et 
les femmes s'imprimaient fur la peau en j 
fefant des piqûres , et en y verfant le foc des 
herbes , ainfi que le pratiquent encore les lau* 
vages de l'Amérique. 

Que la nature humaine ait été plongée 
pendant une longue faite de fiècles.dans cet 
vébt & approchant de. celui des brutes, et 
inférieur à pluileurs égaids ; c'eft ce quincft 
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qui: trop vrai, La raifon en eft, comme on l\ 
Ht ; qu'il a'ell pas dans la nature de l'bomme 
de défirtr ee qu'il ne cotinaU pûs. Il a fallu, 
par-tout, noa-feulement un efpace de temp» 
prodigieux , mais des circonûances heureufes , 
pour que rhoqame s'élevât au-deflu^ de la vL^ 
animale. , • 

V^us ave2 donc grande TBifon de voidoir 
pafTer tout d'un coup aux nations qui ont été 
civilifées les premières. Il fe peut que long- 
temps avant les Empires de la Chine et de» 
Indes , il y ait eu des nations inflruites; , polies , 
puiflantes , que des déluges de barbares auroni^ 
enfuite replongées dans le premier état d'igno- 
rance et de groffièreté qu on appelle l'état di^ 
pure nature. 

La feule prife de Conftantinople a fuffi 
pour anéantir l'efprit de l'ancienne Grèce, 
Le génie des Romains fut détruit par les Goths^ 
Les côtes de l'Afrique , autrefois fi floriflantes ^ 
ne font prcfque plus que des repaires de bri- 
gands. Des changemens encore plus grande 
ontdu arriver dans des climats moins heureux, 
tes caufes phyfiques ont dû fe joindre aux 
caufes morales; car fi TOcéan n'a pi\ chauT 
ger entièrement foi^ lit, du moins il eft confr 
tant qu'il a couvert tour à tour, et aban- 
donné de vaftes terrains. La nature a dû être Change- 
«xpofée à un grand nombre de fléaux et deiT^obe?*" 
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yiciffitudes. Les terres les plus belles , Id' 
plus fertiles de l'Europe occidentale, toutes' 
le& campagnes bafles , arrofées par les fleuves, 
ont été couvertes des eaux de la mer pendant 
«ne prodigieufe multitude de fiècles : c'eft 
ce que vous avez déjà vu dans la Philofophie 
de rhiftoire. 

Nous redirons encore qu'il n^eft pas fi s&r 
que les montagnes qui traverfent Tancieii et 
le nouveau monde, aient été autrefois des 
plaines couvertes par les mers; car i^ plu- 
fieurs de ces montagnes font élevées de quinze 
inille pieds, et plus, au-defius de TOcéan. 

s^. S'il eût été un temps ou ces montagnes 
il'euflent pas exifté , d'où feraient partis les 
fleuves qui font fi néceflaires à la vie des anir 
anaux ? Ces montagnes font les réfervoirs des 
eaux ; elles ont, dans les deux hémifphères, 
des directions diverfes ; ce font, comme dit 
Platon^ les^os de ce grand animal appelé /« 
T^rre, Nous voyons que les moindres plantes 
ont une flructure invariable ; comment la terre' 
ftrait-elle exceptée de la loi générale ? 
^ 3 ^ Si les montagnes étaient fuppofées avoir 
porté des mers, ce ferait une contradiction 
dans Tordre de la nature, une violation dc| ' 
lois de la gravitation et de Thydroflatique. 

4**. Le lit de TOcéan eft creufé , et dans ce 
creux il n'efl point de chaint^de mont^n)^ 
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itvnx pôle à Tatitre, ni d'orient en occident , 
comme fur la terre ; il ne Faut donc pas' 
conclure que tout ce globe a été long temps' 
mer , parce que plufieurs parties du globe 
Tpnt été. Il ne faut pas dire que l'eau a couvert 
les Alpes et les Cordelières , parce qu'elle a 
couvert la partie baffe de la G^ule , de la 
Grèce,' de la Germanie, de l'Afrique et de 
rinde. Il ne faut pas affirmer que le mont 
Taurus a été navigable , parce que Tarchipel 
dès Philippines et des Moluques a été un 
continent. Il y a grande apparence que les 
hautes montagnes ont été toujours à peurprès' 
ce qu'elles font, ( a 4 ) Dans combien de livres 
tfa-t-on pas dit qu'on a trouvé une ancre de 
vaîfleau fur la cime des montagnes de la Suiffe ? 
cela eft pourtant aufli faux que tous les contes 
qu'on trouve dans ces livres. 

N'admettons en phyfique que ce qui eft 
prouvé, et en hiftoire que ce qui eft de la 
plus grande probabilité reconnue. Il fe peut 
que les pays montagneux aient éprouvé par 
les volcans , et par les fecouffes de la terre , 
autant de changemens que les pays plats; 
mais par-tout où il y a eu des fources de 
fleuves , il y a eu des montagnes* Mille révo- 
lutions locales ont certainement changé une 

(24) Voyez une note des ëdîteurs fur Touvrage intitule : 
Dti (hangenuns arrivis au globt» 
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partie du gtobq, cUns U phy&qae etdansle 
xuoral ; mais nous ne les connaiflbns pas; et 
les hommes le font avifés & tard d'écrire 
rhifloire , que le genre humain, tout anda 
qu'il eft , paraît nouveau pour nous. 

D'ailleurs , vçu^ commencez vos^ rccheri 
ches au temps pu le chaof de notre Europe 
commence à prendre une, forme, après» 
chute de FEn^ixe roniain. Parcourons donc 
enfemble ce globe : voyons dans quel eut I 
était alors , en l'étudiant de la même manite 
qu'il parait avoir été civilifé, c'eft-à-diiei 
depuis les pays orientaux jufqu'aux nôtm^ 
.^t portons notre première attention fin o» 
peuple .qui savait ui|e hiftoire fuivie dam use 
langue déjà fixée, lorlque nous n'afions pas 
encore l'ufage de l'écriture. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Chine , de/on antiquité ^ dejesfaren^ 
dcjcs lois , itjcs ujagcs et de Jesjcicnus. ^ 

li'sMPiitB de la Chine dét-Iorg était plus 
vaftc que celui de Ckartemagnê^ fur- tout en y 
comprenant la Corée,et le Tunquin , provinces 
alors tributaires desf^hinois. Environ trente 
degrés en longitude , et vingt -quatre en 
latitude, forment Ton étendue. Nous avons 
remarqué que le cotps de cet Etat fubCfic 
avec l^lendeur depuis plus de quatre mille 
ans , fans que les lois « les moeurs , le langage , 
la manière même de s'habiller , aient fouflfert 
d'altération fenGble. 

Son hiftoire , inconteftable dans les chofes 
S^érales , la feule qui foit fondée fur des 
obfervations céleftes , remonte , par la chro- 
nologie la plus sûre , jufqu'à une éclipfe » 
obfervée deux mille cent cinquante-cinq ans 
avant notre ère vulgaire , et Vérifiée par les 
insithématiciens miflionnaires qui, envoyés 
dans les derniers fiècles chez cette nation 
inconnue, l'ont admirée et l'ont inftruite. Le 
père Gaubil a examiné une fuite de trente-fix EcKpfet 
Wipfes de foleil , rapportées dans les livres ^■^^"^•** 
^« Canjutzét ; et il n'en a trouvé que deux. 
mfaiJuT Us mœurs , à-e. Tome I. « D d 
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faufles et deux douteufes. Les douteufes font 
celles qui en effet font arrivées, mais qui 
n'ont pu être obfervées du lieu où Ton fuppofe 
robfervateur ; et cela même prouve qu'alors 
lesaftronpmes chinois calculaient les édiples, 
puifqu'ib fe trompèrent dans deux calculs. 

H eft vrai q\x' Alexandre avait envoyé de 
Babylone eo Grèce les obfervations des Chal- 
déens , qui remontaient un peu plus haut que 
les obfervations chinoifes; et c'eft, fans con- 
tredit, le plus beau moniunent de Tantiquité: 
mais ces éphémérides de Babylone n'étaient 
point liées à l'hiftoire des faits : les Chinois, 
au contraire , ont joint l'hiftoire du ciel à celle 
de la terre , et ont ainfi jufiifié l'une par 
l'autre. 

Deux cents trente ans au delà du jour de 
l'éclipfe dont on a parlé , leur chronologie 
atteint fans interruption , et par des témoi- 
gnages authentiques , jufqu'à l'empereur Hia^, 
qui travailla lui-même à réformer l'afirono- 
mie , et qui, dans un règne d'environ quatre- 
vingts ans , chercha , dit-on , à rendre les 
hommes éclairés et heureux. Son nom eft 
encore en vénération à la Chine , comme Teft 
en Europe celui des fittts^ des Trajan ci des 
ArUonin. S'il fut; pour fon temps un mathé- 
maticien habile, cela feul montre qu'il était 
ni chez une nation déjà très-policée. On ne 
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voit point que les anciens chefs des bourgades 
germaines ou gauloifcs , aient réformé Taftro- 
nomie i Clovis n'avait point d'obfervatoire. 

Avant Hiao (d) on trouve encore fix rois, 
fes prédéceffeurs ; mais la durée de leur règne 
eft incertaine. Je crois qu'on ne peut mieux 
faire dans ce filence de la chronoI<^ie , que 
de recourir à la règle de Newton qui , ayant 
compofé une année commune des années 
qu'ont régné les rois des diflPérens pays , réduit' 
chaque règne à vingt-deux ans ou environ. 
Suivant ce calcul , d'autant plus raifonnable 
qu'il eft plus modéré , ces fix rois auront 
régné à peu-près cent trente ans ; ce qui eft 
bien plus conforme à l'ordre de la nature , 
que les deux cents quarante ans qu'on donne, 
par exemple , aux fept rois de Rome ; et que 
^t d! autres calculs démentis par l'expérience 
de tous les temps, 

Le premier de ces rois , nommé Fo-hi^ 
régnait donc plus de vingt-cinq fiècles avant 
l'ère vulgaire , au temps que les Babylonieps 
avaient déj^ une fuite d^obfervations aftrono- 
°^que$ ; et dès-lors la Chine obéiffait à ui| 
fouverain. Ses quinze royaumes , réunis fous 
^ feul fapmme , prouvent que long -temps 

U) Quelle étrange confbnnité n'y t-t-tt pat entre ce nom 
«« Biao, et \eJao ou Jtma des Phéniciens et des Egyptiens ! 
IJepcndant, gardons -nous de croire que ce nom de /«• ou 
7<w« vienne de U Chmc. 
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auparavant cet Etat était très-peuplé, policé, 
partagé en beaucoup de fouyerainetés ; car 
jamais un grand Etat ne s'eft formé que de 
plufieurs petits ; c'eft Touvragc de la politique, 
du courage, et fur- tout du temps ; il n'y a pas 
une plus grande preuve d^antiquité. 

Il eft rapporté dans les cinq Kbgs , le 
livre de la Chine le plus ancien et le plus 
autorifé , que fous l'empereur Yo , quatrième 
fuccefleur de Fo-ki^ on obferva une conjonc- 
tion de faturne , Jupiter, mars, mercure et 
venus. Nos aftronomes modernes difputent 
entre eux fur le temps de cette conjoncdon, 
et ne devraient pas difputer. Mais quand 
même on fe ferait trompé à la Chine dans 
cette obfervation du ciel, il était beau même 
de fe tromper. Les livres chinois difent exprct 
ftment, que de temps immémorial, onfavait 
à la Chine que venus et mercure tournaient 
autour du foleil. Il faudrait renoncer aux plus 
fimples lumières de la raifon , pour ne pas 
voir que de telles connaiffances fuppofaient 
une multitude de fièdés antérieurs, quand 
même ces connaiffances n*auraient été que des 
doutes. 

Ce qui rend fur-tout ces premiers livres 
rcfpcctables , et qui leur donne une fupériotité 
reconnue fur tous ceux qui rapportent Torî- 
gine des autres nations , c'eft qu^on n'y voit 
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aucun prodige , aucune prédiction , aucune- 
même de ces fourberies politiques, que nous 
attribuons aux fondateurs des autres Etats ] 
excepté peut-être ce qu'on a inq>uté à Fohi ^ 
d'avoir fait accroire qu*il* avait vu fes loi» 
écrites fur le dos d'un ferpent ailé. Cette 
imputation même fait voir qu'on connaifTaiS 
récriture avant Fo-hù Enfin ce n'eft pas i 
BOUS, au bout de notre Occident, à contefter 
les archives d'une nation qui était toute poU*' 
cée quand nous n'étions que des fauvages. 

Un tyran , nommé Chi-Hoangti , ordonna ^ 
i la vérité, qu'on brûlât ton» les livres ; mai» 
cet ordre infenfé et barbare, avertiflait de les 
conferver avec foin , et ils reparurent après 
W, Qu'importe , après tout , que ces livres 
icnferment ou non une chronologie toujours 
*ûre ? Je veux que nous ne fâchions pas en 
^ucl temp» préciféraent vécut CharUmagne : ^«xB- 
ii^ qu'il eft certain qu'U a fait de vaftes t^^j!^^^^ 
conquêtes avec de grandes armées, il eft clair !• chine 
T^'il eft né chez une nation nombreufe , ^'^^ ^'^ 
^^ï^e en corps de peuple par une longue 
farte de fiècles. Pui» donc que l'empereur 
«««0, qui vivait inconteftablement plus de 
^x mille quatre cents ans avant notre ère , 
^«luit tout le pays de la Corée , il eft indu^ 
Wtable que fon peuple était de l'antiquité la 
îWs reculée. De plus , les Chinois inventèrent 
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un cycle , un comput, qui commence deux 
mille fix' cents deux ans avant le nôtre. 
Eft-ce à nous à'icur contefter une chronologie 
unanimement reçue chez eux , à nous , qui 
avons foixante fyflêmes dififérens pour compter 
les temps anciens , et qui, ainfi , n^en avons 
pas un ? 
Ridicule Répétons que les hommes ne multiplient 
ti?n dtu P^* ^^^ aifément qu'on le penfe. Le ticrà des 
propaga- enfans eft mort au bout de dix ans. Les calcu- 
rd"èce* J^i'c^'"^ d^ 1^ propagation de refpèce humaine 
humaine, ont remarqué qu'il faut des circonflances fevo- 
r^bles et rares , pour qu'une nation s'acaoifle 
d'un vingtième au bout de cent années; et 
très-fouvent il arrive que la peuplade dîminuief 
au lieu d^augmenter. De favans chronologiiles 
ont fupputé qu'une feule famille , après le 
déluge , toujours occupée à peupler , et fcs 
enfans s'étant occupés de même, il fe trouva 
en deux cents cinquante ans beaucoup plus 
d'habitans que n'en contient aujourd'hui 
l'univers. Il s'en faut beaucoup que le Talmud 
* et les Mille et une nuit^ contiennent rien de 
plus abfurde. Il a déjà été dit qu'on ne fait 
point ainfi des enfans à coups de pluine. 
Voyez nos colonies , voyez ces archipels 
immenfes de l'Afie , dont il ne fort perfonne; 
ks Maldives , les Philippines , les Moluqucs , 
n'ont pas le nombre d'habitans néccflaire. 
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Tout cela eft encore une nouvelle preuve de 
la prodigieufe antiquité de la population de 
la Chine. 

Elle était au temps de Ckarlemagne , comme 
long-temps auparavant , plus peuplée encore 
que vafte. Le dernier dénombrement dont 
nous avons connaiflance , fait feulement dans 
les quinze provinces qui compofent la Chine 
proprement dite,monte jufqu'à près defoixante 
millions d'hommes capables d'aller à la guerre; Popute. 
en ne comptant ni les foldats vétérans , ni les 
vieillards au-defifus de foixarïte ans, ni la 
jeuneffe au-deflbus de vingt ans , ni les man* 
darins , ni la multitude des lettrés , ni les 
bonzes, encore moii^s les femmes, qui font 
par-tout en pareil nombre que les honunes , 
à un quinzième ou feizième près , félon les 
obfervations de ceux qui ont calculé avec plus 
d'exactitude ce qui concerne le genre humain. 
A ce compte , il parait difficile qu'il y ait 
moins de cent cinquante millions d'habitans 
i la Chine : notre Europe n'en a pas beau- 
coup plus de cent millions , à compter vingt 
ûïillions en France , vingt-deux en Allemagne, 
quatre dans la Hongrie , dix dans toute l'Italie 
jufqu'en Oalmatie , huit dans la Grande- 
Bretagne et dans l'Irlande, hait dans l'Efpa- 
pie et le Portugal , dix ou douze dans la 
Ruffie europèane , -cinq dans la Pologne j 
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autant dans la Turquie d'Europe, dans II 
Grèce et les Iles , quatre dans la Suéde, troi( 
dans la Norwège et le Danemarck, près d( 
quatre dans la Hollande et les Pays-Bal 
yoifins. 

On ne doit donc pas être furpris fi 
vHIes chinoifes font immenfes ; fi Pékin, i( 
nouvelle capitale de l'Empire , a près de H 
de nos grandes lieues de circonférence, t| 
renferme environ trois millions de citoyens | 
fi Nanquin, Tancienne métropole, en rd 
autrefois davantage : fi une fimple bourgade 
nommée Quientzeng , où Ton fabrique b 
porcelaine, contient environ un million d'bf 
bitans. 

Le journal de TEmpire Chinois , joun"! 
le plus authentique et le plus utile qu'on a) 
dans le monde, puifqu'il contient le détail de | 
tous les befoins publics, des reflburcesetdct 
intérêts de tous les ordres de l'Etat ; ce journal. 
dis-je, rapporte que l'an de notre ère ip^\ 
tib^raiula femme que l'empereur Tontc,hm déclais 
^^^^^««- impératrice , fit à cette occafion , félon iid« 
ancienne coutume , des libéralités auxpauvreî 
femmes de toute la Chiné qui paflaicntfoixante 
et dix ans. Le journal compte , dans la fcnk 
province de Kanton, quatre -vingt- dix* h»^ 
mille deux cents vingt femmes de foixantect jfe 
ans qui reçurent ces préfens , quarante mill« 
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luit cents quatre-vingt-treize qui paflaicnt 
[uatre- vingts ans, et trois mille quatre cents ^ 
Inquante - trois qui approchaient de cent 
nnées. Combien de femmes ne reçurent pas 
e préfent ? £n voilà , parmi celles qui ne 
ont plus coxnptées au nombre des perfonnes 
uiles , plus de cent quarante - deux mille qui 
e reçurent dans une feule province. Quelle 
doit donc être la population de TEtat? et 
& chacune d^ elles reçut la valeur de dix livres, 
dans toute f étendue de TEmpire , à quelles 
Commes dut monter cette libéralité ? 

Les forces de l^Etat confident , félon les Etat des 

relations des hommes les plus inte.Uigens qui "^**'* 

aient jamais voyagé , dans une milice d^en* 

viron huit cents mille Ibldats bien entretenus^ 

Cinq cents foixante et dix mille chevaux font 

nourris , ou dans les écuries , ou dans le« 

pâturages de Tempereur, pour monter Jes 

gens de guerre , pour les voyages de la cour , 

et pour les courriers publics. Plufieurs mif- 

fionnaires, que l'empereur Cq^n^-Ai , dans ces 

derniers temps , approcha de fa perfonne par 

amour pour les fciences , rapportent qu'ils 

Tont fuivi dans ces chaffes magnifiques vers 

la grande Tartarîe, où cent miUe cavaliers 

et foixante mille hommes de pied marchaient 

en ordre de bataille : c'eft un ufage immc* 

morial dans ces climats. 
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Les villes diinoifes n'ont jamais eu d'autres 
fortifications que celles que le bon fens int 
pirait à toutes les nations avant Fufage de 
. rartilleric ; un foffé , un rempart , une forte 
muraille et des tours ; depuis même que lis 
Chinois le fervent de canons , ils n'ont point 
fuivi le modèle de nos places de guerre; 
mais , au lieu qu'ailleurs on fortifie les places, 
les Chinois fortifièrent leur empire. La grande 
Grtndt muraiUe qui féparait et défendait^ la Chine 
«uraUle. j^^ Tartares , bâtie cent trente-fept ans avant 
notre ère , fubfiftc encore dans un contour 
de cinq cents lieues, s'élève fur des mon- 
tagnes , defcend dans des précipice^ , ayant 
prefque par-tout vingt de nos pieds de largeur, 
fur plus de trente de hauteur : monument 
fupérieur aux pyramides d'Egypte , par fon 
utilité comme par fon immenfité. 
> Ce rempart n'a pu empêcher les Tartares 
de profiter , dans la fuite des temps ,. des divi- 
fions de la Chine , et de la fubjuguer ; mais la 
conftitution de l'Etat n'en a été ni afiaiblie ni 
changée. Le pays des conquérans eft devenu 
une partie de l'Etat conquis ; et les Tartares 
Mantchoux, maîtres de la Chine, n'ont fait 
autre chofe que fe foiunettre , les armes à la 
main , aux lois du pays dont ils ont envahi 
le- trône. 

On trouve , dans le troifième livre de 
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Canjutiie^ une particularité qui fait voir com- Aadenf 
bien Tufage des chariots armés eft ancien. J^^ 
De fon temps, les vice -rois, ou gouverneurs 
de provinces , étaient obligés ^ fournir au 
chef de TEtat, ou empereur, mille chars de 
guerre à quatre chevaux de front , mille qua- 
driges. Homère^ qui fleurit long- temps avant 
le philofophe chinois , ne parle jamais que de 
chars à deux ou à trois chevaux. Les Chinois 
avaient fans doute conunencé , et étaient par- 
Tenus à fe fervir de quadriges : mais , ni chez 
lès anciens Grecs , du temps de la guerre de 
Troye , ni chez les Chinois , on ne voit aucun 
n&ge de la fimple cavalerie. Il paraît pourtant 
iiiconteftable que la méthode de combattre à 
cheval précéda celle des chariots. U eft mar- 
qué que les pharaons d'Egypte avaient de la 
cavalerie, mais ils fe fervaient auffi de chars 
de guerre : cependant, il eft à croire que dans 
un pays fangeux , comme TEgypte , et entre- 
coupé de tant de canaux vie nombre de che- 
vaux fut toujours très-médîocte. 

Quant aux finances , le revenu ordinaire ïinancei» 
de Tempereur fe monte, félon les fupputations 
les plus vraiiemblables , à deux cents millions 
de taels d'argent fin. Il eft à remarquer que 
le tael n'eft pas précifément égal à notre once ,* 
et que l'once d'argent ne vaut pas cinq livres 
françaifes , valeur intrinsèque , comme le dit 
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rhiftoire de la Chine ^ compilée par le jéfuite 
du Halde : car il n'y a point de valeur intrin- 
sèque numéraire ; mais deux cents millions 
de taels font deux cents quarante-fix millions 
d^onces d'argent , ce qui , en mettant le marc 
d'argent fin à 54 livres tg fous, revient à 
environ mille fix cents quatre-vingt-dix mil- 
lions de notre mçnnaie , en 1 7 68. Je dis en 
ce temps , car cette valeur arbitraire n'a que 
trop changé parmi nous , et changera peut- 
être encore : c'eft à quoi ne prennent pas affez 
garde les écrivains , plus inftruits des livres 
que des a£Paires , qui évaluent fou vent l'argent 
étranger d'une manière très -fautive. 

Ils ont eu des monnaies d'or et d'argent 
frappées au marteau , long -temps avant que 
Iqs dârique^ fuflent fabriquées en Perfe* 
L^ empereur Cé^ng-hi avait raflemblé une fuite 
de trois mille de ces monnaies, parmi lefquelles 
ily en av^it beaucoup des Indes ; autre preuve 
de l'ancienneté des arts dans l'Afie. lifais« 
depuis long-temps , l'or n'éQ plus une mefure 
commune à la Chine , il y eft m^M^chandife 
comme en Hollande ; T argent n'y eft pfo* 
monnaie; te poids et le titre en font le prix; 
on n y frappe plus que d^ cuivre , qui fcul 
dans ce pays a une valeur arbitraire. Le gou- 
vernement, dans des temps difficiles, a payé 
en papier, comme' on a lîit depuis dans plus 
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d*un Etat de TEurope ; mais jamais la Chine 
n'a eu Tufage des banques publiques , qui 
augmentent les richefies d^une nation , en 
multipliant fon crédit. 

Ce pays , favofifé de la nature , pofsède 
prefque tous les fruits tranfplantés dans notre 
Europe , et beaucoup d'autres qui nous man- 
quent. Le bié, le riz, la vigne, les légumes, 
les arbres de toute efpèce y couvrent la terre; 
mais les peuples n'ont fait du vin que dans 
les derniers temps , fatis&its d'une liqueur 
affez forte qu'ils favent tirer du riz. 

L'infecte précieux qui produit la foie cft Manufac- 
originaire de la Chine ; c'eft de là qu'il pafla *^'^* 
en Perfe affez tard , avec l'art de faire des 
étoffes du duvet qui le couvre ; et ces étoffes 
étaient & rares, du temps même dcju/iinien^ que 
Ja foie fe vendait en Europe au poids de l'or, ^ 

Le papier fin et d'un blanc éclatant était 
fabriqué chez les Chinois de temps immémoial ; 
on en fefait avec des filets de bois de bambou 
bouilli. On ne connaît pas la première époque 
de la porcelaine , et de ce beau vernis qu'on 
Commence à imiter et à égaler en Europe. 

Ils favent , depuis deux mille ans , fabrî* 
quer le verre , mais moins beau et moins 
tranfparent que le nôtre. 

L'imprimerie fut inventée par eux dans le imprîme» 
même temps. On fait que cette imprimerie 
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cft une gravure fur des planches de boîf , 
telle que Guttemberg la pratiqua le premier à 
Maïence, au quinzième fiècle. L'art de graver 
les caractères fur le bois eft plus perfectionné 
à la: Chine ; notre méthode d'employer les 
caractères mobiles et de fonte , beaucoup 
fupérieure à la leur; n'a point encore été 
adoptée par eux, parce qu'il aurait fallu rece- 
voir l'alphabet , et qu'ils n'ont jamais voula 
quitter l'écriture fymbolique , tant ils font 
attachés à toutes leurs anciennes méthodes. 

L'ufage des cloches eft chez eux de la plus 
haute antiquité. Nous n'en avons eu enFrance 
qu'au fixième fiècle de notre ère. Ils ont cul- 
tivé la chimie ; et , fans devenir jamais bons 
phyficiens , ils ont inventé la poudre ; mzis 
ils ne s'en fervaient que dans des fêtes , dans 
Fart des feux d'artifice , où ils ont furpa/Té 
les autres nations. Ce furent les Portugais 
qui, dans ces derniers fiècles, leur ont enfeigné 
l'ufage de Tartillerie , et ce font les jéfuites 
qui leur ont appris à fondre le canon. Si les 
Chinois ne s'appliquèrent pas à inventer ces 
infirumens defiructeurs , il ne faut pas en 
louer leur vertu , puifqu'ils n'en ont pas moins 
fait la guerre. 
Aftrono- Ils ne poufsèrent loin l'aftronomie qu*ea 
"^«* Unt qu'elle eft la fcience des yeux et le fruit de 
la patience. Us obferyèrent le ciel aflidument, 
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remarquèrent tous les phénomènes , et les 
tranfmirent à la poftérité. Ils divisèrent, 
comme nous , le cours du foleil en trois cents 
foixante-cinq parties et un quart. lis connu* 
rent , mais confufèment , la préceflion des 
équinoxes et des folfiices. Ce qui mérite peut- 
être le plus d'attention , c'eft que , de temps 
immémorial, ils partagent le mois en femaines 
de fept jours. Les Indiens en ufaient ainfi ; 
la Chaldée fe conforma à cette méthode, qui 
pafla dans le petit pays de la Judée ; mais 
elle ne fut point adoptée en Grèce. 

On montre encore les inftrumens dont fe 
fervit un de leurs fameux aflronomes , mille ans 
avant notre ère vulgaire, dans une ville qui n'eft 
que du troiCème ordre. Nanquin , Tancienne 
capitale , conferve un globe de bronze que 
trois hommes ne peuvent embrafler, porté 
fur un cube de cuivre qui s'ouvre , et dans 
lequel on fait entrer un homme pour tourner 
ce globe , fur lequel font tracés les méridiens 
et les parallèles. 

Pékin a un obfervatoire rempli d'aflrolabes 
et de fphères armillaires ;. inftrumens, à la 
vérité, inférieurs aux nôtres pour l'exacti- 
tude , mais témoignages célèbres de la fupé- 
riorité desCbinois furies autres peuples d'Afie. 

La boufifole , qu'ils connajffiiienr , ne fervait 
pas à fon Véritable ufage de guideV la route 
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des vaifleaux. Ils ne nàvigeaient que près de$ 
c6ces. PoflelTeurs d une terre qui fournit tout, 
ils n'avaient pas befoin d'aller, comme nouS| 
lu bout du monde. La boufible , ainfi que U 
poudre a tirer , était pour eux une fimple . 
turioGté , et ils n'en étaient pas plus à plaindre. 
eibstf. On eft étonné que ce peuple inventeur 
^' n'ait jamais percé dans la géométrie au-dcli 
lettres de des éiémens. II eft certain que les Chinois 
VarcmAn. connaiflkient ces éiémens plufieurs fièdcs 
avant cfn^Euclide les eût rédigés chez les 
Grecs d'Alexandrie. L'empereur Cang'hizVkiXi 
de nos jours au père Parennin\ l'un des plus 
favans et des plus fages miiSonnaites qui 
aient approché de ce prince, que l'empereur 
Tu s'était fervi des propriétés du triangle rcc* 
tangle pour lever un plan géographique d'une 
province , il y à plus de trois mille neuf cents 
foixante années ; et le père Parenmn lui- 
même cite un livre , écrit onze cents ans 
avant notre ère , dans lequel il eft dit que la 
fameufe démonftration , attribuée en Occident 
à Fjthagore^ était depuis long-temps au rang 
des théorèmes les plus connus. 

On demande pourquoi les Chinois , ayant 
été fi loin, dans des temps fi reculés, font 
toujours reftés à ce terme ; pourquoi raftr<i- 
nomie eft chez eux fi ancienne et fi bornée ; 
pourquoi dans la mufique ils ignorent encore 

les 
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les demi'tons; II femble que là nattire ait 
doAné à cette efpèce d'homme y fi différente 
de la nôtre , des organes faits- pour trouver* 
tout d^un coup tout ce qui leur était néceflkire^ 
et inoatpables d'aller au - delà. Nous , au 
contraire ^ noi^ avons eu der connaiflancei 
très -tard, et nous avons tout perfeaionné 
rapidement. Ge qui eft moins^^ étonnait, c'eft 
k aédulité avec laquelle ces peuples ont tou* 
jours joint leurs erreurs de Tafirologie judi*^ 
eiaire aux vraies connaiffances céleftes. Cette 
fiiperftition a été celle de tbus les hommes; 
et il n^y.a pas long-temps que nous en fommes 
guéris ; tant Terreur femble fajite pour legenr^ 
humain. 

Si o^ cherche pourquoi tanît d-attr et df 
feiences ,• cultivée fans interruption ,• depuis^ 
fi long-temps à la Chine , ont cependant fait 
fi peu de progrès , il y en a peut-être deux 
raifoQS : Tune eft le refpect prodigieui^ que 
ces peuples ont pour ce qui leur a été' 
tranfmis par leurs pètes^ et qui rend parfaftf 
à leurs yeux tout ce qui eft ancien; Tautre eft 
la nature de leur langue, le presnier principe 
de toutes les connaiflancesi 

L'art de faire connaître fes idées par Vécri-^ 
ture, qui devait n'être qu'une méthode très* 
fimple, eft chez eux ce qu'ils ont de plus 
"difficile. Chaque mota des caractèresdifférens: 

MJaiJwr Its tncturs ^ 6c. Tome I. ♦ E e 
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tin favant, à la Chine , eftr celui qui confiait 
le plus de ces caractères ; quelques - uns font 
arrivés à la vieilleffe avant que de favoix bien 
écrire. 

Ce qu'ils ont le plus connu , le plus cul- 
tivé , le plus perfecrionné , c'eftla morale et 
les lois. Le refpect des enfans pour teizn 
pères cft le fondement du gouvernement 
chinois. L^autorité paternelle h^ eft jamais 
affaiblie* Un fils ne peut plaider contre /on 
père qu'avec le confentement de tous les 
parens , des amis et des magiftrats. Les man- 
darins lettrés y font regardés conmie les pères 
des villes et. des provinces, et le roi comme 
le père de l'empire. Cette idée , enracinée 
dans les cœurs , forme une famille de cet Etat 
immenfe. 
La chî- La loi fondamentale étant donc que Fem- 
ne > «o-pjrg ^ ^Qg famille, on y a regardé, pins 
tewpéxéc qu'ailleurs , le bien public comme le premier 
devoir. De-là vient l'attention continuelle de 
Tempereur et des tribunaux à réparer les 
grands chemins , à joindre les rivières , à creu* 
fer des canaux , à favorifer la culture des terrct 
et les manufactures. 

Nous traiterons dans un autre chapitre du 
gouvernement de la Chine ; mais vous remar- 
querez d'avance que les voyageurs , et fur-tout 
les inifliottnaîpes , ont cru voir par - tout k 
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defpotHme. On jugedetoutparrextërieur; on 
voit des hommes qui fe profternent ; et dès- 
lors on les prend pour des efdaves. Celui 
devant qui l'on fc proftcrnc doit être maître 
sèfolu de la vie et de la fortnne de cent cm* 
quante millions d'hommes ; fa feule volonté 
doit fervir de loi. Il n'en eft poutant pas ainfi ^ 
et c'eft ce que nous difcuterons. Il fiifilt de 
dire ici que ^ dans les plus anciens temps de 
h monarchie, il fut permis d'écrire fur une 
longue table , placée dans le palais , ce qu^on 
trouvait de répréhen£ble danfS le gouverne- 
ment; qi^e cet ufage fut mi» en vigueur fous 
le règne de Venti^ deux liècles avant notre ère 
vulgaire ; et que , dans les temps paifibles , 
les repréfentations des tribunaux ont toujours 
eu force de loi. Cette obfervation importante 
détrait les in^utations vagues qu'on trouve 
dans VE/prit dis lois contre ce gouvernement, 
le plus ancien qui foit au monde. 

Tous les vices exiftent à la Chine comme 
ailleurs , mais certainement plus réprimés par 
le frein des lois , parce que les lois font tou- 
jours uniformes. Le favant ameur des mémoi* 
îes de Pamiral Anfon témoigne du mépris et 
de Tàigreur contre les Chinois , fur ce que 
le petit peuple de Kanton trompa les Anglais 
autant qu'il le put : mais doit - oi^ juger dm 
gouvernement d'une grande nation par k» 

Ee % 
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moeurs de la populace des frontières ? Et 
qu'auraient dit de nous les Chinois , s'ik 
enflent fait naufrage fur nos côtes aiaritiines 
dans le temps oà les lois des nations d'£ur»pe 
confifquaient les effets naufiragés , et que la 
coiuume permettait qu^on égorgeât les pro- 
priétaires ? 
ufaget Les cérémonies continuelles qui, chez les 
tttUct. Chinois, gênent la fociété , et dont l'amitié 
Ceule fe défait dans l'intérieur des maifons, 
ont établi dans toute la nation une retenue 
et une honnêteté qui donnent à bt fois au 
mfeurs de la gravité ejt de la douceur. Ces 
qualités s'étendent jufqu'aur derniers dn 
peuple. Des miffionaaires racontent que fi>a^ 
yent , dans les marchés publicsè, au milieu de 
ces embarras et de ces confiifions qui excifteot 
dans nos contrées des clameurs £ barbares et 
des emportemens fi iréquens et fi odieux., ib 
ont vu les paylansie mettre à genoux les uns 
devant les autres , félon la coutume du pays , 
fe demander pardon de l'embarras dont cha- 
cun s'accufait, s'aider l'un l'autre^ et débar* 
rafler tout avec tranquillité. 
Loî admî- Dans les autres pays , les lots puniflcnt ks 
crimes ; à la Chine ellesfont plus, elles récom' 
penfentla vertu. Le bruit d'une action géné- 
reufe et rare fe répand-il dans une provinccy 
l^ mandarin eft obligé d'euraveitir l'empereur i 
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etTefiapereiir envoie une marque d'honneur à 
cduiqui Ta fi bien méritée. Dans nos derniers 
temps, unpauvrepayfanrnomméCAiVcm^trouye 
une bourfe remplie d'or qu'un voyageur a per* 
due ^ iila tranfporce jurqu'à la province de ce 
Toyageur, et remet la bourfe au magiflrat du 
canton , fanj vouloir rien pour tes peine». 
Le magiftrat , ibus peine d être caflé , était 
obUgé d'enavertirle tribunal ûipréme dePékin; 
cembuaal, obligé d'en avertir l'empereur; et 
le paurre pay&n fut créé mandarin du cin- 
quiéme ordre : ézx il y a des places de man- 
darins pour les payfans qui fe difiinguent 
dans la morale, comme pour ceux qui réuf'* 
UTent le mieux dans l'agriculture. Il faut 
avouer que parmi nous , on n'aurait difiingué 
ce payfaa qu'en le mettant à une taille plus 
forte , paarce qu'on amak jugé qu'il était à fon 
aife» Cette morale, cette obéifTance aux lois, 
jointes àFadoration d'unêtre fuprême,,forment 
la religion de la Chine, celle des empereurs 
«t des lettrés. L'empereur eft , de temps imméi 
«norial , le premier pontife : c'eft lui qui 
facrifie an Jïm, au fouverain du ciel et de la 
^errc. Il doit être le premier philofophe, le 
premier prédicateur de l'Empire : fes édits font 
F^fque toujours des inâructions^et des leçons 
de morales 
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CHAPITRE IL 

De la religion de la Chine. Que le gouver- 
netnerU rieji point athée ; que le ckrijlianijm 
n'y a point été prêché aujeptièmejiéde. De 
quelques Jettes établies dans le pays. 

JLl A N s le £ècle pafTé , nhus ne connaiffions 
pas aflez la Chine. Voffim Tadmirait en tout 
avec exagération, Renaudot , fon rival , et 
Tennemi des gens de lettres , pouffait la contra- 
diction jufqu'à feindre de méprifer les Chi- 
nois , et jufqu^à les calomnier ; tâchons d'éviter 
ces excès. 

Confutzie^ que nous appelons Cmjucius^ 
qui vivait il y ^ deux mille trois cents ans, 
un peu avant Pythagore^ rétablit cette religion, 
laquelle conûfte à être jufie. Il Tenfeigna, et la 
pratiqua dans la grandeur et dans Tabaiffe- 
ment: tantôt premier miniflre d'un roi tribu- 
taire de l'empereur , tantôt exilé , fugitif et 
pauvre. Il eut , de fon vivant, cinq mille 
difciples; et après fa mort, fes difciples furent 
les empereurs , les Colao^ c'eft-à-dire, les mai- 
darins , les lettrés, et tout ce qui n'eft pas 
Morale de peuple. Il commence par dire dans fon livre, 
Ctn/utzée. ^^^ quicouquc efè deftiné à gouvoi^nçr, doit 
rectifier la raijon quHl a reçue du ciel , comnu e» 
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tj/iiie un miroUr tertti; qu'il doit auj^ Je renouveler 
foi-mime , pour renouveler le peuple par Jon^ 
exemple. Tout tend à ce but ; il n^eft point pro» 
phète ^ il ne fe dit point infpiré ; il ne connaît 
d'infpiration que V attention continuelle à réprK 
mer fes paffions ; il n'écrit qu'en fage : auffi 
n'eft-il regarde par les Chinois que comme un 
iage. Sa morale eft auffi pure, aufli févère, et 
en même temps auffi humaine que celle ' 
d'Epictète, Il ne dit point , ne fais pas aux 
autres ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit; 
mais , Fais aux autres ce que tu veux qu'ion te 
fajfe. Il recommande le pardon des injures , 
le fouvenir des, bienfaits, l'amitié, l'humilité. 
Ses difeiptes étaient un peuple de frères. Le 
temps le plus heureux et le plus refpectable 
qui fût jamais fur la terre, fut celui ùix l'on 
fuivit fes lois. -, 

Sa famille fubfîile encore : et dans un p>ays 
où il n'y a d'autre noblelTe que celle des fer- 
vices actuels , elle eft diftinguée des autres 
familles, en mémoire de fon fondateur. Pour 
lui ^ il a tous les honneurs , non pas les 
honneurs divins , qu'on ne- doit à aucun 
homme, mais ceux qtie mérite un homme 
qui a donné de la Divinité les idées les plus 
faines que puiffe former l'efprit humain. C'eft c»ltc <*« 

^ . » % . ^ !♦ -r Ditu très- 

pourquoi le père le Comte ^ et d autres mil- andaf. 

fionnaires , ont écrit que les Chinois ont comm 
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h vrai dieu , qîumd les autres peuples ikùeni 
idolâtres , et qu'ils lui ont Jaerijié dans U plus 
emcien temple de r univers.' 

Les reproches d'athéifmevdont on char^ 
fr Ubcralémcnt dans notre Occident quiconque 
ne pcnfe pas comme nous, ont été prodigués 
aux Chinois» Il faue être auffi inconfidérc» 
qve nous le fomme» dans toutes nos dirputes^ 
pour avoûr ofé traiter d'athée un gouverne- 
inent dont prelque tous Des édits parlent (e) 
àrun itrejuprême r pire des peuples , récompenjant 
êtpuniffant aïoec jujiice\ qui a mis entre r homme 
et lui une carrefpondanà de prier ês et de bier^dtSf 
de fautes et' de châtimens* 

Le parti oppofé au» jéfiiites a toujoun 
prétendu que le gouvernement de la Chine 
était athée, parce que les jéfuites en étaient 
favorirés : mais il faut que cette rage de parti 
fe taîfe. devant le teftament de l'empereur 
Cang'hi. Le voici. 

Je fuis âgé defoixante et dix ans , fen ai rigni 
/(fixante et uni je dms cette faveur à laprottc 
tion du ciel , d& la terre , de mes ancêtres , et m 
mEV de toutes les récoltes de l'Empire : je ne pvii 
V attribuer à ma faible vertu* 

U eft vrai que leur religon n'admet point 

( e y Voyez l'édit de rèmpeieur YonUAin , rapporté dans k» 
mémoires de la Chine , rédigés par le jéfuite itu IiâUk»yoi^ 
auffî le foéme de reiDBuei» KUnktng» 

de 
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de peines et de récompenfes éterncUes ; et 
c'efl ce qui fait voir combien cette religion cft 
ancienne. Le Pentateuque ne parle point de 
Tautre vie dans fe»^ lois : les faducéens , chez 
les juifs, nfc la crurent jamais. 

On a cru que les lettrés chinois n*ava!ent 
pas une idée diflincte d*un dieu immaté- 
riel; mais il cft injufte d'inférer de -là qu'ils font 
athées. Les anciens Egyptiens , ces peuples fi 
religieux , n^adoraient pas Ifis et Ofiris comme 
de purs efpriu. Tous les dieux de l'antiquité 
itaient adorés fous une forme humaine ; et, ce 
qui montre bien à quçl point les Hommes font 
injuftes , c'cft que chez les Grecs on flétriflait 
du nom d'athées ceux qui n'admettaient pas 
ces dieux corporels , et qui adoraient, dans la 
piyinité une nature inconnue, ,invifible« 
inacceflible à nos fens. 

Le fameux archevêque Naoarriu dit que^ 
Won totts le» interprètes des livres facrés de la 
Clûnc , Vame efi une partie aérée , ignée , qui enfe 
fiparani du corps fe réunie à lafubjlanct du ciel. 
Ce fentiment fe trouve le même que celui des 
fioïciens. C'cftceque Virgile développe admi* 
rablement dans fon fixiéme livre de l'Ençide. 
Or, certainement, ni le Manuel à'Epicttte^ 
M l'Enéide , ne font infectés de l'athéifrac. 
Tous les premiers pères de l'Eglife ont penfé 
^nfi. Nous avons calomnié les Chinois , 

W^^fur les mnurs^ fîrc. Tome L ♦ Ç jf 
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uniquement parce que leur métaphyGque n'eft 

pas la nôtre. Nous aurions dà admirer en eux 

deux mérites qui condamnent à la fou les 

fuperftitions des païens et les mœurs des 

chrétiens. Jamais la religion des lettrés ne iiit 

déshonorée par des fables , ni fouillée par des 

querelles et des guerres civiles. 

GouYer- En imputant Tathéilme au gouvernement 

rhino*** ^^ ^^ vafte empire , nous avons €u la légèreté 

accufé à de lui attribuer Tidolâtrie par une accufiation 

tbéïmtct^"^ fc contredit ainfi elle-même. Le grand 

d'idoU- mal-entendu , fur les rites de la Chine, eft 

^•* venu de ce que nous avons jugé de leurs 

lifages par les nôtres : car tious portons au; 

bout du monde les préjugés de notre cfprit 

cbntentieux. Une génuflexion , qui n'eft cher 

_ oux qu^uiïe révérence oi'dinaire , nous a paru 

un acte d'adoration : nous avons prb tine 

teUe pour un autel : c- eft ainfi que nous 

Jugeons de tout. Nous verrons , en fon temps, 

comment nos divifions elnos^ifputes ontfsut 

chafler de la Chine nos mii&onnaires. 

Secte de ' Quelque temps^ avant Confucius , Laokiun 

^'' avait introduit une fecte qui croit aux efprits 

malins , -aux enchantemens , aux preftiges. 

Une fecte , femblable à celle iïEpicuu, fa* 

reçue et combattue à là Chine , cinq cents 

ans avant JESUS-CHRIST : mais^dansfc 

premier fiècle de notre ère, ce pays ftit inondé 
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de* lafùperftitîon des bonzes. Ils apportèrent 
des Indes l'idole de Fo ou JFW, adorée fous 
difierens noms par les Japonais et les Tartares, 
prétendu dieu defcendu fur la terre, à qui 
on rend le culte le plus ridicule, etparconîe* 
quent le ^lus fait pour le vulgaire. Cette reli- 
^on, née dans les Indes, prés de mille an» 
avant jESUS-CHRiST,a infecté T Afie orien-. 
taie ; c'eft ce dieu que prêchent les bornes à la 
Chine ,. les talapoins à Siam , les lamas en 
Tartarie. C'eft en fon nom qu'ils, promettent 
ime vie éternelle , et que des milliers de 
bonzes confacrent leurs jours à des exercices 
de pénitence i[ui effraient la nature. Quel- 
ques-uns paffent leur vie enchaînés; d'autres 
portent un carcan de fer qui plie leur corps 
en deux ,* et tient leur front toujours briffé à 
terre. Leur fanatifme fe fubdivife à l'infini. 
Ils paflènt pour chaffer des démons , pour 
opérer des miracles; ils vendent au peuple 
la rémifiion des péchés. Cette fecte féduit 
quelquefois des mandarins ; et, par une fatuité 
qui montre que là même (uperflition eft de 
tous les pays , quelques mandarins fe font fait 
tondre en bonzes par piété. 
> Ce font eux qui, dans la Tartarîe , ont A 
leur tête le Dalailama , idole vivante q^'on 
adore, eft c'eft-là peut-être le triomphe de la 
fuperftition humaine. , î : . . 

Ff « 
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Grand Ce Dolailêma <, fnccefieur et vicaire du 
^' Dieu Fo^ pafle pour immortel. Les prêtres 
nourrilTeiit toujours un jeune /«ma, défigné 
fucceflfeur fecret du fouverain pontife , qui 
prend fa place dès que cehii-ci , qu^on croit 
immortel , eft mort. Les princes tartares ne 
lui parlent qu'à genoux : il décide fouveraine- 
ment tous les points de foi fur lefqueis les 
lamas font divifés : enfin, il s' eft depuis quel- 
que temps fait fouverain du Thibet, à rocci- 
dent de la Chine. LVmpereur reçoit fes 
ambaflàdeurs , et lui envoie des préfens conC- 
dérables. 

Ces fcctes font tolérées à la Chine pour 
Tufage du vulgaire, comme des alimens grof* 
fiers faits pour le nourrir ; tandis que les 
magifirats et les lettrés , féparés en tout du 
peuple, fe nourrifient d^une fubftance plus 
pure .* il femble , en effet , que la populace ne 
mérite pas une religion raifonnable. Conjucivs 
gémiflait pourtant de cette foule d'erreurs : il 
y avait beaucoup d'idolâtres de fon temps. La 
îecte de Laokiun avait déjà introduit les fuper- 
ftitions chez le peuple. Pourquoi , dit-il dans 
un de fes livres , y a-t-il plus de crîmistJutl^^ 
populace ignorante que parmi les lettrés f c'efi i^t 
le peuple efi gouverné par les bonzes. 
Matëria- Beaucoup de lettrés font, à la vérité, 
^^^' tombés dans le matérialiCme ; mais leur morale 
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n>n a point été altérée. Ils penfent que là 
vertu eft ù, néceflaire aux hommes , et fi aima- 
ble par elle-même , qu'on n'a pas même befoin 
de la connaiflance d'un dieu pour la fuivre. 
D'ailleurs , il ne £iut pas croire que tous les 
matérialiftes chinois foient athées ; puifque 
tant de pères de l'Eglife croyaient d i K u et 
les anges corporeb. 

Nous ne favons point au fond ce que c'eft 
que la matière^ encore moins connaiflbns* 
nous ce qui eft immatériel. Les Chinois n'en 
bvent pas An cela plus que nous ; il a fuffi 
aux lettres d'adorer un Etre fuprême , on n'en 
peut douter. ^ 

Croire dieu et les efprits corporels, eft 
une ancienne erreur métaphyfique ; mais né 
croire abfolnment aucun dieu , ce ferait une 
erreur affreufe en morale, une erreur incom- 
patible ayec un gouvernement fage. G'eft une 
contradiction digne de nous, de s'élever avec 
fureur, comme on a £»tt, contre BayU^ fur 
ce qu'il croit poflible qu'une fociété d'athées 
iubfifte ; et de crier , avec la même violence^ 
que leplus £ige empire de Tunivers eft fondé 
fur l'athéifine. 

Le père Fimquei , jéfuite , qui avait paflè 
vingt-cinq ans à la Chine , et qui en revint 
ennemi des jéiiiites, m'a dit plufieurs fois 
qu'il y .avait à la Chine très -peu de phi- 

Ff 3 
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<Iofophe) athées» Il en eft' de même parnd 
noiu. 
Tau(reinf.t On prétend que , vers le^ hmtièmr fièck 
ciipUon. ^yj^nt Charlemàgnt , laj:reKgion xlwéticmie 
•était connue à kf^Chine^ On aflure que nos 
miffionnaires ont trouvé dans la- province de 
Kingt-chhig ou Quen-fin, une infcription en 
caractères fyriacs et chinois. Ce monument^ 
qu^on voit tout au long dans Kirker , attefie 
t|u'un laint homme , nommé OlopUen:, conduit 
par. des> nuées bleues <, et obfervant la règle 
des vents , vint de Tacin à la Chine, Fan 
xiogs de Père des Séleucides, qui répond a 
l'an 636 de notre ère ; qu'auflitot qu'il fot 
arrivé au faub6urg> de la ville impériale , 
^empereur envoya un colao au-devant delm^ 
:et lui fit bâtir une églife* chrétienne.: .; j 
Il eft évident , par rinfcription même i xpt 
x^eft une dç ces firaudes pieuTes qu'on j'eft 
toujours trop aifêment permifes. Le fàge 
'.Xavarritê en convient* Ce pays dcïio»» 
xette ère des SéUucides ^ ce nom d*Olopumi 
qui eft, dit«on, chinais^- et qui reflèmble à 
unancien nom ef|>agnoI , ces nuées bleuestpâ 
fervent de guides, cette églilè chréticane^ 
bâti£ tqmjd'un coup à P,ékin pour un prëlrc 
de Paleftine , qui ne pouvait mettre le pîcdà 
' la Chine fans encourir la peine de mort; tour 
^ cela fait, voir le ridicyle de la.fuppofition* 
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Ceux qui s'eflForccnt de la foutenir , ne font 
pas réflexion que les prêtres , dont on trouve 
les noms dans ce prétendu monument, étaient 
des Neftoriens , <et qu'aiafi ils ne combattent 
que pour des hérétiques. (/) 

Il £aut mettre cette infcription alvec celle 
-àt MiUabar , où il eft dit que S' Thomas zrxiy^ 
'dsins le pays, en qualité de charpentier, avec 
une règle et un pieu, et qu'il porta feul une 
•^rôffe poutre pour preuve de famiflion. Il y «i 
aflèz de vérités hifioriques , fans y mêler ces 
abfurdes menfonges. 

Il eft très^vraî qu'au temps de CharJemagne^ J"?** ^ J* 
la religion chrétienne , ainfi que les peuples 
qui la profeflent , avait toujours été abfolur 
mtnt inconnue à la Chine. Il y avaiides juifs : 
plufieurs familles de cette nation , non moins 
^errante que fuperftitieule , s'y étaient établies 
deux fiècles avant notre ère vulgaire : elles y 
exerçaient le métier de courtier ,.que les Juifs 
ont fait dans prefque tout le monde. 

Je me réferve à jeter les yeux fur Siam , 
fur le Japon, et fur tout^ ce qui eft fitué vers 
Forient et le midi , lorfque je ferai parvenu au 
temps où Pinduftrie des Européans s'eft ouvert 
ta chemin facile à ces extrémités de notre 
hémifphère. 

,,MJ Voyci le Dictionnaire philofophique. 

Ff4 
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CHAPITRE III. 
Dts hda. 

' JtliN fuivant le cours apparent du foleil , je 
trouve d^abord Tlnde ou Undoftan, contrée 
auffi vafte que la tlhine, et plus connue par 
les denrées précieuCes que TinduArie des 
négocians en a tirées dans tous les temps, que 
par des relations exactes. Ce pays eft runiqœ 
dans le monde qui produife ces épiceries, 
dont la fobriété de fes babitans peut fe pafler, 
et qui font néceilaires à la voracité des peuples 
feptentrionaux. 

Une chaîne de montagnes peu tnteiroiDr 
pue , femble avoir fixé lés limites de Tlndc 
entre la Chine, la Tartane et la Perle; le 
refie eft entouré de mers. L'Inde, en de-^ 
du Gange , fut long -temps foumife aux 
Perfans ^ et voilà pourquoi AUxandre , vcn» 
geur de la Grèce et vainqueur de Darius, 
poufia fes conquêtes julqu^aux Indes, tribu^ 
taires de fon ennemi. Depuis Alexandre^ U$ 
Indiens avaient vécu dans la liberté et dààê 
la moUefie qu'infpirent la chaleur du climat 
et la richefle de la terre. 

Les Grecs y voyageaient avant Alexandre^ 
pour y chercher la fcience. C'eft là que k 
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célèbre Pilpay écrivît, il y a deux mille trois 
cents années , fes Fables morales , traduites dans 
prefque toutes les langues du monde. Tout 
a été traité en fables et en allégories chez les 
orientaux, et particuliéremept chez les Indiens* 
Vftkagore^ difciple des gymnorophifles, ferait 
lui feul une preuve inconteflable que les 
véritables fciences étaient cuhivées dans 
rinde. Un légiflateur en politique et en géo* 
métiie n*eàt pas refié long-temps dans une 
école où Ton n^aurait enieigné que des moti# 
U eft très- vraifemblable même que Fyihagarê ^tinm 
appit chez les Indiens les propriétés dujîj*^^^** 
triangle rectangle, dont on lui fait honneur, teur des 
Ce qui était fi connu à la Chine , pouvait a^^^^u^ 
aiKment rétre dans Flnde. On a écrit long- s^e »««- 
temps après lui qu'il avait immolé cent bœufs ' ^* 
pour cette découverte : cette dépenfe eft un 
peu forte pour un philofophc. Il eft digne 
d'un fage de remercier d'une penfée heu- 
reufc l'Etre dont nous vient toute penfée , 
sinfi que le mouvement et la vie ; mais il eft 
bien plus vraifemblable que. Fythagore dut ce 
théorème aux gymnofophiftes , qu'il ne Tcft, ' 
qu'il ait immole cent bceufs, ( «5) / 

(25) On ne peut former que des conjectures incertaines 
for ce que les Grecs ont dû de connaiffances aftronomiques 
^ gëomëtriques , foit aux Orienuux « toit aux Egyptiens, 
«on -feulement nous n'avons point les écrits de Fytkagof* 
^u de Tkûliy^ BMÙ9 U% ouvrages mathématiques de PUAon , 
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" Long-temp^ avatit Pifpay , Ics^fages 'de 
l'Inde avaient traité la morale et la philoG)- 
phie en fables aUégoriques ^ en paroles. Von- 
laiem^ils exprimer réquité;d^nn de leurs roi»4 
ils di&ient: Que ies Dieux qui préfident aux divers 
élémens , et qui font en diJcor.de entre eux , avaient 
pris ce roi pour leur arbitre. Leurs ancienaei 
traditions rapportent un jugementrqui e/l k 
peu-près le même que celui de Sa/^m^. Ib 
ont une fable qui eft précifément lamême que 
celle de Jupiter^ et dCAmphitrion; mais cUe eft 
plus ingénieufe. Un fage découvre qui des 
deux eft le Dieu , et qui eft Thomme. ( g ) Ces 



ceux même de fes preçilers difciples ne font pobt venui 
jufqu^à nous. Euclyde, le plus ancien auteur de ce genre 
d0nt noils ayons les écrits ,' eft poftérieur dVnviron trod 
fiécles au temps où les philofophes grecs allaient étudier 
les fcîences hors de leur pays. Ce nVtait plus alors l'Egypte 
, qui inftruifait la Grèce , mais la Grèce qui fondait une éc«Ie 
grecque dans la nouvelle capitale de PEgypte. ObTenroof 
qu'il ne sVtait palTé qu'environ trois fiècles entre le tempt 
de Pjftkagore , qui découvrit la propriété fi célèbre du triangle 
rectangle , et Archimide, Les Grecs , dans cet intervalle « 
fitvaient fait en géométrie des progrès prodigieux ; tandis 
^ue les Indiens et les Chinois en foBt eacore tm ils o 
étaient il y a deux mille ans. 

Ainfi , dès qu'il s'agit de découvertes , pour pen qu'il y 
j^t'de.difpute, la vraifemblance paraît deYoir. toujours itr* 
en faveur des Grecs. 

On leur reproche leur vanité nationale, et avec raffon^ 
mais ils étaient fi fupérieurs à leurs voifins , ils ont été 
shème fi fupérieurs à tous les autres hommes, fi Yoa. a 
excepte les Européans des -deux derniers -fièdcs , que j»»»' 
la vanité nationale n'a été plus pardonnable. 

(s) Voyet^k Dictionnaire philofophique. . 
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traditions montrent combien font anciennes 
les paraboles qui font enfans des dieux les 
, hommes extraordinaires. Les Grecs , dans 
Jeur mythologie , n'ont été que dés dificiples 
de rinde et de l'Egypte. Toutes ces fables 
enveloppaient autrefois xin fens philofophi- 
que , ce fens a difparu , et les fables font 
reftéés. * • 

L'antiquité del arts dans l'Inde a toujours 
été reconnue de tous les autres peuples. Nous 
avons encore une relation de deux voyageurs 
arabes , qui allèrent aux Indes et à la Chine 
un peu après le règne de Charlemagm^ et quatne 
cents ans ^avant le célèbre Marco- Paolo.' Ces 
'arabes prétendent avoir parlé à l'empereur de 
la Chine qui régnait alors ; ils rapportent que 
l'empereur leur dit qu'il ne comptait que cinq 
^ands rois dans le monde ^ et qu^il mettait 
de ce nombre , le roi des éUphans et des Indiens'^ 
p^on appelle le roi de la Jagejfe , parce que la 
I^tjfe vient originairement des Indes. 

J'avoue que ces. deux arabes ont rempli 
Jeun récits de fables, comme tous les .écri«- 
vains orientaux; mais enfin ,il réfulte que les 
Indiens paflaient pour les premiers inventeurs 
des arts dans tout l'Orient , foit que l'empereur 
chinois ait fait cet aveu aux deux arabes , foit 
qu'ils aient parlé d'eux-mêmes. 
Il eft indubitable que les plus anciennes 
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théologies furent inventées chez les Indiezis. 
Ils ont deux livres écrits, il y a environ ànq 
mille ans, dans leur ancienne langue lacrée, 
nommée le Hanfcrit ou le Smfcrit. De ces 
deux livres, la {xremier eft le Shqfta^ et k 
fécond le Veidam. Voici le commencement da 
Shafia. 

>» L'Etemel,abforbé dans la contemplation 
11 de fon exiftence, réfolut, dans la pléni- 
»9 tude des temps , de former des êtres partid- 
99 pans de fon e|fencè et de fa béadtode. 
99 Ces êtres n'étaient pas : il voulut, et ils 
99 furent. (A) 99 

On voit aifez que cet exorde, véritable- 
ment fublime, et qui fut longtemps inconnu 
aux autres nations , n> jamais été que fai- 
blement imité par elles. 

iCes êtres nouveaux furent les demi-dieux, 
les efprits céleftes , adoptés enfuite par les 
Chaldéens , et chez les Grecs par Platon. Les 
Juifs les admirent quand ils furent captils a 
Babylone ; ce fut là qu'ils apprirent les noms 
que les Chaldéens avaient donnés aux anges, 
et ces noms n'étaient pas ceux des Indiens. 
Micha'él^ Gabriel , Raphaël^ Ifrael même, font 
des mots chaldéens qui ne furent jamais connus 
dans rinde. 

C'eft dans le Shajia qu'on trouve l'hiftoiit 

(h) Voyea le Dictioimaire philofophique* 
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de la chute de cti anges. Voici comme le 
Shqfia s'exprime : 

»j Depms la création des D(?6/û/(?^^ (c'eft-à- 
55 dire des anges ) la joie et Thamionie 
»• environnèrent long - temps le trône de 
j» l-Etcriicl. Ce bonheur aurait duré jufqu'à 
95 la &n des temps ; mais Tenvie entra dans 
55 le cœur de Moifaar, ci des anges fes fui- 
59 vans. Ils rejetèrent le pouvoir de perfec* 
95 tibilité dont TEternel les avait doués dans 
9^ fit bonté : ils exercèrent le pouvoir dUm- 
55 perfection : . ils firent le mal à la vue de 
>» rEteraeL Les anges fidèles furent faifis de 
n triftefTe. La douleur fut connue ppur la 
J5 première fois. » 

Enfuite la rébellion des mauvais anges eft 
décrite. Les trois miniftres de dieu, qui 
font peut-être Toriginal de la trioité de Platon » 
précipitent les mauvais anges dans Tabyme. 
A. la fin des temps , d i e u leur fait grâce , et 
les envoie animer les corps des hommes. 

n n'y a rien, dans l'antiquité de fi majef- 
tueux et de fi j^hilôfophique. Ces myflères des 
brachmanes percèrent enfin jufque dans la 
Syrie : il fallait qu'ils fuflent bien connus , 
puiique les Juifs en entendirent parler du 
temps iïHerode. Ce fut alors qu'on forgea , 
Suivant ces principes indiens , le faux livre 
à'Hénoc , cité par Tapôtre Jndc , dans lequel 
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il eft dit quelque chofe de la chute des an^. 
Cette doctrine devint depuis le fondement de 
la religion chrétienne, (i) 

Les efprits ont dégénéré dans Tlnde. Pro- 
bablement le gouvernement tartare les a 
hébétés , comme le gouvernement turc a 
déprimé les Grecs et abruti les Egyptiens. La 
fciences ont prefque péri de même chezlet 
Perfes , par les révolutions de TEtat. Noui 
avons vu qu'elles fe font fixées à la Chine, 
au même point- de médiocrité où «lies ont 
été chez nous au moyen âge , par la même 
caufe qui agifiait fur nous , c'eft-à-dirc, par 
un tefpçct fuperfUtieux pour Pantiquité , et 
par les règlemens même des écoles. Ainfi, 
dans tous pays , Pefprit humain trouve des 
obfiacles à fes progrès. 

( i ) Le ferpent dont il eft parlé dans la Genèfe derînt le 
principal mauvais ange. On lui donna tantôt le nom de 
^<m,qui eft un mot perfan ; tantôt celui de l4(ci/«r i étoile 
du matin , parce que la Vulgate traduifit le mot Hiltl par 
celui de Lucifer. Ijate ^ infultantàla mort d'un roi deBabj- 
lone , lui dit , par une figure de rhétorique : Ctmmptt es -ta 
ttmké du ciel , itoHe du matin , Lucifer .' On a pris ce nom pour 
celui du diable , et on a appliqué ce paftàge à la chute des 
aages. C'eft encore le fondement du poëme dt Milton* Mais 
Milton eft bien moins raifonnable que le Skqfia indien. U 
Skafla ne pouffe point Textravagance jUfqu*â faire de'darer 
U guerre à dieu par les anges , fes crésftures « et i rendre 
queiqi^e temps la victoire indécife. Cet excès était réfervc k 
J^iUon, 

N» B, Tout ce morceau eft tiré principalement de M. Bti^fU 
qui a demeuré trente ans avec les Brames, et qui entend très- 
bien leur langne faerée. 
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Pependant , jufqu^au treizième fiéde de 
re ère , refprit vraiment philofophique ne', 
it pas abfolument dans VInde. Pachimère^ 
is ce treizième fiècle, traduifit quelques 
its d^un brame , fon contemporain. Voici 
ame ce brame indien s'explique : le paflage 
rite attention. % 

1) . J^ai vu toutes les fectes s'accufer récipro- Bene idée 
qucment d'impofture ; j'ai vu tous les mages ^'"° ^'^ 
difputer avec fureur du premier principe , 
et de la dernière fin. Je les ai tous interro- 
gés , et je n'ai vu , dans tous ces chefs de 
factions , qu'une opiniâtreté inflexible , un 
mépris fuperbe pour les autres , une haine 
implacable. J'ai donc réfolu de n'en croire* 
aucun. Ces docteurs , en cherchant la vérité, 
font comme une femme qui veut faire entrer 
fon amant par une porte dérobée ). et qui ne 
peut trouver la clef de la porte. Les hommes, 
dans leurs vaines recherches , reflèmblent à 
celui qui monte fur un arbre où il y a un 
peu de miel, et à peine en a-t-il mangé , 
que les ferpens qui font autour de l'arbre 
le dévorent. >f 

Telle fut la manière d'écrire des Indiens, 
eur efprit parait encore davantage dans les 
îux de leur invention. Le jeu, que nous 
ppelons des échecs , par corruption , fut 
iventé par eux , et nous n'avons rien qui 
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en approche ; il eft allégorique comme leurs 
fables; c'eft Tirnage de la guerre. Les noms 
de shak , qui veut dire prince , et de pion^ qui 
fignifie foldat , fe font confervés encore dans 
Chifires Cette partie de TOrient. Les chiffres dont nous 

indiens, j^^^^ fervons , et que les Arabes ont apportés 
en Europe , vers le temps de Charlemagni , 
nous viennent cle Tlnde. Les anciennes 
médailles , dont les curieux Chinois font tant 
de cas , font une preuve que plufieurs arts 
furent cultivés aux Indes avant d'être connus 
des Chinois. 
Axmét On y a, de temps immémorial, divifc la 

indicunc. i,outc annuelle du foleil en douze parties, &, 
dans des temps vraifemblablement encore plus 
reculés, la route de la lune en vingt -huit 
parties. L'année des brachmanes, et des plus 
anciens gymnofophiftes , commença toujours 
quand le foleil entrait dans la confleUation 
qu'ils nomment Mqfcham^ et qui eft pour nous 
le bélier. Leurs femaines furent toujours de 
fept jours; divifions que les Grecs ne connu- 
rent jamais. Leurs jours portent les noms des 
fept planètes. Le jour du foleil eft appelé chez 
eux mitradiuan : refte à favoir fi ce mot mira^ 
qui chez les Perfes ligniûe auffi le foleil, eft 
originairement un terme de la langue des 
mages , ou de celle des fages de Tlnde. 
Jl eft bien difficile de dire laquelle des deux 

nations 
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nations enfeigna Tautre ; mais sMI s^agiflfait de 
décider entre ItÈ Indes et TEgypte , je croirais 
toujours les fciences bien plus anciennes dans 
les Indes , comme nous Tavons déjà remarqué. 
Le terrain des Indes eft bien plus aifément 
habitable que le terrain voifin du nil, dont 
les débordemens durent long-temps rebuter les 
premiers colons, avant qu'ils enflent dompté 
ce fleuve en creufant des canaux. Le fol des 
Indes eft d^ailleurs d'une fertilité bien plus 
variée , et qui a dâ exciter davantage la curio- 
&té et rinduftrie humaine. 

Quelques-uns ont cru la race des hommes L'homme 
originaire de l'Indouflah , alléguant que Tani- if^^l^^l 
mai le plus faible devait naître dans le climat rinde? 
le plus doux , et fur une terre qui produit 
£ins culture les fruits les plus nouniifans, les 
plus falutaires , ctomme les dattes et les cocos. 
Ceux-ci fur- tout donnent aifément à Thommc 
de quoi le nourrir, le vêtir et le logen Et de 
quoi d'ailleurs a befoin un habitant de cette 
prefqu'île ? tout ouvrier y travaille prcfque 
nu, deux aunes d'étoffe , tout au plus, fervent 
à couvrir une femme qui n'a point de luxe. Les 
enians reftent entièrement nus , du mcnnent 
où ils font nés , jufqu'à la puberté. Ces mate^ 
las , ces amas de plumes , ces rideaux à double 
<^entour , qui chez nous exigent tant de frais 
et de foins , feraient une incommodité î«toIé- 

£Jfaifur les mœurs ^ ixc* Tome I. ♦ G g 
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rable pour ces peupksqui ne «peuvent domiir 
qu'au fraU , fur la natte la ^lus légère. Nos 
maifons de carnage , qu'cm appelle des bou* 
rhcries^ où Ton vend tant de cadavres pow 
nourrir le nôtre, mettraient la pefte.dans le 
climat de Tlode ; il ne faut à ce$ nations que 
des nourritures rafraîchiflantes et pures ; la 
iiatur^ leur a prodigué des forêts de çitrosxers, 
d'orangei^ , de Hguiers , de palmiers ^ de coco^ 
tiers , et des campagnes couvertes de riz. 
L'homme le plus robufte peut ne dépenfer 
qu'un ou doux fous par jour pour fes aKmail 
Nos ouvriers dépenfentplus en un jour qu'un 
malabare en un mois. Toutes ces confidérations 
femblent fortifier Tancienne opinion , que le 
genre humain eft originaire d'un pays ci la 
nature a tout fait pour lui, et ne lui a laifle 
prefque rien à faire : mais cela prouve feule- 
ment que les Indiens font indigènes , et ne 
prouve point du tout que les autres efpèces 
d'honomes viennent de ces contrées. Lcsblancs 
et les nègres, et les rouges, et lés LappOûS,et 
les Samoyèdes , et les Albinos ne viennent 
certainement pas du même fol. La différence 
lentre toutes ces efpèces eft auffi marquée 
qu'entre un lévrier et un barbet ; il n'y a donc 
qu'un brame mal inftruit et entêté qui puiffe 
prétendre que tous les hommes deice^dent de 
rindlen Adimo et de fa femme. 
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V Ulnde ) a^u temps de Chariemagne^ n'était 
connue que de nom ; et les Indiens ignoraient 
qu'il y eût un CharUmagne. Les. Arabes vfeuls 
maîtres^ du commerce maritime , fourniflaient 
à la fois les denrées des Indes à Conflanlinople 
et aux.Fr^nçs. Venife les allait déjà chercher 
dans Alexan4fie. Le débit n'en était pas 
^nçore confidérable en France chez les parti- 
culiers ; elles furent long^ temps inconnues en 
AIlexx^Lgne , et dans tout le Nprd. Les Romains 
avaient fait ce con^nerçe eux-mêmes dès qu'ils 
furent les maîtres de TEgypte. Ainfi les peu- 
ples occidentaux ont toujours porté dans Tlnde 
leur or et leur argent , et ont toujours enrichi 
ce pays déjà fi riche par lui-même., De-là vient 
qu'on ne vit jamais les peuples de Tlnde , 
iion plus que les Chinois et les Gangarides , 
f ortir de leurs pays pour aller exercer le brî- * 
gandage chez d'autres nations , comme les 
Arabes , foit juifs , foit farrafins ; les Tartares et 
les Romain^ même qui ^poftés dans le .plus 
mauvais pays de l'Italie ^ fubCftè^ent d'abprd 
de la guerre^ et fub&ftcnt aujourd'hui de. la 
«lîgion,. . ,. . i 

. . Il eft inconteft^ble que le continent : de L'indc 
Ji'Inde a été. autrefois beaucoup plus étendu puis^ëuâ- 
qu'ilne l'eft aujourd'hui. Ççs îles, ces immenfes ^^^' 
archipels^ qui l'avoifinent à l'orient et au 
;midi , tenaient dans les temps reailés à la terre 

Gg « 
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ferme. On s''en aperçoit encore par la mer 
même qui ks fépare : fon peu de profondeor, 
les arbres qui croiflent fur fon fond , femblables 
à ceux des îles ; les nouveaux terrains qu^elIe 
laifle fouvent à découvert; tout fait voir qoe 
ce continent a été inondé , et il a du rëtre 
infenfibtement quand Tocéan , qui gagne tou- 
jours d'un côté ce qu'il perd de Tautre, s*cft 
retiré de nos terres occidentales. 

L'Inde , dans tous les temps connus com* 

œerçante et induOrieufe , avait néceffiûrement 

une grande police; et ce peuple^ cher qui 

Pjthagore avait voyagé pour s*inftruire, devait 

avoir de bonnes lois , fans lefquelles les arts 

ne font jamais cultivés ; mais les hommes 

avec des lois fages ont toujours eu des coûtâmes 

Affreufe infenfées. Celles qui fait aux femmes un point 

^^w.^' à^'honntuT et de religion de fe brûler furie* 

corps de leurs maris , fubfiftait dans Tlnde , de 

temps immémorial. Les philofophes indiens 

fe jetaient eux-mêmes dans un bâcher , par 

ttn excès de fanatifme et de vaine gloire. 

Calém^ou Calanus qui fe brûla devant AUxandrif 

"n'avait pas le premier donné cet exemple; et 

cette abominable dévotion n^eft pas détruite 

encore. La veuve du roi de Tanjaor fe brûla, en 

1 7 3 5 , fur le bûcher de fon époux. M. Dumas » 

M. DupletH , gouvcrneiui de Pondichéri , 

Fépoufe de Tamiral Ruffil , ont été témoins 
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de pareils facrifices : cVft le dernier effort dea 
erreurs qui pervertiffent le genre humain. Le 
plus auftère des derviches n'cft qu'un lâche 
en comparaifen d^une femme de Malabar. Il 
femblerait qu^une nation chez qui les philo» 
fophes et même les femmes le dévouaient ainfi 
à la mort , dât être une nation guerrière et 
invincible: cependant , depuis Fancien Séjae^ 
quiconque a attaqué Flnde , Ta aifément 
vaincue. 

il ferait encore difficile de concilier les 
idées fublimes que les Bramins confervent de 
TEtre fupréme avec leurs fuperfiitions et leur 
mythologie fabuleufe, fi Thiftoire ne nous 
montrait pas de pareilles contradictions chez 
les Grecs et chez les Romains. 

Il y avait des chrétiens fur les côtes de Cbrédent 
Malabar depuis deux cents ans , au milieu de %^^^ 
ces nations idolâtres. Un marchand de Syrie , 
nommé Mar - Thomas ^ s'étant établi fur les 
côtes de Malabar avec fa famille et fes facteurs, 
au fixième fiécle , y laiflfa fa religion , qui 
était le neflorianifme; ces fectaires orientaux, 
s'étant multipliés , fe nommèrent les chrétiens 
de S' Thomas : ils vécurent paifiblement parmi 
les' idolâtres. Qui ne veut point remuer eft 
rarement perfécuté. Ces chrétiens n'avaient 
aucune connaiflance de TEglife latine. 

Ce n'eft pas certainement le chriftianifme 
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qui fleuriflait alors dans Tlnde , c*eh le mahp- 
métifme. Il s'y était introduit par les conquêtes 
des califes; et Aaron-al-Rafcbild ^ cet iliuftre 
contemporain de Charlemagne^ dominateur de 
TAfrique, de la Syrie, de la Pcrfe et d'une 
partie de Tlnde , envoya des miflionnairés 
inufulmans des rives du Gange aux îles de 
rOcéan indien , et jufque chez des peuplades 
de nègres. Depuis ce temps il y eut beaucoup 
de mufulmans dans Plnde. On ne dit point 
que le grand Anron convertit à fa religion le^ 
Indiens par le fer et par le feu, comme 
Charlemagne convertit les Saxons. On ne voit 
pas non^plus que les Indiens aient refufé le 
joug et la loi d^Aaron-al-Ra/child^ comme les 
Saxons refusèrent de fe foumettre à Charles, , 

Les Indiens ont toujours été aufli mous, 
que nos feptentrionaux étaient féroces. Ls 
molleffe infpirée par le climat ne fc corrigf 
jamais; mais la dureté s'adoucit. 

En général , les hommes du ^di orienta) 
ont reçu de la nature des mœurs plui douces 
que les peuples de notre occident ; leur climat 
les difpofe à TabAinence des liqueurs fortes 
et de la chair Ides animaux , nourritures qiH 
aigriflent le fang, ^ portent fouyent à la féror 
cité ; et, quoique la fuperftition et les irrup- 
tions étrangères aient corrompu la bqnté de 
leur naturel , cependant tous les yoyagfvs 
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convîènnent jque le caractère de ces peuples n'a 
rien de cette inquiétude , de cette pétulazïca 
et de cette dureté qu'on a eu tant de peine i 
contenir chez les nations du nord. 
; Le phyfique de Tlnde différant en tant dé 
chofes du nôtre , il fallait bien que le moral 
différât aufil. Leurs vices étaient plus ^ux 
que les nôtres. Ils cherchaient en vain des 
remèdes aux dérèglemens de leurs mœurs , 
comme nous en avons cherché. C'était, de 
temps immémorial , une maxime chez eux , et 
chez les chinois , que le fage viendrait de l'oc- 
cident. L'Europe au contraire difait que le 
lage viendrait de l'orient : toutes les nations 
ont toujours eu befoin d'un fage. 

CHAPITRE IV. 

ïksBrachmanes; duYcîdam^ctdcTEiourvtidam. 

1^1 rinde, de qui toute la terre a befoin, et 
qui feule n'a befoin de perfonne , doit être 
par cela même la contrée la plus ancienne* 
ment policée , elle doit conféquemment avoir 
eu la plus ancienne fcgrme de religion. II eft 
très-vraifemblable que cette religion fut long- 
temps celle du gouvernement chinois , «t 
qu'elle ne con&ilait que dans le culte pur d'ua 
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Etre fupréine, dégagé de toute fuperftition et 
de tout fanatifme. 

Les premiers brachmanes avaient fondé 
cette religion fimple, telle qu'elle fut établie à 
la Chine par fes premiers rois : ces brachmanes 
gouvernaient Tlnde. Lorîque les chefs paifi^ 
blés d'un peuple fpiritnel et doux font à la 
tête d'une religion , elle doit être fimple et 
raîfonnable , parce que ces chefs n'ont pai 
befoin d'erreurs pour être obéis. Il eft fi 
naturel de croire un dieu unique, de l'adorer, 
et de fentir dans le fond de fon cœur qa'il 
faut être jufie^que, quand des princes annoa* 
cent ces vérités, la foi des peuples court au- 
devant de leurs paroles. Il faut du temps 
pour établir des lois arbitraires ; i;nais il n'en 
faut point pour apprendre aux hommes raffem- 
blés à croire un dieu, et à écouter la voix 
de leur propre cœur. 

Les premiers brachmanes , étant donc à la 
fois rois et pontifes , ne pouvaient guère éta* 
blir la religion que fur la raifon univerfelle. 
II n'en ttt pas de même dans les pays où le 
pontificat n'eft pas uni à la royauté. Alors 
les fonctions religieufes , qui appartiennent 
originairement aux pires de famille, forment 
une profeffionféparéeç le culte de dieu devient 
un métier; et pour faire valoir ce métier, il 
faut fouvent des preftiges, des fourberies et 
des cruautés. i^g 
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La religion dégénéra donc chez les brach- 
mânes dés qu'ils ne furent plus fouverains. 

Long-temps ayant Alexandrie les brachma« 

nés ne régnaient plus dans TLide ; mais leuir 

tribu , qu'on nomme Cafie , était toujours la 

plus confidérée, comme ellçrell encore aujou»* 

d'hui; et c'eft dans cette mime tribu qu'oi^ 

trouvait les iages vrais pu faux , que les Greqj 

appelèrent gymnofophiftes. Il eil difficile de 

pier qu'il n'y eût parmi eux, dans leur décar 

dence, cette efpèce de vertu qui s'accorde avec 

les iUufions du fanatiime. Ils reconnaiflaient 

toujours un dieu fyfxi^ie à trayef s la mul? 

titude de divii^itiis iubalternçs que la ûiper* 

ftition popifdaire adoptait dans tou$ les pays 

du monde. S^abfin dit exprefTément qu'au 

fond , les brachimanes n'adpraient qu'un. Xeul 

;>i£U. £n cela ils étaient femblablcs i 

Pm^udus , à (kphii^ à Sçcr^U, à P/o/^, i 

U(fT€'AwMf \ à Ej^ake , à tous les f^es , à touf 

les hiérophantes des |nyfières.I.esfept années 

de noviciat chez le^ brachmane? , la loi du 

filence pendaisit cqb fept années, étaient e^qi 

v%lkBur du l;eisi{^s ^ SUrahfi^. L^e célibat , 

pendant ce temps d'épreuye , jl'abftincnce de 

U chjair des M^û^w^ qui fervent l'homme^ 

itftinit <^S:loîs q^'an ne.ti^greflaj?maisii 

^t qui fub&ftent encore chez les brames, ^s 

croyaient un dieu créateur, rémunératemr 

mjaifur lis meurs ^ùc. Tome I. «H h 
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et vengeur. Ils croyaient Thomme déchu et 
dégénéré , et cette idée fe trouve chez tous les 
anciens peuples. Aurea prima Jata eji etas eft 
la devife de toutes les nations. 

Apulée , Quinte-CuTce , Clément d^ Alexandrie , 
Thilojlrate , Porphyre^ Pallade^ s'accordent tous 
dans les éloges qu'ils donnent à la frugalité 
extrême des brachmanes , à leur vie retirée et 
pénitente , à leur pauvreté volontaire, à leur 
mépris de toutes les vanitt^s du monde. S' 
Ambroife préfère hautementleurs mœurs à cellci 
des chrétiens de fon temps. Peut-être eft-cc 
une de ces exagérations qu'on fe pcnnct 
quelquefois pour faire rougir fes concitoyens 
de leurs défordres. On loue les brachmanes « 
pour corriger les moines ; et fi S'ilm^roi/iavait 
vécu' dans Tlnde , il aurait probablement loué 
les moines pour faire honte aux brachmanesi 
Mais enfin il réfulte de tant de témoignages^ 
ique ces honraiesfinguliers étaient en réputation 
"de fainteté dans toute la terre. 
^ Cette connaiflance d*un dieu unique , 
tiont tous les philofophes leur favaient tant 
de gré , ils la conferveht encore aujourd'hui 
au milieu des pagodes , et de toutes les cxtra- 
Ta^afnces* du peuple. Un de nos poètes a dit 
dans un:e de fes épitres oà le faux domine 

ptefque toujours i {k) 

'.:,U • ' . . .- * 
(k) Rouffeau, 
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Llnde aujourd'hui voit 1 orgueilleux brachmaiir 
Déifier , brutalement zélé , 
Le diable même en bronze cifelé. 

. Certainement des hommes qui ne croient Fauflc 
point au diable,, ne jpcu vent. adorer Iç diable. î**^* 



a 



Ces reproches abfurdes font intolérables; ondcsbradi- 

. mânes i 
* Europe. 



n a jamais adoré le diable dans aucun pays J"*"" '" 



du monde ; les manichéens n'ont jamais rendu 
de culte au mauvais principe ; on ne lui en 
rendait aucun dans la religion de Xproajlre. 
Il ell temps que nous quittions l'indigne ufagc 
de calomnier toutes les fectes , et d*inrulter 
toutes les nations^ . 

Nous savons , comme vous favez , VEzour.' 
teidam , ancien commentaire compofé par 
Chumontou , fur ce Veidam , fur ce livre facré 
quq les brames prétendent avoir été donné de 
DIEU aux hommes. Ce commentaire a été 
rédigé par un brame très favant , qui a rendu 
beaucoup de ferviçes à notre compagnie des 
Inde» ; ,et il Ta traduit lui-même de la langue 
facrée en français. (/} 

Dans cet Ezour- veidam , dans ce conimen- Paroles 
taire , ChumQntQi^ combat Podolâtrie , il rap- ydd!» * 
porte les propres paroles du Veidam. Cefimtmt, 

(/) Ce manufcrit èft à la bibliothèque du roi , où chacun 
peutleconlUUer. : ..:. 

Hh 2 
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FEUrtJuprême qui a tout créé^ Itjenpblt et Tm- 
fenfibU; il y a eu quatre âges difftrens ; tcut périt 
à la fin de chaque âge y tout ejt Jubmergé ^ a le 
déluge eft un pajfage d'un âge à r autre ^ ùc, 

LorfqtuDiEV exijiait feul y et que nul autre 
être n*ixijiait avec lui , it forma le dejfein de crier 
le monde : îl créa d'abord le temps , enfuite l*€ûu 
et la terte; et du mélange des cinq élèmm^à 
Jaocir , la terre , Feàu , le feu , Cair et la lumière ^ 
il m forma les dijferens corps , et leur dotma ta 
terre pour leur bqfe, UJU ce globe que nous habi- 
tons en formé oàatt comme un ouf Au milieu de 
ta terre ^t ta plus haute de toutes Us montagnes ^ 
nommée Mérou ^ {iTeJirïtùnïaLUS )• Adimo^c'^ 
ie nom du premier homme forti des mains de i>Tiv. 
l^rocriti èft le nom defon époufe. D'^Ad&ttkO naquit 
JSrama, gui fut le légîjlàtéur des nations et le 
pire desi^brarnes. 

Que de diôfes curieufes dans ce peu de 
paroles! on y aperçoit d'àborH cette grande 
vérité , <iûe t) 1 E u éft le Créatiedr du mwidc; 
on voit enfuite ' la fource primitive de cette 
ancienne Ëible dès quat;re âges, d^or, d'ar- 
gent , d'airain et de fer. Tous Ifes principei 
de la théologie des anciens font renfermés 
le Veî- dans Te A^èîdam» On' y voit Ce déluge de 
^'^BeucàlionySV^ ne %ure autre dhofe que 1» 
fables de peine extrême qu'on a éprouvée dans tons 
^ ^'*^"- les temps à deffécher les tewes que to 
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négbgence des hommes a laiffi long* temps 
inondées. Toutes les citations duVeidani^dams 
ce manufcrit , font étonantes ; on y trouve 
exprefliment ces paroles admirables : dibu 
ne cria jamais h vice , il ne peut en être VauUur. 
niftu , qui ^ lajageffe et laJahUeti^ m crié 
jamais q%u la verhu 

Voici un morceau des plus finguUers du 
Veidam : LÀ premer homme ^ itant Jorti desmmm 
d# ni EU , lui dit : Il y aura fur la terre difi- 
fentes occupations , tous ne feront pas propres à 
toutes; comment Us dijtmguer entre euat dieu 
lui riponiie : Ceun qui font nis avec plus d^efprit 
et de goût pour la vertu que les autres ^ feront 
les brama ; ceux qui participent le plus du xofo- 
|oan ^ c^efi^'dire , do V ambition ^feront les guer* 
tiers; ceux qui participent le plus du tomognn^ 
t'efiri-dite^ de t avarice ^ feront les marchands; 
eeuxqui participeront du casaogan^c'e^'à-ilire^ 
qui feront rohu/tes et hornis , feront oceupis nun 
^voresfervUis. 

On reconnaît dans ces paroles Foiigiae 
véritable des quatre caftei dcÈ Indes , Ou plutôt 
les quatre coôditiotns- de la fociété kumaine. 
En effet , fur quoi peut être fondée TinégaKté 
de ces conditions , finon fer Finégalité primi- 
tive des talens ? Le Veidam pourfoitet dit^ 
l'^Etrefupreme n^a ni corps ni figure , et TEionr* 
veidam ajoute s Tous ceux qui lui donnent d^ 

Hh 3 
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pieds et des mains font infenfés. Chumonteu 
cite enfui te ces paroles du Veidam : Dans le 
temps que dieu tira toutes ckofes du néants il 
créa/éparément un individu de chaque ejpice ^ et 

. voulut qu'il portât dans lui f on germe ^ afin qu'il 
pût produire ; il ejt le principe de ckaqiie choje ; 
le foleil nejt qu'Hun corps fans vie et Jans cm- 
naijfance^ il eji entre les mains ^e d i £ u, comme 

. une chandelle entre les mains d'un homme. 
Après cela Tauteûr du commentaire, com- 
battant Topinion des nouveaux brames, qui 
admettaient plufieurs incarnations danslediea 
Brama , et dans le dieu Vit/nou , s'exprime 
ainfi : . 

Dis ' moi donc , homme étourdi et inftnfé^ 
qu'eft-ce que ce Kochiopo et cette Odité ^ qui tu 

' dis avoir donné naijffànce à ton piE u? Ke font- 
ils pas des hommes comme les autres ? et ce dieu, 
^ui ejlpurdefa nature, et éternel de/on ejfince^ 
fe ferait-il abai/fé jufqu'à s* anéantir dans lejân 
d'une femme pour s^y rêve tir dune figure humaintf 
Nerougis'tupas de nous pr^éfenter ce dieu m 
pqfture defuppliant devant une d^fes créatures f 
As-tu perdu Vefprit ? ou es-tu soenu à ce pmt 
d impiété de ne pas rougir de faire jouer à PEtrt 

fuprême leperfonnage defourhettde menteurh»" 
Cejfe de tromper les hommes , ce neft qu'à cettt 
condition que je continuerai à l'expliquer le Yùdm ; 
carji tu reftes dans les mimes fentimens, tu ts 
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incapable de r entendre , et ce fer ait le profiituer 
que de U fenfeigner. 

Au livre III* de ce commentaire , l'auteur 
Chumoniou réfute la fable que les nouveaux 
branies inventaient fur une incarnation du 
dieu Brama qui , félon eux , parut dans Tlnde 
fous le nom de Kopilo^ c'eft-à-dire , de pcni- 
tentT ils prétendaient qu'il avait voulu naître 
de Déhobuti , femme d'uji homme de bien , 
nommé Kordomo. 

S^il ejt vrai , dit le commentateur , qw 
Brama f oit né fur la terre ^ pourquoi portai t- 
U le nom d* Etemel 7 Celui qui ejl fouverainement 
heureux , et dans quijeul eji notre bonheur , aurait- 
il voulu Je foumettre à tout ce que Jouffre un 
enfant 1 ère. 

- On trouve enfuiie une defcription de Tenfej^^ 
toute femblable à celle que les Egyptiens et 
les Grecs ont donnée depuis, fous le nom de 
Tartare, Que faut-il faire , dit-on , pour éviter 
V enfer J II faut aimer dieu, répond le com- 
mentateur Chumontou ; il faut faire ce qui 
nous efi ordonné par le Veidam , et le faire de la 
façon dont il nous le prefcrit. Il y a, dit-il, 
quatre amours de dieu. Le premier ejl de l'aimer 
pour lui-même ^fans intérêt perfonnel : le fécond, 
de r aimer par intérêt : le troifitme^ de ne l'aimer 
Çue dans les momens où Ton n'écoute pas fes 
pàjjions : le quatrième , de ne l'aimer que pour 

Hh 4 
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€htenir tiéjet difês paffums nimis ; et a foo* 
trUme amour n'en mérite pas le nom. (m) 

Tel eft lé précis des principale fingttla- 
tités dn Veidam , livre ixKonnu jofqu^aujoiu^ 
4*faiti à TEttrope , et à preique toute FAfie. 

Les brames ont d^énéré de pkis en plus* 
Leur. C^mepeidam , qui eft leur rituel , eft xxà 
rainas de cérémonies fuperftitiei:^es , qui fost 
rire quiconque n^eft pas né fur les bords du 
Gange ou de Tlndus , ou plutôt quiconque, 
iBi*étant pas philofophe , s'étonne des fofti&s 
des autres peuples , ^ ne s'étonne point di 
«elles de fon pays. 

Le détail de €t$ n^u^es eft îmnieiife: 
€*eft un aflembl^ge de toutes les kiiki qu< 
la vaine étude de Taftrologie judiciaire a pi 
infplrer à des favans ingénieux ^ mais extra- 
vagana^ ou fourbes. Toute lia vie d'im hnM 
eft confacjrée i ces cérémofiies fuptrftitiettro. 
n y en à pour tous tes joun de Vznnie. Il 
femble que les faommei foient devenus faiblei 
et lâches daàs llnde , à mefore qu'ils ont iti 
fiibjugués. n y a grande apparence qa*i 
chaque conquête les fuperftitiom et les péni- 
tences du peuple vaincu ont redoublé. Séjâd 
Madiés^ les Aflyriens , les Perfes , AlenanifU 
les Arabes , les Tartares ; et de nos joun, 

{m) tt Shafta eft beaucoup plus fublime. Voyez le DktMO* 
aaire pfailofophique. 
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Sha-NikUr^ en venant les uns après les autres 
ravager ces beaux pays, ont faiit un peuple 
pénitent d*vm peiqple qtû n^» pas fu être 
|uenrier. 

Jamais les pagodes n'ont été plos riches 
que dans les temps d'hunuliation et de misère; 
toutes ces pagodes ont des revenus confidé* 
rablcs , et les dévots les enrichiflent encore 
de leurs offrandes* Qaand un htya pafiè 
devant une pagode , il defcendde fon cheval ^ 
de fon chameau , ou de foa âéphsmt , ou ck 
fon palanquin , et marche à pied jufqu^i ce 
qu'il ait paffé le territoire du temple. 

Cet ancien commentaire du Veidam , dont 
je viens de donner Textraic , me panh écrit 
avant les conquêtes à^Alétumirê; car on n'y 
trouve aucun des noms que les vaisqucars 
greu imposèrent «nx teuves , m» vilks , aun 
comtrées ^ en prononçant à leur mamére, et 
foumettant aux lemûnaifont^de leurs langues 
fes nc»ns ccnnmuns du pays. L'Inde s^appeUe 
Xf^^uéUpû ; U mont Immaus efl Mérou ; U 
Gange eft nmnmé XfH^i' Ces gmôens noms 
^ font plus connus que des favaos dans la 
langue facrée* 

L'ancienne pureté de ta religion des fnre* 
^rs brachmanes ne fubfifte plus que ches 
quelques-uns de leurs philofopfaes ; et ceux-là 
t^^ fe donnent pas la peine d'inftruîre un 
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peuple .qui ne veyt.pas être inftruit, et qui 
ne le mérite pas. Il y aurait même du rifque 
i vouloir le détromper : les bramer ignoraûs 
fe foulèyeraient; les femmes attachées à leurs 
' pagodes , à leurs petites v pratiques fuperfti- 
tieufes , crieraient à T impie té. Quiconque 
veut enfeigner la raifon à fes concitoyens 
cft perfécuté , à moins qu'il ne foit le plus 
fort ; et il arrive prcfquc toujours que le plus 
fort redouble les chaînes de Tignprance, au 
lieu de les rompre. 
Peu de La religion mahométane feule a fait dans 
^ime^' ^'ï^dc d'immenfes progrès , fur - tout parmi 
dans rin- les hommcs bien élevés , parce que c'eft la 
religion du prince , et qu'elle n'enfeigne que 
Tunité de d i e u ^ conformément à Tançienne 
doctrine des premiers brachmanes. Lechrif- 
tianifçoe n'a pas eu dans T Inde le mêmeXuccès, 
malgré 1- évidence et la fainteté de fa doctrine, 
et malgré les grands établiffemens des Portu- 
gais , dès Français , des Anglais , des Hollan- 
dais , des Danois. C'eft même ^le concours 
r de. ces iiations qui a nui au prpgrès de notre 
culte^ Comme elles fe haïflent toutes , et que 
■jdufieurs d'entre elles font foqvent la guerre 
dans ces climats , elles y ont fait haïr ce 
qu'elles enfeignent. Leurs ufages d'ailleurs 
révoquent les Indiens ; ils font fcandalifésde 
nous voir boire du vin et manger des viandes 
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quHls abhorrent. La conformation de nos 
oiganes , qui fait que nous prononçons fi mal 
les langues de T Afie , eft encore un obftacle 
prefque invincible ; mais le plus grand eft la 
différence des opinions qui diyifent nos mif- 
^onnaires. Le catholique y combat Tanglican 
qui combat le luthérien combattu par le cal- 
vinifie. Ainfi , tous contre tous , voulant 
annoncer chacun la vérité , et accufant les 
autres de menfonge , ils étonnent un peuple 
fimple et paifible , qui voit accourir chez lui , 
dès extrémités occidentales de la terre , des 
hommes ardenS pour fe déchirer mutuelle- 
ment fur les rives du Gange, 

Nous avons eu dans ces climats , comme 
ailleurs^ des miffionnairesrefpectablespar leur 
piété,. et auxquels on ne peut reprocher que 
d''avoir exagéré leurs travaux et leurs triom- 
phes. Mais tous n'ont pas été des hommes 
vertueux.et inftruits , envoyés d'Europe pour 
changer la croyance de l'Afie. Le célèbre 
Micamp^ auteur de Phifloire de la miffion de 
Tranquebar , avoue, (n) Que les Foriugais 
remplirent le fémtnaire de Goa de malfaiteurs 
condamnés au baniiijffiment ; qu'ils en firent des 
fniJUiannaires ^ et que ces mijfiminaires n'oublièrent 
pas leur. premier métier. Notre religion a fait 
peu de progrès fur les côtes, et nul dans les 

.' (n) Fremier tome, page 223. • 
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Etats fourni» immédiatement an grand MogoL 
La religion de Mahcmet et celle de BriM 
partagent encore tout ce vafte continent 11 
n^y a pat denx fièdes qne nous appcEoA 
tontes ces nattons la pagmUe , tandis que ks 
Arabes , les- Turcs , les Indiens ne nous cob- 
naiflaiesit que fous le nom d*idoUtres. 

CHAPITRE V. 

DtlaPerJe.auUmpsdeMàlumui.Upn^x 
it ii tmtwim ràigjum de Xgmfixu 

SLn tounuol vers h Peiie, on yMsre, 
im peu avant le temps qni me fert d^ëpo^i 
la plut grande et la plus promptt réfdtdBS 
que nous connaîffions foi la lerft. 

Une nouvelle dominatfon, une rdigiotct 
des moeurs jufqu'aior» inconmief , vnieà 
changé la face de cet coatféet , et ce àsat 
gement s'étendait défà ton avant cnASc, 
en Afrique et en Europe. 

Pour me iaîre une idée du mahométiiBtf 1 
qui a donné une nouvelle forme àtaat iï» 
pires , je me rappellerai d'abord les parôct 
du monde qui lui forent let premières foimiifeS' 

La Perfe avait étendu ia domination, afsat 
AliXémdrt^ de TEgypte i la Bactrianc, au-ddi 
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du pays oà eft aujourd'hui Samarkande , et 
de la Thracc jufqu^au fleuve de Tlnde. 

Dkifée et refierrée fous les SéUtuidts^ 
elle avait i«pris des accroiflemeas fous Aifaces^ 
le parthien , deux cents cinquante 9n$ avant 
notre ère. Les Arfaddes n'eurent, ni b Syrie « 
m les contre qui bordent le Pont-Euxîni 
flsais ils diTpntèreat avec les RomaiBS de 
rexiq>ire de rOrient , et leur c^posènent tou- 
jours des barrières infurmontablcs* 

Jhxtempsd^Alexandre'SMre^vtft Tan s 96 
de aotie ïre^ un fimple foldat perfan , iqui 
fnrît te nom i^AridMar£y enleva ce soyacnne 
aux Parties ^ et rétablit Teinpiie des Beiies, 
dont l'étendue ne différait {jfôièoe alors de ce 
tqu'eUebft de nos joiars. 

Vous ne voulez pas exaniner ici <q«eb 
étaient les premiers Bab^rloxâen» conquis par 
ies Per£es , laà comment ce peuple £c vantait 
de ipiatre cents mille ans dlobferyataoïBS afiro- 
nomiques , dont on ne put retrouver ^u^uoe 
fuile de dix * neuf cents années, du temps 
àiâkxamdnt. Vous aie voulez pais vous écarter 
de !9iotBe £iq£t poér vous tappekr Tidée de la 
candeur de fiabylone, et de ces momuneiis 
|dus (?an6és ^4{ue Xolides , dont les ruines 
-mêmes font détruites. Sivqodque refie des 
arts àfiaràques mérite un peu no^e curioCté, 
<ce font les mines dePerC^dis , décrites dans 
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plufieurs livres , et copiées dans pMettrs 
eftampes. Je fais quelle admiration infpirent 
ces mafures échappées aux flambeaux dont 
Alexandre et la courtifanne Tais mirent Perfc- 
poli» en cendre. Mais était-ce un chef-d'œuvre 
de Tart , qu'un palais bâti au pied d'une 
chaîne de rochers arides ? Les colonnes, (pii 
(ont encore debout , ne font aifurément , ni 
dans de belles proportions , ni d'un deffein 
élégant. Le^ chapiteaux, furchargés d'ome- 
înens groffiers , ont prefque autant de hauteur 
que les fûts mêmes des colonnes. Toutes lés 
figures font auffi lourdes et auffi sèches que 
celles dont nos églifes gothiques font encote 
malheureufement ornées. Ce font des monû- 
mens de grandeur , mais non pas de goût ; 
et tout nous confirme que fi l'on s'arrêtait à 
l'hiftoire des arts , on ne trouverait que quatre 
fiècles dans les annales du monde; ceux 
d'Alexandre , éCAugufie , des Médicis et de 
Louis Xir. 
Antiquité Cependant les Perfans furent toujours un 
fo" ^*'' pciçle ingénieux." jLo/kmon, qui eft le même 
.qa'E/ope^ était né à Casbin. Cette tradidon 
çft bien plus vraifemblable que celle qui le 
fait originaire d'Ethiopie, pays où il n'y eut 
jamais de philofophes. Les dogmes de Tan- 
cien X/rduft^ appelé I^pâ/tr^ par les Grecsi 
qui ont changé tous les noms orientaux * 
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fubfiflaient encore. On leur donne mille ans 
d^antiquité ; car les Perfans , ainfi que les 
Egyptiens , les Indiens , les Chinois , reculent 
rorigine du monde autant que d'autres la 
rapprochent. Un fécond Xp^oajlre^ fous Darius , 
Bh iTHiJlafpes ^ n'avait fait que perfectionner 
cette antique religion. C'eft dans ces dogmes 
qu'on trouve, ainfi que dans l'Inde , l'immor- 
talité de l'ame, et une autre vie heureufeou 
malheureufe. C'eft là qu'on voit expreflemenè 
un enfer. 7!j>roaJtre^ dans les écrits rédigés 
dans le Sadder^ dit que dieu lui fit voir cet 
enfer, et les peines réfervées aux méchans. Il 
y voit plufieursrois , un entre autres auquel il 
manquait un pied ; il en demande à dieu 
la raifon ; dieu lui répond : Ce roi pervers 
rCa fait qu'une action de bonté en fa vie. Il vit ^ 
en allant à la chaffe , un dromadaire qui était 
lié trop loin de fon auge , et qui , voulant y 
manger \ ne pouvait y atteindre ; il approcha 
Vauge if un coup de pied : fai mis fon pied dans 
le ciel , tout le rejte efi ici. Ce trait peu connu 
fait voir l'efpèce de philofophie qui régnait 
dans ces temps reculés , philofophie toujours 
allégorique, et quelquefois très - profonde. 
Nous avons rapporté ailleurs ce trait fingu- 
lier qu'on ne peut trop faire connaître. (») 

(*) Voyez le Dicttoaa«ire pkilofophique. 
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Vous favei que les Babyloniens furent les 
premiers , apcès les Indiens , qui admirent des 
êtres mitoyens entre la Divinité et rhomme. 
Les Juifs ne donnèrent des noms aux anges que 
dans le temps de leur captivité a Babylonc. 
Le nom de St^m parait pour la première fois 
dans le livre de Job ; ce nom efi perfan, e€ 
Ton prétend «que jFofr l'était. Le ncMEn de R^haél 
eft employé par TauÊeur, quel qu'il Ibit, de 
^obie , qui était captif de Ninive , et qfn 
écrivit en chaldéen. Le nom d^Jfraêl même 
était chaldéen, et fignifiait voyant Dieu. Ce 
Sadder eft Tabrégé du X^nda- Ve^ ou ixxXp^% 
Vxm des teoîs plus janciens Hvres qui Ccnent 
au monde, copnme ncms Pavons dit émi la 
Pfaiiofophie de riûftoire, qui Jèrt d'introduc- 
tion à cetouvrage.Ce mot !^jsiu/a-r{/{d fignifiait 
chez Idi Chaldéens le culte du feu ; le Sêidir 
eft divifé en cent articks^ que les Orieataox 
a{]f>elaient Fortes ou Pmffimces : il eft impaf' 
tant de les lire V fi l^oa veiit comitôtre <pdk 
était la morale de ces anciens peuples. Notre 
forante xiéduUté fe %ure toujours que nous 
avons tout inventé , que tout eft veau des 
Juifs et de nous , qui avons fuocédé auic Juifs; 
on eft bien détrompé quand on fouiUe un 
peu dans Tantiquifté. Voici qisdques-unes de 
ces Portes qui ferviront à nous tirer d'eneur. 
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1ère poRTE. Le décret du très-jufte dieu 
eft que les hommes foient jugés par le bien 
et le xnal qu'ils auront fait : leur^ actions 
feront péfées dans les balances de Téquité. 
Les bons habiteront la lumière : la foi les 
délivrera de Satan, 

IV. Si tes vertus remportent fur tes péchés, 
le ciel eft ton partage : fi tes péchés l'empor- 
tent, Fenfer eft ton châtiment.. 

V^ Qui donne Taimiône eft véritablement 
un homme ; c'eft le plus grand mérite dans 
notre iaime religion , bc. 

VP. Célèbre quatre fois par jour le foleil; 
célèbre la lune au commencement du mois. 

J{. B, Il ne dit point : Adore comme des 
dieux le foleil et la lune, mais célèbre le 
(oleil et la lune comme ouvrages du Créateur» 
Les anciens Perfes n'étaient point ignicoles , 
mais déicoles , CQmme le prouve invincible^ 
ment Thiftorien de la religion des Perfes. 

Vn^. Dis , Ahunavar et As/dm VuH quand 
quelqu^un éternue. 

N. B. On ne rapporte cet article que pour 
faire voir de quelle prodigieufe antiquité eft 
l'ufage de faluer ceux qui éternuent. 

Effid fur Us mœurs , ùc. Tome L * I î 
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IX*. Fuis fur-tout le'péché contre nature, 
il n'y en a point de plus grand. 

JV. B. Ce précepte fait bien voir combien 
Sextus Empiricus fe trompe , quand il dit que 
cette infamie était permife par les lob de 
Perfe. 

XP. Aye foin d'entretenir le feu facic ; 
c'èft Famé du monde , Sec. 

N, B, Ce feu facré devint un des rites de 
plufîeurs nations. 

XII*. N'enfeveli* point les morts dans dc« 
draps neufs, 8cc. . 

JV, B. Ce précepte prouve combien fe font 
trompés tous les auteujrs qui ont dit que les 
Perfes n'enfeveliflalent point leurs morts. 
L'ufage d'enterrer ou de brûler les cadavres, 
ou de les expofer à Tair fur des collines , a 
varié fouvent. Les rites changent chez tous les 
peuples , la morale feule ne change pas. 

Xlir. Aime ton père et ta mère, fi ^ 
veux vivre à jamais. 

JV. B. Voyez le décalogue. 

XV*. Quelque chofe qu'on te préfen<«i 
bénis DIEU. 
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XIX^ Marie -toi dans . ta jeunefle ; ce 
monde n'eft qu'un paflage : il faut que ton 
fils te fuive , et que la chaîne des êtres ne 
fojt point interrompue. 

' XXX*. II eft certain que dieu a dît à 
Xproaftre : Quand on fera dans le doute fl 
une action eft bonne ou mauvaife.^ qu'on 
ne la fafle pas. 

JV. jB. Ceci eft un peu contre la doctrine 
des opinions probables. 

XXXIII*. Que les grandes libéralités ne 
foient répandues que fut les plus dignes^ ce 
qui eft confié aux indignes eft perdu*. 

XXXV*. Mais s'il s'agit du néceflàire, 
quand tu manges , donne aui& à manger aux 
chiens. 

' XL*.* Quiconque exhorte les hommes à la 
pénitence , doit être fans péché ; qu*il ait du 
zèle , et que ce zèle ne foit point trompeur ; 
qu'il ne mente jamais ; que fon caractère 
foit bon , fon ame fenGbIe à Pamitié , fon 
cœur et fa langue toujours d'intelligence ; 
qu'il foit éloigné de toute débauche , de toute 
înjuftice , de tout péché ; qu'il foit un exemple 
de bouté , de juftice ^ devant le peuple de 

DIEU. 
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JV. B» Quel exemple pour Itè prêtres de 
tout pays ! et remarquez que dans toutes les 
feUgions de TOrient le peujJe eft appdi le 
peuple de DIEU* * 

XLI*. Quand les Fervardagans viendront, 
fais les repas d'expiation et de bienvaillance, 
cela eft agréable au Créateur. 

JV. B. Ce précepte a quelque reflemblance 
avec les Agapes. 

LXVII^ Ne mens jamais , cela eft infâme, 
quand même le menfonge ferait utile. 

N. B. Cette doctrine eft bien contraire à 
celle du menfonge officieux* 

LXIX^ point de familiarité avec les cou^ 
tifannes. Ne cherche à féduire la femme de 
perfonne. 

LXX^. Qu'oti s'abfiieipe de tout vol , de 
toute rapine. 

LXXP. Que ta inàin , ta langue et ta 
penfée foient pures de tout péché. Dans tes 
afilictions /offre à DiEtJ ta patience; dans 
le bonheur , rends-hii des actions de grâce. 

XCr. Jour et nuit , penfe à faire du bien: 
la vie eft courte. Si , devant fcrvir aujorn^ 
d'hui ton prochain, tu attends à desMiOt 
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&il pénitence. Célèbre Ie$ ÛKGahambârs; 
car DIEU a <:réé le monde en fix fois dans 
l'erpace <f une année, 8cc. Dans le temps des 
fix Gakambârs^ ne rcfufe perfonne. Un jour 
le grand roi Giemshid ordonna au chef de fes 
cuifines^ de donner à manger à tous ceux qui 
fe préfenteraient ; le mauvais génie ou Satan 
fe préfenta fous la forme d'un, voyageur : 
quand il eut diné , il demanda encore à 
manger ; Giemshid ordonna qu'on lui fervît un 
bœuf; Satan ayant mangé le boeuf, Gietmhid 
lui fit fervir des chevaux ; Satan en demanda 
encore d'autres. Alors le jufte dieu envoya 
l'ange Behman , qui chafla le diable ; mais 
Taction de Gùmshid fut agréable à D i £ u. 

JV. B. On reconnaît bien le génie oriental 
dans cette allégorie. 

Ce fontJà les principaux.dogmes des anciens ^«P^««n« 
Pcries. Prefque tous font conformes à la reli- dens Pw^ 
pon naturelle de tous les peuples du monde ; ^«•• 
les cérémonies font par-tout différentes ; la 
^enu eft par-tout la même ; c'eft qu'elle vient 
de DIEU, le reftc eft des hommes. 

Nous remarquerons feulement que les Parfis 
^^ent touj<mr8 un baptême , et jamais la ck- 
<^ncifioii. Le baptftne eft commun k toutes 
■^ ancieniies nations de l'Orient ; la circoa* 
^n des Egyptiens , des Arabes et 4es Juilii 
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eft infiniment poftérieare : car rien n'eft plat 
naturel que de fe laver, et il a fallu bien des 
fiècles , avant d'imaginer qu'une opéra^on 
contre la nature et contre la pudeur pût plaire 
à TEtre des êtres. i 

Nous paflbns tout ce qui concerne des céré- 
monies inutiles pour nous , ridicules à nos 
yeux , liées à des ufages que nous ne connaif- 
fons plus. Nous fupprimons aufli toute) les 
amplifications orientales , et toutes ces figures 
gigantefques , incohérentes et faufles , fi fami- 
lières à tous ces peuples , chez lefquels il 9*7 a 
peut-être jamais eu que fauteur des fables 
attribuées à Ejopi , qui ait écrit naturellement. 

Nous favons aflez que le bongoât n'a jamais 
été connu dans l'Orient , parce que les hoipmes 
n'y ayant jamais vécu en fociété avec les 
femmes , et ayant prefque toujours été dans la 
retraite , n'eurent pas les mêmes occafions de 
fe former l'efprit , qu'eurent les Grecs et les 
Romains. Otez aux Arabes, auxPerfans, aux 
Juifs le foleil et la lune , les montagnes jet les 
vallées , les dragons et les bafilics , il ne leur 
refte prefque plus de poëfie. 

Il fuffit de favoir que ces préceptes de 
Zfiroafire^ rapportés dans le Sadder, font de 
l'antiquité la plus haute ; qu'il y ,eft parle 
de rois dont Bérojc lui-même ne fait pas 
mention* 
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Nous ne fevons pas quel était le preinier 
Tjrroafire , en quel temps il vivait , fi c'eft le 
Brama des Indiens , et Y Abraham des Juifs ; 
mais nous favons, à n'en pouvoir douter, que 
fa religion enfeignait la vertu. Ceft le but 
efientiel de toutes les religions ; elles ne peuvent 
jamais en avoir eu d'autre ; car il n'eft pas 
dans la nature humaine , quelque abrutie 
qu'elle puiffe être , de croire d'abord a un 
homme qui viendrait enfeigner le crime. ' 

Les dogmes du Sàdder nous prouvent en'core 
que les Perfes n'étaient point idolâtres. Notre 
ignorante témérité accufa long-temps d'idolâ- 
trie les Perfans , les Indiens , les Chinois , et 
jufqu'auxmahométans, fi attachés à l'unité de 
DIEU, qu'ils nous traitent nous- même d'ido- 
lâtresi Tous nos anciens livres italiens , fran- 
çais , efpagnols , appellent les mahométans 
pdiens ; et leur empire , la paganie. Nous rèffem- 
blions , dans ces temps-là , atix Chinois qui fe 
croyaient le feul peuple raifonnable , et qui 
n'accordaient pas aux autres hommes la figure 
humaine. La raifon eft toujours venue tard ; 
c'eft une divinité qui n'eft apparue qu'à peu 
de perfonnes- 
Les Juifs imputèrent aux chrétiens des repas 
de Thiejle et des noces (ÏOedipe; les chrétiens 
aux païens ; toutes les fectes s'accusèrent 
Mutuellement des plus grands crimes : l'uni- 
vers s'eû calomnié» 
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LetdMu La doctrine des deux principe! eft de 
pciadpct. 2firoaJtr€. OroffMie ou Orémau le dieu des 
joori , et Àrimani le génie des ténèbres , (but 
Torigine du manichéifaie. C'cft VOJris et le 
Typhon des Egyptiens ; c'eft la Famtore des 
Grecs ; c'efi le vain eflPort de tous, les fages , 
pour expliquer Torigine du bien et du mai. 
Cette théologie des mages Ait refpectée dans 
rOrient fous tous les gQuvernemens ; et att 
milieu de toutes les révolutions , Tancienne 
religion s'était toujours foutenue en Peife : ni 
les dieux des Grecs , ni d'autres di?inités 
n^avaient prévalu. 

Nauskirvan ou Cqfrois U grand , fur la fin du 
fixième Cède , avait étendu fon empire dans 
une partie de TArabie pétrée et de celle qu'on 
nommait heureufe. lien avait chafle les Abyf- 
fins , demi-chrétiens qui Pavaient envahie. II 
proicrivit^ autant qu'il le put , le chriftianilbe 
de les propres Etats , forcé à cette févérité pal 
le crime d'un fils de fa femme, qui, s'étam 
fait chrétien, ie révolta contre lui. 

Les enfans du grand Nûus/Urvan , indignei 
d'un tel père , déibhient 1% Perie par det 
guerres civiles et jpar des parricides. Les fuc* 
cefleurs cfai légîflateiur J^^tiim avitifiaient le 
nom de Tenlpire. NUim$ê venait d'être détrôné 
par les armes de Fhotas , par les mtrigues dn 
I»attiavcbe Cyriatuê ^ par cdles de quel^HCi 

évêqna, 
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évêques , que Fhocas punit cnfulte de l'avoir 
fervî. Le fang de Maurice et de Tes cinq fib 
avait coulé fous la main du bourreau ; et le 
pape Grégoire le grande ennemi des patriarches 
de Cohflantinople , tâchait d'attirer le tyraa 
Phocas dzns fon parti, en lui prodiguant def 
louanges, et en condamnait la mémoire de 
Maurice , qu'il avait loué pendant fa vie* 

L'empire de Rome en occident était anéanti; 
Un déluge de barbares , Goths , Hérules , 
Huns , Vandales , Francs , inondait l'Europe , 
quand Mahomet • jeuh dans les déferts de 
l'Arabie les fondemens de la religion et de la 
puiflance mufulmane. 

CHAPITRE VL 

De T Arabie et de MuhomeL 



D, 



' £ tous les légiflateurs et de tous les conque- 
rans , il n'en eft aucun doQt la vie ait été écrite 
avec plus d'authenticité et dans un plus grand 
détail, par' fes contemporains, que celle de 
Mahomet» Otez de cette vie les prodiges dont 
cette partie du monde fut toujours infatuée « 
le refte eft d'une vérité reconnue. Il naquit 
dans la -ville de Mecca , que nous nommons la 
Mecque , l'an 569 de notre ère vulgaire , au 

EJfaifur les mcfur^^ ^c. Tome I, * K k 
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ipu}is de mai. Soi» pèrt s^appelait Abdala , fa 
vfèxt , Eminê : il n'eft p^ douteux que fa famille 
ne f$t une de$ plus £oaGdérées de la première 
irîbu, qui était çi^^ jdç$ Coracites. Mais la 
génç^pgi^ qi^ 1^ fliit ^cçadre d'Abraham en 
* droilç Migne , .e() uo^ dé ces fables iaKrentéei 
par ce défir fi aa^rel d'en impoCer aux 
homn^ies. 
Mœurs Les mœurs eit l^ fupex^Aittons des ptemiert 

d«8 Art- ^gg3 q^g ^p^j coLonaiffons , s'étaient confc^ 
vêes dans TAraJ^ie. On Le voit par le vœu que 
fiiC fon grand»père , Abdala-Moutaleb , de iacii- 
fier undefesenfaaS. Une ptetrefle de la Mecque 
lui ordonna de racheter ce fils pour quelques 
chameaux, que l'exagération arabe fait mon- 
ter au nombre de cent. Cette prétrefle était 
confacrée au culte d'une étoile , qu'on croit 
avoir été celle de Syrius ; car chaque tribu 
avait fon étoile ou fa planète, (a) On rendait 
auffi un culte à des génies , à des dieux mi- 
toyens : mais on reconnaifiait un d i e u fnpé- 
rieur , et c''eft en quoi prefque tous les peuples 
.fe font accordés. 
Enfance Abdula^MoutaUb vécut , dit*on , cent dix 

Mak^t. ^«s : fc«i petitnfils , M^Aomet^ porU les armes, 
.dès i'âge de ^quatorze ans ^ dans une guerre 

{a) yojti k ^rf |i s% U prëf?»c* d« JJottn , ëcritt p» k 
favant et ju4icieux •£«/«, qui amt demeuré vingt-çmq lo* <* 
'Arabie. 
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fur les conEos de la Sy^ie ; réduit à la pau** 
vreté , un de £ç8 oncles le donna pour facteur 
à une veuve , nommée Cadige , qui fefait en 
Syrie un négoce confidérable ; il avait alors 
vingt -cinq ans. Cett^i veuve époufa bi^tôt 
fou facte;ur « . ejt l'onde de Mah<mét , qui fit 
ce mariagç , . doqna donne, om^s d'ot à fou 
neveu : environ neuf cents francs de notre Marié à 
ssoonaie furent toujt le patrimoine de celui ^JJ^^'"*^"*^ 
qui devait changer la face de la plus grande 
et de la plus belle partie du monde. U vécut 
obfcur, avec fa première femme Cadige^ juf* 
qu^à rage dfi quarante ans. Il ne déploya qu'à 
cet làgei les tSàltm qui le rendaient (ûpérieur i 
fes compatriotes. U avait une éloquence vive 
et forte , dépouillée d*art et de fenétbode ^ telle 
qu'il la fallait à. des Arabes ; un air d'auto* Soncirto 
tité et d'infinuation , animé par des yeux **"* 
perçans et par une phyfionomie heureufe , 
Tintrépidité ôl Alexandre , fa libéralité , et la 
fobriété dont. Alexandre aurait eu befoin pour 
être un grand homme en tout. 

Vamour , qu'un tempérament ardent lui 
rendait néceflaire ^ et qui lui donna tant de 
femmes et de coneubines , n'affiiiblit ni fon 
courage, ni fon application^ nifafanté : c'eft 
^infi. qu'en parlent les contemporains ; et ce 
f oràrait eft juftiEé par fes actions. - 

Après avoir bien connu, le caractère de fes 

Kk f 
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concitoyens^ leur ignorance, leur crédiAité et 
leur difpofidon à Tenthoufiaûne , il vit qu'il 
pouvait s'ériger en prophète. Il forma le def- 
fein d'abolir dans fa patrie le fabifme , qui 
confifte dans le mélange du* culte de dieu 
et de celui des àftres; le Judaïfine, détefléde 
loutes les nations, et qui ptenail Une grande 

• ' fupériorité diïns l'Arabie ; enfin te chriftia- 
nifme , quSl ne connaifTait que par les abus 
de plufieurs fectes répandues autour de foa 
pays. Il prétendait rétablir le culte fimple 
d'Abraham ou Ibrahim , dont il fe difait del^ 
eendu , et rappeler les hommes à Tunité d'où 
DIEU ^dogme qu'il s'ima^nait être défiguré daas 
toute! lesreligibns; C'eft en effet ce qu'il dédare 
^ expreflTémént dans le troifième fura on chapitre 
de fouKoran. Dieu connaît^ et vous ru connâjfa 
pas. Abraham fiéiait ni juif ni chrétien^ mais il 
était de la vraie retigi&n, San cœuf était rèfignê 
ÀDiEV^il n'était point du nombre des idoiâtrts, 
D*aboTd J\ eft à ctoire qat Mahomet^ comme toal 

Sm^î! ^^* enthoufiaftcs , violemment frappé de fei 
idées, les débita d'abord de bonne foi, les 
fortifia par des rêveries , fe trompa lui-même 
en trompant les autres ; et appuya enfin , ptf 
des fourberies néceflaires , \me doctrine qu il 
croyait bonne. Il commença par fe faire croire 
dans fa maifon , ce qui était proba1)lemeat le 
plus difficile ; fa femme et le jeune Mi^ tsasi 
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de fa fifle , Fatime , furent fes premiers difciples. 
Ses concitoyen^ s^élevèrent contre lui ; il 
devait bien 8')r attendre : fa réponfe afux me- 
naces dès Coracltes marque à îa fois fon carac- 
tère et la manière de s'exprimer commune de 
fa nation. Quand vous viendriez à moi , dit-il ^ 
avec le foleil à la droitt et la lune à la gauche , 
je ne reculer ais pas dans ma carrière. 
" H n'*avait encore que feîze difciples , en ^es prc- 
comptant quatre femmes , quand il fut obligé cipie*. 
de les faire fortir de là Mecque où ilà étaient 
pcrfécutés , et de les envoyer prêcher fa reli- 
gion en Ethiopie. Pour lui , il ofa reftet à la 
Mecque où il a£Fronta fes enûemis , et il fit de 
nouveaux profély tes qu'il envoya encore en 
Ethiopie, au nombre de cent. Ce qui affermit 
le plus fy religion naiflante, ce fut la couver- 
fion d'Omar^ qui l'avait long-temps perfécuté. 
Omwr , qui tlepuis devint un fi grand cioriqué- 
rant , s'écria , dans une affemblée nombreufe : 
yattefit qu^il n*y a qu'un dieu , quHl rta ni 
compagnon ni affocié ^ et que Mahomet efi fon 
ferviteur et fan prophète. 

Le nombre de fes ennemis l'emportait encore 
fur fes partifans. Ses difciples fe répandirent 
dans Médine ; ils y formèrent une faction 
confidérable. Mahomet , perfécuté dans la 
Mecque', et condamné à mort , s'enfuît i 
Médine. Giette fuite , qu'on nomme highre , 
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devint répoqne de fa gloire et de la fondation 
de (on empire. De fugitif il devint conquérant 
S'il n^ avait pas été perfécuié, il n'aurait peut- 
être pas réiifli. Réfugié à Médine , il y per- 
fuada le peuple , et Tafiervit. Il battit d'abord , 
avec cept treize hommes , les Mecquois qui 
étaient venus fondre fur lui , au nombre de 
mille. Cette victoire , qui fut un mirade aux 
yeux de fes fectateurs ^ les perfuada que dieu 
combattait pour eux , contime eux pour lui. 
Dé* la première victoire » ils çfpérèrent la 
conquête d\i monde. Mahomet prit la Mecque, 
vit £ef( perfécuteurs à fes pieds , conquit en 
neuf an»^ par la parole et parle? armes , toute 
r Arabie , pays^ auifi grand que^ la Periie , et 
que k» Pexfes^ ni les R^oaain»^ it'avaient pu 
conqiiériri It fe trouvait à la tête de quarante 
xniUe hommes.^ toud enivrés de fon eutbou-^ 
fiafine, Dans-fe&prenûers&ccès, il avait écrit 
au roi de Pcrfe , Cofreès Jecand ,* à rempcrcur 
Hératlins; au prince des Coptes^ , gouverneur 
d'Egyptç ; au roi de? AbyflS^s ; à \m ïoi,> 
nommé Mmdar , qui régnait dans une pio- 
vince près du golfi^ perfique. 

Il ofa letif yrofiyhr d'ei^Qibraflibi'fitrd^îbn; 
et ce qui' eft étrange , c'ell que de cies princes 
il y en eu£ deux qui fe fireiït mahiométans : 
ce furent le «oi d'Abyffinîe et ce Mondar» 
CpJroU décbuaia ktfre à^Mahmtt avec indi- 
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gtiation. HéracUtis répondit par des prcfens. 
Le prince des Coptes lui envoya une fille qui 
paflait pour un chef-d'œuvre de la nature , et 
qu^on appelait là belle Marié. 

Mahomet ^ au bout de neuf ah^, fe croyant nituque 
mffiî2 fort pour étendre fes conquêtes et fa i^^^ai^f 
religion chez les Grecs et chez ks Perfes, 
commença par attaquer la Syrie , foiimife alors * 
à Héraclius , et lui prit quelques villes. Cet 
empereur , entêté de difputes métaphyfiques 
de religion , et qui avait pris le parti des 
snonothélites , efluya en peu de temps deux 
propofitions bien fingidières; Tune de la part 
de Cofrocs Jecmd , qui Tairait long- temps 
vaincu , et Tautre de la part de Maàamet. Cofrois 
voulait €pi^ Héraclius embrii&ât la religion des 
mages , et Mahomet qu'il fe fît mufolman. 

Xc nouveau prophète donnait le choix à Ses pro. 
ceux qu'il voulait fubjuguer , d'embrafier la ^ '* 
fecte , ou de payer un tribut. Ce tribut était 
véglé^par l'Akoran^à treize dragmes d'ai^ent 
par an , pour chaque chef de famille. Une taxe 
fi modique eft une preuve que les peuples 
qu^il fournit étaient pauvres; Le tribut a aug^ 
mente depuis. De tous' les légifiateurs qui 
ont fondé des religions , il eft le feul qui ait 
étendu la fienne par les conquêtes. D'autre^ 
peuples ont porté leur culte , avec le fer et le 
feu , chez des naùons étrangères ; mais nul 
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fondateur de fecte n^ avait été conquérant, t!e 
privilège unique eH aux yeux des mufulmaiif 
Fargument le plus fort , que la Divinité prk 
foin elle-même de féconder leur prophète. 
Sa mort, Enfin Mahomet^ maître de F Arabie^ et 
^3a. redoutable à tous fes voifins , attaqué d'une 
maladie mortelle à Médine , à Tâge de foi- 
xante-^trois ans et demi / voulut que fes de^ 
aiers momens paruflent ceux d'un héros et 
d*un jufte : (Jt^ celui à qui fiù fait vidince et 
injuJUct paraife , s'écria-t-il , et fe fuis prit di 
lui faire réparation. Un honmie fe leva, qui 
lui redemanda quelque argent ; Mahomet le Im 
fit donner , et expira peu de temps après, 
regardé comme un grand homme par ceux 
même qui le connaiflaient pour un impoileur, 
et révéré comme un prophète par tout le refte. 
Mahmttt . Ce p'était pas fans doute un ignorant, 
P*o^uMbii comme quelques-uns l'ont prétendu. U follai» 
tempi . bien même qu^il fût très-favant pour fa nation 
et pour fon tenips, puifqu'on a de lui quel- 
ques aphorifmes de médecine , et qu'il réfoitu 
le calendrier des Arabes i comme Cifar celui 
des Romainft. Ufe donne, à la vérité, le titre 
de prophète non lettré ; mais on peut bs^ 
écrire, et jne pas s'arroger le nom de favant* 
Il était poète ; la plupart des derniers verfets 
de fes chapitres font rimes ; le refte eft enprofe 
cadencée. La poëfie ne fervit pas peu à rencto 
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ion Alcoran refpectablç» Les Arabes fefaicnt 
un très-grand cas de la poëfie ; et lorfqa'il y 
avait un bon poëte dans une tribu , les autres 
tribus envoyaient une ambaflade de félicitation 
à celle qui avait produit un auteur, qu^on 
regardait comme infpir'é et comme utile. On 
affichait les meilleure^ poëfies dans le temple 
de la Mecque ; et quand on y afficha le fécond 
chapitre de Mahomet , qui commence ainfi : 
Il ne faut point douter , ceji ici la fcience des 
juftes , de ceux qui croient aux myjteres^ qui prient 
quand il le faut \^ qui donnent avec gêner ojité^ ixc. 
alors le premier poëte de la Mecque , nommé 
Abid , déchira Tes propres vers affichés au 
lemple , admira Mahomet^ et fe rangea fous fa 
loi. [a) Voilà des mœurs, des ufages, des 
faits fi différens de tout ce qui fe pafle parmi 
nous , qu'ils doivent nous montrer combien 
le tableau de iV^ivers èft varié, et combien 
nous devons être en garde contre notre habi- 
tude de juger de tout par nos ufages. 

Les Arabes contemporains écrivirent la vie 
de Mahomet dans le plus grand détail. Tout 
y reflent lafimplicité barbare des temps qu'on 
nomme héroïques. Son contrat de mariage , Naïveté 
avec fa première femme , Cadige^ èft exprimé vaLr"" 
en ces mots : Attendu que Cadige eft amoureufe oncn- 
de Mahomet , et Mahomet pareillement amoureux 

[a) Lifez le commencement du Koran ; il eft fublime. 
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<felU» On voit quels repas apprêtaient (es 
femmes : on apprend le nom de fes épies et 
de fes chevaux. On peut remarquer fur-tout 
dans fon peuple des mœurs conformes à 
celles des anciens Hébreux , ( je ne parle ici 
que des mœurs } la même ardeur à covrir aa 
combat , au nom de la Divinité ; la même foif 
du butin , le même partage des dépouilles, el 
tout fe rapportant à cet objet. 
Arabes Mais en ne confidérant ici que les chofes 
fllpër^^* humaines » et en fefant toujours abftraction 
tnxjuift. des jugemens de dieu, et de fes voies in^ 
connues ; pourquoi Mahomet et fes fucceflèors, 
qui commencèrent kurs conquêtes prédfé-i 
ment comme les Jui6 , firenbils de fi grandes 
chofes , et les Juifs de fi petites ? Ne ferait-ce 
point parce que les mufulmans eurent le plos 
grand foin de foumettre les vaincus à leur 
religion , tantôt par la force , tantôt par la 
perfuafion ? Les Hébreux , au contraire , aflb- 
ciërent rarement les étrangers à leur culte. Les^ 
mufulmans arabes incorporèrent à eux les 
autres nations ; les Hébreux s^en tinrent too-* 
jours féparés. H parait enfin que les Arabes 
eurent un enthoufiafine plus courageux, une 
politique plus généreufe et plus hardie. Le 
peuple hébreu avait en horreur les autres 
nations , et craignait toujours d'être affervi ; 
le peuple arabe , au contraire , voulut attirer 
tout à lui , et fe crut fait pour dominer. 
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Si ces Ifmaélitcs Tcffcmblaicnt aux Juifs par 
Penthôufiafiae et la foif du pillage, ils étaient 
prodigieufement fupcricurs par le courage , 
par la grandeur d'âme , par la xriagnànimitc : 
leur hifloire , ou vraie ou fabulcufe , avant 
Mahomet , eft remplie d'exemples d'amitié , 
tels que la Grèce en inventa dans les fables 
de Filade etd'Orefie, de théfie et de Pirithous. 
LTiiftoire des Bttrmétides n^eft cp'une fiiite dd 
générofités inouies qui élèvent Tame. Ces 
traits caractérifent une nation. On ne voit, au 
contraire , dans toutes les annales du peuple 
hébrea, aucune action généreufe. Ils ne con- 
nail&iit ni Fbofpitalité , ni la libéralité, niia 
clémence. Leur fouverain bonheur eft d'exer- 
cer rufui« avec les étrangers ; et cet efprit 
d'ufure, principe de toute lâcheté , eft telle- 
ment enraciné dans leurs cœurs , qtie c'eft 
l'objet continuel des figutea qu'ils emploient 
cbiiis l'e^èce d'éloquence qui leur eft propre. 
Leur gloire eft de mettre à feu et à fang les 
petits villi^es dont ils peoventv s'emparer. Ils 
égorgent les vieillards' et les cafàni y ils ne 
réferventque les filles nubiles : ils ai&ffinent 
leurs maîtres quand ils font e£claves ; ils ne 
faveat jamais pardonner quand ils font vain- 
queurs : ils font les ennemis du genre humain. 
Nulle poiiteffe , nulle fcience, nul art perfec- 
tionné dans aucun temps chez cette nation 
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atroce. Mais , dès le fécond fiècle de rhégiTC, 
les Arabes deviennent les pfécepteuts deFEa- 
rope, dans les fciences et dans les arts , 'malgTC 
leur loi qui femble Tennemie des arts. 
jkuHker. La dernière volonté de Mahomet ne fat 
point exécutée. Il avait nommé Ali , fou 
gendre , époux de Fatime , pour Thériticr de 
fon empire ; mais Tambition , qui remporte 
fur le fanatifme même, engagea les che&de 
Jbn armée à déclarer calife, ^'eft-à-dire^ vicaire 
du prophète , le vieux Ahubiker , fon beau- 
père, dans Tefpérance qu'ils pourraient bien- 
tôt eux-mêmes partager la fucceffion. Aiixéa 
dans TArabie , attendant le temps defe 
fignaler. 

Cette divifion fut la première femence du 
. grand fchiCîne qui fépare aujourd'hui les fec- 
tateurs d'Omar et ceux d'Ali , les Sunni et les 
Chias , les Turcs et les Perfans modernes. 

Abubéker rafiembla d'abord en un corps les 
feuilles éparfes de TAlcoran. On lut, en prc- 
fence de tous les chefs , les chapitres de ce 
livre, écrits les uns fur des feuilles de palmier, 
les autres fur du parchemin; et on établit 
ainfî Ton authenticité invariable. Le rcfpect 
fuperfiitieux pour ce livre alla julqu'à fc per- 
fuader que l'original avait été écrit dans le 
ciel. Toute la queftion fut de favoir s'il avait^ 
été écrit de toute éternité , ou feulexôent aa 
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teinps dé Mahomet : les plus dévots fe décla* ^ 
rèrent pour réternké. 

Bientôt Ahubéker mena fes mufulmans en 
Paleftine , et y défit le frère à'Héraclius. Il 
mourut peu après, avec la réputation du plus 
généreux de tous les hommes , n*ayant jamais 
pris pour lui qu'environ quarante fbùs de 
notre monnaie par jour., de tout le butin qu'on 
partageait , et ayant fait voir combien le 
mépris des petits intérêts peut Raccorder 
avec Tambition que les grands intérêts 
Jnrpirent. 

Abuhiker pafle chez les Ofmanlis pour un ' Tefia. 
grand homme et pour un mufulman fidèle: "arqua*^^ 
c'eft un des faints de FAlcoran. Les Arabes ^|<!d'^*«- 
rapportent fon teftament conçu en ces termes : '^' 
Au nom ^f^ dieu tris-m/éricordieux^ voici le 
tefiament d" Ahubéker ^ fait dans le temps quHl ejt 
prêt à pajfer de ce monde à Vautre^ dans le temps 
où les infidèles croient , où Us impies ceffint de 
douter^ et où les menteurs dijent la vérité. Ce 
début femble être d'un homme perfuadé. 
Cependant Ahubéker , beau-père de Mahomet^ 
avait vu ce prophète de bien près. Il faut qu'il 
ait été trompé lui-même par le prophète , ou 
qu'il ait été le complice d'un^ impoUure illuf- 
tre , qu'il regardait comme nécefiaire. Sa place 
lui ordonnait d'e» impofer aux hommes pen- 
dant fa vie et à fa mort. 
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Omar ,éluaprèsluî,futunde8pliisrapicle9 

conquérans qui aient détoïé la.terre. Il prend 

d'abord Damas , célèbre par la fertilité defon 

territoire, par les ouvrages d'acier les meilleurs 

de Tunivers , par ces étoffes de foie qui portent 

encore fon nom« Il chafle de la Syrie et de la 

Phénicie les Grecs qu'on appelait RomaioSi 

Année i5 II reçoit à compofition , après un long fiège,la 

^5^ ^'**^ ville de Jérufalem, prefque toujours occupée 

637 àe par des étrangers qui fe fuccédèrent les uns 

£^c.^^ aux autres , depuis que David l'eut enlevée i 

fes anciens citoyens : ce qui mérite la plus 

grai^de attention, c'eft qu'il laifla aux juiè et 

aux chrétiens, habitans de Jérufalem,ime 

pleine liberté de conCci^nce. 

Dans le même temps , les lieutenans d" Onutr 
s'avançaient en Perfe. Le dernier des rois 
perfans , que nous appelons Hcrmjdas IV % 
livre bataille aux Arabes , à quelques lieues 
de Madain , devenue la capitale de cet empire. 
Il perd la bataille et la vie. Les Perfes païTent 
ibus la domination d'Omar, plus facilement 
^qu'ils n'avaient fubi le joug d'Alexandre. 

Alors tomba cette ancienne religion des 

-mages que le vainqueur de Darius avait ref- 

-pectée ; car il ne toucha jamais au culte des 

peuples vaincus. 

Det Les mages , adorateurs d'un £eul dUV, 

Mtgef. ^imçjjji, jç jQ^j fimulacrc, révéraient danik 
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feu, qui donne la vie à la nature, rembléme 
de la Divinité. 11$ regardaient leur religion 
comme la plus ancienne et la plus pure. La 
connaiiTance qu'ils avaient des mathémati- 
ques , de Taflronomie et de Thiftoire , augmen- 
tait leur mépris pour leurs vainqueurs , alors 
ignorans. Ils ne purent abandonner une reli-^ 
gion confacrée par tant de fiècles , pour une 
fecte ennemie qui venait de naître. La plupart 
fe retirèrent aux extrémités de la Perfe et de 
rinde. C'eft là qu'ils vivent aujourd'hui , fous 
le nom de Gaures ou de Guibres^ de Parfis^ 
d'Ignicoles; ne fe mariant qu'entre eux, entre- 
tenant le feu facré , fidèles i ce qu'ils connaif- 
fent de leur ancien culte ; mais ignorans, 
méprifés; et, àleur pauvreté près , femblablet 
aux Juifs fi long-temps difperfés fans s'allier 
aux autres nations , et plus encore aux Banians 
qui ne font établis et difperfés que dans l'Inde 
et en Perfe. 11 relia un grand nombre de 
familles guèbres ou ignicoles à llpahan , juf- 
qu'au temps de Sha-Ahhas qui les bannit, 
comme IfabelU chaffa les juifs d'£fpagne. Us 
ne furent tolérés dans les fauboufgs de cette 
ville que fous fes fucceflèurs. Les ignicoles 
maudiifent depuis long-temps dans leur prière 
, Alexandre et Mahomet; il eft à croire qu'ils y 
ont ]omt Sha-Abbas. 

Tandis qu'un lieutenant d'Omar fubjugue 
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laPerfe , un autre enlève l'Egypte entière atrx 
Romains , et une grande partie de la Lybie. 
C'eft dans cette conquête que fut brûlée b 
Bibiiothè- fameufe bibliothèque d'Alexandrie , monu* 
îcMndrie ""^^^ des counaiflances et des erreurs dei 
brûlée, hommes, commencé -ç^x Ptolèmée Philadelphie 
et augmenté par tant de rois. Alors les Sar- 
raûns ne voulaient de fcience que TAlcoran, 
mais ils fefaient déjà voir que leur génie pou- 
vait s'étendre à tout. L'entreprife de renoih 
vêler en Egypte l'ancien canal creufé par les 
rois , et rétabli enfùite par T'rajan , et de 
rejoindre ainfi lé Nil à la mer rouge , eft digne 
des fiècles les plus éclairés. Un gouverneor 
d'Egypte entreprend ce grand travail fous le 
califat d'Omar, et en vient à bout. Quelle 
différence entre le génie des Arabes et celui 
des Turcs ! Ceux-ci ont laiffé périr un ouvrage 
dont la confervation valait mieux que la con* 
quête d'une grande province.^ 

Les amateuts de l'antiquité , ceux qui fe 

plaifent à comparer les génies des nations, 

verront avec plaifir combien les moeurs , les 

ufages du temps de Mahomet^ d'Abubéker^'Omar 

Mœurs reffemblaient aux moeurs antiques dont Honà( 

b« , toi a ^^é le peintre fidèle. On voit les chefs défier 

biabics à à un combat fiiigulier ^es chefs ennemis; on 

guerriers* ^^^ voit s'avaucer hors des rangs, et combattre 

de iTHa- aux jreux des jdeux armées , fpcctatricei 

inunobilcs* 
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immobiles. Us s'interrogent Ton Pautre , ils 
fe parlent, ils fe bravent , ils invoquent dieu 
avan^ d'en venir aux mains. On livra plu- 
fieurs combats finguliers dans ce genre, au 
£ége de Damas. 

Il eft évident que les combats des Ama- 
zones , dont parlent Homère et Hérodote , ne font 
point fondés fur des fables, hcs femmes de la 
tribu (ïlmiar , de F Arabie heureufe , étaient 
guerrières , et combattaient dans les armées 
d'Abubéker et d'Omar, On ne doit pas croire 
qu^il y ait jamais eu un royaume des Ama- 
zones • où les femmes vécuffent fans hcmitnes ; 
mais dans les temps et dans les pays où Ton 
menait une vie agtefte et paftorale , il n^eft pas 
furprenant que des femmes , auffi durement 
élevées que les hommes, aient quelquefois 
combattu comme eux On voit fur-tout , au 
fiége de Damas , une de ces femmes , de la tribu 
d'Jmtar, venger la mort de fon mari tué à fes 
côtés , et percer d'un coup de flèche le com- 
mandant de la ville. Rien ne jullifie plus 
VArioJte et le Taffè^ qui dans leurs poëmes font 
combattre tani d'héroïnes. 

L'hiftôire vous en préfentera plus d'une 
dans le temps de la chevalerie. Ces ufages , 
toujours, très -rares , paraiflent aujourd'hui 
incroyables , f\ir-tout depuis que Tartillerie 
ne laÎBe plus agir la valeur , Tadrefle , l'agiliti 

EJfaiJur Us mœurs ^ ire. Tome I. * L 1 
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de chaque combattant ; et que les années ibat 
devenues des efpèces de macliines régulières, 
qui fe meuvent comme par des refibrts. 

Les difcours des héros arabes à la tête des 
années , ou dans les combats finguliers , ou 
en jurant des trêves, tiennent tous de ce 
naturel qu^on trouve dans Hamire ; mais ils 
ont incomparablement plus d'enthoufiaûne et 
de fublime. 

Vers Tan ii dePhégire, dans une bataille 
entre Tarmée à'Méraclius€t celle des Sarraiins, 
le général mahométan , nommé Dérar , efi pris ; 
les Arabes en font épouvantés. Rq/i^ un de 
leurs capitaines, court à eux t Qu'importe^ 
leur dit- il ^ que Dirm JcÂt pris ou mort ? d i E u 
ijt vitumt et vous regarde , cenAaUex ; il leur fiait 
tourner tête , et remporte la victoire. 

Un autre s'écrie : Voilà U ciel , combattez 
pour DiEV ^ et il vous donnera la terre* 

Le général Kaled prend dans Damas la filie 
éCHéraclius^ et la renvoie fans rançon : on loi 
demande ppurquoiil enufe aiafi : Cefi^ dit-il , 
quefejpère reprendre bientôt la fille avec le pin 
dans Conjlantinople. • 

Quand le calife ilfoimâ prêt d^expirer, Tan 
Qo de rbégire, £t aflurer à fon fils lefid ie 
trône des califes, qui jufqu'alors était électif, 
il dit : Grand dieu Ififai établi^ mon fils dans 
le caUJat^parc€ que je Venaicrudigne^jt ttpriê 
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é^afftnmt mon fils Jur h trône ; mais fi je ri ai agi 
que comme père Je te prie de Ven précipiter. 

Tout ce qui arrive alors , caractérifc ua 
peuple fupérieur^ Les fuccèi de ce. peuple 
conquérant femblent dus encore plus à Ten- 
ihoufiafme qui Tanime , qu'à fes conducteurs ; 
car Omar eft affaffiné par un efdave Perfe, 
Tan 653 de notre ère. Othman^ fou fuccefleury 
Teft en 6 5 5 ^ dans une émeute. Ali^ ce fameux 
gendre de Mahtmet^ ti*cA élu et ne gouverne 
qu^au cnilieu des troubles. Il meurt aflaffiné 
au bout de cinq ans , coimnefes prédécefleurs, 
et cependant les armes mufulmanes font tou- 
jours heureufes. Ce calife AU, que ks Perfan» 
révèrent aujourd'hui, et dont ils fuivent les 
principes , en o|^o(ition à ceux d'Omar, avait 
transféré le fiége des califes de la ville de 
Médine , où Mahomet eft enfeveli , dans celle 
de Gufa , fur les bords de l'Euphrate : à peine 
en refte-t-il aujourd'hui des ruines. C'eft le 
fort de Babylone , de Séleucie y et de toutes letf 
anciennes villes de la Ghaldée , qui n'étiûent 
bâties que de briques. 

n eft évident que le génie du peuple arabe , Beaux 
mis en mouvement par Mahomet^ fit to^it de^^^*^*!** 
lui-même pendant près de trois fiècles , et ref- 
fembla en cda au génie des anciens Romains. 
C'eft en effet fous Valida le moins guerrier des 
califes, que fe font les plus grandes conquêtes. 

Ll s 
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Un de fes généraux étend fon empire juf- 
qu*à Samarkande , en 7Q7. Un autre atta- 
que en même teoipsT Empire des Grecs vers la 
mer noire. Un autre , en 7 1 1 , paffe d'Egypte 
en Ëfpagne , fouznife aifément tour à tour par 
les Carthaginois , par les Romains , par les 
Goths et les Vandales , et enfin par ces Ara- 
bes qu^on noxnme Maures. Ils y établirent 
d^ abord le royaume de Gordoue» Le fultan 
d'Egypte fecoue ^à 1^ vérité , le joug du grand 
.calife de Bagdat , et Abdérame^ gouverneur de 
l'Efpagne conquife , ne reconnaît plus lefultan 
d'Egypte : cependant tout plie encore fou$ les 
sûmes mufulmanes. 

Cet Ahdirame^ petit-fils du calife Hejcham^ 
prend les royaumes dé Callille, de Navarre, de 
Portugal, d'Arragon. Il s'établit en Langue- 
doc; il s'empare de la Guienne et du Poitou, 
et fans Charles-Martel , qui lui ôta la victoire 
et la vie, la France était une provincexnaho- 
métane. 

Après le règne de dix-neuf califes de la 
maifon des Ommiâdes , commence la dynailie 
des califes Abaffides, vers l'an 753 de notre 
ère. Ahougiafar-Almanxor^ fécond calife Abaf- 
fide , fixa le fiége de ce grand empire à Bagdat, 
au-delà de l'Euphrate , dans la Chaldce. Lei 
Turcs difent qu'il en jeta les fondemens. Lef 
Perfans aflurent qu'elle était très-ancienne, et 
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qu'il ne fit que la réparer. C'eft cette ville 
qa'on appelle quelquefois Babylone , et qui a 
été le fujet de tant çle guerres entre îa PCrfe 
et la Turquie. 

La domination des califes dura fix cents 
cinquante -cinq ans. Defpotiques dans la 
religion comme dans le gouvernement, ils 
n'étaient point adorés ainli que le grand lama, 
mais ils avaient une autorité plus réelle, et 
dans les temps même de leur décadence , ils 
furent refpectés des princes qui les perfécu- 
taient. 'fous ces fultans turcs , arabes , tartares, 
reçurent Tinveftiture des califes avec bien 
moins de conteftation que plufieurs princes 
chrétiens ne Font reçue des papes. On ne 
baifait point les pieds du calife , mais on fe 
^ profternait fur le feuil de fon palais* 

Si jamais puiflance a menacé toute la terre , 
c'eft celle de ces califes; car ils avaient le 
droit du trône et de l'autel, du glaive et de 
renthoufiafme. Leurs ordres étaient autant 
d'oracles , et leulrs foldats autant de fanatiques. 

Dès l'an 67 1 , ils affiégèrent Conftantino- 
ple , qui devait un jour devenir mahométane ; 
les divifîons , prefque inévitables parmi tant 
de chefs audacieux n'arrêtèrent pas leurs con- 
quêtes. Us reifemblèrent en ce point aux 
anéiens Romains , qui parmi leurs guerres 
4vUes avaient fubjugué l'Afie mineure. 
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Aar$%^u A mefure que les mahométans devinttnt 
*îA*^'« puiflans , ils fe polirent. Ces califes , toujourf 
reconnus pour fbuverains de la religion, et 
en apparence , de Tempire , par ceux qui ne 
reçoivent plus leurs ordres de fi loin, tran- 
quilles dans leur nouvelle Babylone , y font 
bientôt renaître les zrts. Aaron-al-Rafclùld^ 
contemporain de Ckarlemagne , plus refpecté 
que fes prédécefleurs , et qui fut fe £siire obéir 
jufqu^en Efpagne et aux Indes ^ raninia les 
fciences , fit fleurir les arts agréables et utiles, 
attira les gens de lettres, compofa des vers, 
et fit fuccéder dans fes vaftes Etats la politeiTe 
à la barbarie. Sous lui les Arabes, qui adop- 
taient déjà les chiffres indiens, les apportèrent 
en Europe. Nous ne connûmes en Allemagne 
et en France le cours des afires , que par le 
moyen de ces tnèmes Arabes. Le mot feul 
dCAlmanach en eft encore un témoignage. 
Arts àci L^almagefte de Ptolomée fut alors traduit du 
Aribfs. grec en arabe par Taftronome Bm-Hanain, Le 
calife Altnanum fit mefurçr géométriquement 
tin degré du méridien, pour déterminer la 
grandeur de la terre : opération qui n'a été 
faite en France que plus de neuf cents ans 
après , fous Louis XIV. Ce même aftronomc 
Bm-Homin pouffa fes obfervations affezloin, 
reconnut, ou que Ptolomée avait fixé laplui 
grande déclinaifon dufoleil tropaufeptentrioUi 
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OU que Tobliquité de Técliptique avait changé. 
Il vit même que la période de trente-fix mille 
ans , qu'on avait affîgnée au mouvement pré- 
tendu des étoiles fixes d'occident en orient, 
devait être beaucoup raccourcie. 

La chimie et la médecine étaient cultivées 
par les Arabes. La chimie , perfectionnée 
aujourdliui par nous , ne nous fut connue 
que par eux. Nous leur devons de nouveaux 
remèdeA, qu'on nomme les mnorntifi^ plus 
doux et plus faiutaires que ceux qui étaient 
auparavant en ufage dans^l'école à'Hippocrate 
et de Gàlûn. L'algèbre fut une de leurs inven- 
tions. Ce terme le montre encore aflez ; foit 
qu'il dérive du mot Algiàbarat^ foit plutôt 
qu'il porte lemom du fameux arabe Gtber^ 
qui enfeignait cette art dans notre huitième 
fiède. Enfin;, dès le fécond fiède de Mahomet , 
il fallut que kA^ chrétiens d'occident s'inftrui- 
fiflent chez les mufulmans. 

Une preuve infaillible de la fupériorité i>«aux 
d'une nation dans Ict arts de l'efprit, c'eft la jj*" "^' 
culture pexfectionnée de la poëfie. Je ne parle ^ 
pas de cette poëfie enflée et gigantefque; de 
ce ramas de lieux communs infipides fur le 
foleil , la lune et les étoiles , les montagnes et 
lés mers; mais de cette poëfie fage et hardie, 
telle qu'elle fleurit du temps d'Augufte , telle 
qu'on fa vu renaître fous Louis XIV. Cette 
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poëfie d'image et de fentiment fut connue du 
temps àiAaron'al'RaJchild. En voici, entre 
autres exemples , un qui m'a frappé , et qoe 
je rapporte ici parce qu^il eft court. lis'a^tde 
la célèbre difgrâce de Giqfar le Barmicidi. 

Mortel , faible mortel , i qui le fort profpère 
Fait goûter de fes dons, les charmes dangereux , 
Connais quel eft des rois la Êiveur paC^gère, 
Contemple Barmécide, et tremble detre heuxcox. 

Ce dernier vers fur-tout eft traduit mot i 
mot Rien ne me pafait plus beau que trmtU 
d'être heureux. La langue arabe avait Tavan- 
tage d'être perfectionnée depuis long-temps; 
elle était fixée avant Mahomet^ et ne s'eft point 
altérée depuis. Aucun des jargons qu'on par- 
lait alors en Europe <, n'a pas feulement laiffé 
la moindre trace. De quelque côté que noui 
nous tournions' , il faut avouer que nous 
n** exilions que d'bier. Nous allons plus loin 
que les autres peuples en plus d'un genre; 
et c'eft peut-être parce que nous fommes venus 
les derniers. 



CHAPIWE 
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CHAPITRE VII. 

De FAIcoran , et cU la loi mufulmane. Examen 
Ji la religion mufulmane était nouvelle ^ etji 
elle a été perjécutante. 

l^E précédent chapitre a f» ntui é^^mtx 
quelque consaiflaoce de) xtLœi^n 4e Mééomei 
et de fes Arabes., par <^ v«e grande partie 
de la terre éprouva mie eéy^uktiiAa û grwde 
et G prompte. U CasU tracer à fioéfei^ H&C 
peinture fidelle delcvrceUgic^. 

C'eft un préjugé tfépandu parmi w^vifi^ qu« 
le mahométiime a> fait de fi grai&df prpgré« 
que parce qu'il fav^ife les mcttçiatîoft^ inds^ 
tueuîes. Ou celait pjftsré^xion que to^esles 
aucienfi^ reUgio»s de TOrient ^nt ^mif la 
ploralieé des fopome»* Maihomef en rédwfit i 
quatre le noojfcrç il.linaiié îufqu'^Iorç. 2i oft dit 
que David avuit di»,buit fcntupe» , et Sslamm 
fept cems, a^ec tvQiscen^ts coacubine3. Ces^roi^ 
buvaient du vin avec levirs coaapagpef- Citait 
donc la religion juive q\ù ét%it voli^liie«Ue^ 
et celle de Mahmnet étak févèrc. 

C'eft un grand problème parmi le^ ppiiti- f^^ys** 
ques , fi la polygarme eft utile à la fociété et 
a la propagation. VOrient a décidé cette 
queftion dans tous les liècles, et la nature eft 

E£aijur la mœurs , à-c. Tome I. . * M m 
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,d* accord ay^c les peuples orientaux, dans 
prefque toute efpèce animale, chez qui plu- 
fieurs femelles n'ont qu'un mâle. Le temps 
perdu par les groflefles , par les couches, paf 
les incommodités naturelles aux femmes, fem- 
ble exiger que ce temps foit réparé. Les femmes, 
dans les climats chauds , ceflent de bonne 
heure d'être belles et fécondes. Un chef de 
famille , qui met fa gloire et fa profpériié dans 
un grand nombre d'enfans , a befoin d'une 
femme qui remplace une époufe inutile. Les 
lois de l'Occident femblent plus favorables 
aux femmes , celles de l'Orient aux hommes 
et à TEtaf, il n'eft point d'objet de légifladon 
qui ne puifle être un fujet de difpute. Ce n'eft 
pas ici la place d'une diflertation; notre objet eft 
de peindre les honomes plutôt que de les juger. 
ParadTsde On déclame tous les jours contre le paradis 
i^^'^mê fenfuel de Mahomet ; mais l'antiquité n'en 
que chez avait jamais connu d'autre. Hercule cpoufa 
«idens? ^^^^ ^^°^ ^^ ciel, pour récompcnfe des peines 
qu'il avait éprouvées fur la terre. Les héros 
buvaient le nectar avec les dieux; et,puifquc 
rhomme était fuppofé reflufciter avecfes fcns^ 
il était naturel de fuppofer auffi qu'il goûte- 
rait, foit dans un jardin , foit dans quelque 
autre globe, les plaifirs propres aux fens qui 
doivent jouir , puifqu'ils fubCftent. Cette 
créance fut celle despères de l'Eglife dufecond 



Digitized byCjOOÇlC 



ET DE LA LOI MUSULMAIfE. 4lt. 

et dix troifième fièclc. C'eft ce qu'attcftcprccî-' 
fcment S' Jujiin , dans la féconde partie de 
fes dialogues : Jérufalem , dit-il ^fera aggrandie 
€i embellie^ pour recevoir les faints qui jouiront 
pendant mille ans de tous les plaijirs des Jens. 
Enfin le mot de paradis ne dcfigne qu'un jardin 
planté d'arbres fruitiers. 

Cent auteurs , qui en ont copié un , ont 
écrit que c'était un moine neftorien qui avait 
compofé l'AIcoran. Les uns ont nommé ce 
moine Sergius^ les autres Bohéîra ;mzi3 il eft 
évident que les chapitres de l'Alcoran furent 
écrits fuivant l'occurence , dans les voyages 
de Mahomet^ et dans fes expéditions militaires. 
Avait' il toujours ce moine avec lui ? On a cru 
encore fur un paffage équivoque de ce livre» 
que Mahomet ne favait ni lire ni écrire. Cç«u^ 
ment un homme qui avait fait le commercé 
vingt années , un poète , un médecin , un légif- 
lateur, aurait-il ignoré ce que les moindres 
Ênfans de fa tribu apprenaient ? 

Le Koran , que je nomme ici Alcoran , pour l'aIco* 
me conformer à notre vicieux ufage, veut'*"' 
dire le livre ou la lecture. Ce n'eft point uu~ 
livre hiftorique dans lequel on ait voulu 
imiter les livres des Hébreux , et nos évan-r. 
giles; ce n'eft pas non plus un livre purement 
de lois comme le lé vitique ou le deutéronome ; 
ni un recueil de pfaumes et de cantiques , ni 

Mm % 
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Bne YÎfion prophétique et allégorique dsms 
k goût de rapocalypfe ; c^eft un mélange de 
tous cet divers genres , un affemblage de fer- 
ttons dans lefquels ou trouve quelques faits, 
quelques vifions , des révélations , des lois reU* 
gieufes et civilef * 

Le Koran eft devenu le code de la jari%ni- 
deace , ainfiqve k loi canonique , chez toutes 
kt natiomtnuhdmétanes. Tous ka interprètes 
de ce livre conviennent que & morale A con- 
tenue dans ces paroks : Rechinhn qid vm 
ihaffè; dmmet à qui vmu ^te; pëffdmma i fd 
vottf effèr^e^ faitts du Inm à ious^ ne contât 
/wmt Êoec lu ignorâm. 

Il aurait dâ bkn plutôt recanunander de 
Ut point difput^ avec ks £avans ; mais dans 
icette parde du xnotide en ne k doutait pas 
qu'il y eut sdlleuis de k fcieace «t des kmiéres. 
- Parmi kk déclamations incohérentes dont 
ce livre eft rempH, klOn k gofit oriental, on 
ne laifle pas de trouver des norçeaui qns 
peuventparattref\]J»tinie9. Mahomet , psâr exem- 
ple., parknt de la oeSation du déluge^ s'ex* 
prime ainfi : Dieu dit , Tern , mglmttis tis tastx; 
Ciel^ puife les ondes que tu as veijtes : le cid tt 
ia terre obéirent. 

Sa définition de D i £ <J eft d'un genre plm 
véritablement fublime. On lui demandait 
quel était cet 4//a qu'il annonçait ; Cejksdd, 



Digitized by CjOOQ IC 



ET DE LA LOI MUSULMANE. 4l3 

répondit- il , qui tient Vitudt foi-mime , ti de qui 
tes autres le tienneni ; qui rCmgtndre point et qui 
fCeJt point engendre^ et à qui rien nUft JemhUd>le 
dans tûuti rétendue des êtres. Cette fameufe 
réponfe , confacrée dast tout FOrient , fe 
trouve prefque mot à mot dans rantépéniil- 
tième cbapitre du Korani 

Il eft vrai que les coBtradictions , les abfuiy 
dites, les anachronifmes fout répandus en 
foule dans ce livre. On y voit fur-tout une 
ignorance profonde de la pliyfi^ne la plu» 
fimple et la plus comme* C^efl-Ià la pierre de 
touche des livres que les fauffes reliions pré^ 
tendent écrits par la Divinité, car miu n'eft 
ai abfbrdc ni ignorant ; mais le peuple qui 
ne voit pas ces fautes, les adore , et les imans 
emploient un déluge de paroles pour les 
paÛàer. 

Les commentateurs do K^ran diftingnent 
toujours le fens pofitif et Tallégorique , la lettre 
^t refprit. On reconnaît le génie arabe dans 
les commentaires comme dans le texte. Un des 
plus autorifés commentateurs dit ^ que le Koran 
porte tantôt une face i'hcmne ^ tantôt unejaee de 
^ite , pour figniger Te^rit et la lettre. 

Une chofe qui peut furprendre bien des 
lecteurs , c*eft qu'il n'y eut ri«i de nouveau 
dans la loi de Mahomet , finon que Mahomet 
était prophète de piEU. 

Mm 3 
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Que la re- En prcmîcr lieu , l'unité d'un Etre fuprcmc, 

hoœ^une ^""^^^cur et confcrvatcuT , était très-ancienne. 

était tréf. Lcs pcines et les récompenfes dans une autre 
tAclenne. . , « j« i, r 

Vie , la croyance d un paradis et d un enfer 

avaient été admifes diez les Chinois , les 
Indiens, les Perfes^ les Egyptiens, les Grecs, 
les Romains , et enfuite chez les Juifs , et forr 
tout chez les chréuens dont la religion conlacra 
cette doctrine, 

X' Alcoran reconnaît des anges et des génies, 
et cette créance vient de$ anciens Perfes. 
Oelle d'une réfurrection et d'un jugement der- 
nier était vifiblement puifée dans le tabud 
et dans le chriftianifme. Les mille ans que 
Di£V emploiera , félon Mahmut , à juger les ' 
hommes ) et la manière dont il y procédera, 
font des acceflbires qui n'en^ê^bent pasqu^ 
cette idée ne foit entièrement empruntée. Le 
pont aigu fur lequel les refliifcités paflèront, 
et du haut duquel les réprouvés tomberont 
en enfer , eft tiré de la doctrine allégonque 
des mages. 

C'eft chez ces mêmes mages , c'eft dans leur 
jarmat que Mahomet a pris l'idée d'un paradis, 
d'un jardin où les hommes , revivans avec 
tous leurs fcns perfectionnés , goûteront par 
ces fens mêmes toutes les voluptés qui leur 
font propres, fans quoi ces fens leur feraient 
inutiles, C'eft là qu'il a puifé l'idée de f« 
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liûurisy de ces femmes céleftes qui feront le 
partage des élus , et que les mages appelaient 
fiourani , comme on le voit dans le Sadder. Il 
n'exclujt point les femmes de fon paradis , 
^comme on le dit fouvent parmji nous. Gen'eft 
qu une raillerie fans fondement , telle que tous 
les peuples en font les uns des autres. Il pro- 
met des jardins, c'eft le nom du paradis ; mais 
il promet pour fouveraine béatitude la viûon , 
Ja communication de FEtre fuprcme. 

l'C dogme de la prédeftination abfolue , et 
4e la fatalité qui femble aujourd'hui caracté- 
rifer le mahométifine, était Topinion de tout^ 
Vantiquité ; elle n'eft pas moins claire dans 
l'Uiadeque dans TAlcoran. 
. A regard des ordonnances légales , commt 
4% circoncifion , les ablutions , les prières ^ le 
pèlerinage de la Mecque , Mahomet ne fit qujf^ 
fe conformer , pour le fond , aux ufages rèçm 
J-a circoncifion était pratiquée de temps immé- 
anorial chez les Arabçs , chez les ancien;^ 
Egyptiens , chez les peuples de la Colchidc^ 
et chez les Hébreux. Les ablutions furent tou; 
jours recommandées dans l'Orient , congune un 
fymbole de la pureté de Tamç, 

Point de religion fans prières. La loi quu 
Mahomet porta, de prier cinq fois par jour, 
était gênante , et cette gêne même fut ret 
pectable. Qui .aurait Qfç fe plaindre que la 

Mm 4 
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créature foit ûbKgée d^adorer cinq fois pir 
jour foû créafctfr? 

Quant au pékrinar^ de la Mecque , aux 
cérémonie^ pratiquées danâ le Kaaba et fur la 
pierre noire , peu de peribâUed ifAùttnî que 
cette dévotion était chère aux Arabes depuis 
un grand nombre de &ècle«é le Kâabafébât 
pour le plus ancien temple du monde t et, 
quoiqu'on y vénérât alots trois cents Mdes, 
il était principalement fancdfié par h pierre 
noire , qu'on difait ètrt le tombeau d'JjnuûL 
Loin d'abolir ce pèlerinage, Mahûmet.^cmU 
concilier les Arabes, en fit un précepte pofiti£ 

Le jedneéiait établi chez plufieuf»p^s^4 
et chez les juifs , ef chtï les ehrétiefll. MÀmtt 
le rendit trèi-févère , th retendant à un mois 
lunaire, pendant lequeljl n^eft pas pett^ dé 
boire uà verre d'eati, ni de fumet aVâtit k 
coucher du foleil ; et ce mois lunaire atlxt&ât 
fouvent au plus fort de Tété , le jeûne devint 
par-là d*une fi grande rigueur , qu*on>a été 
obligé d'y apporter des adouciflemens , Aif» 
ibut à la guerre. 

II n'y a point de religion dans laquelle (m 
n'ait recommandé l'aumône. La mahométane 
èft la feule qui en ait fait un précepte légal, 
pofitif , indifpenfable. L'Alcoran ordonne de 
donner deux et demi pour cent de fon revenu, 
foit en argent , foit en denrées. 
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On voit évidemment que toutes les religions 
ont emprunté tous leurs dogmes et tous leur^ 
rites les unes des autret. 

Dans toutes ces oordonnances po&tlvcs, vous 
ne trouverez rien qui ne foit coidacré par les 
ufages les plus antiques. Parmi les préceptes 
négatifs ^ c'eft- à-dire, eeux qui ordonnent de 
s*al>ftenir , vous ne trouverea que la défenfe 
générale à toute u^e nation de boire du vin ., 
qm foit nouvelle et particulière au mahomé- 
tiime. Cette abfiinence dont les mufutmans fe 
}>laîgnem et fe difpenfent fbuvent dans les 
climats froids , fut ordonnée dans un climat 
lyrMant , oà le vin altérait trop aifêment la 
ianté tt la raifon. Mail d^aiUeurs ^ il n'était 
^as notiv0âu que des hommes voués au fervice 
de la Divinité ^ fe Bxlknt abftenus de ctnt 
liqueur^ FJuEeursccdlégés de prêtres en Egypte, 
eÀ Syrie 4 aux Indes, les nazaréens , les réca- 
bites chez U$ Jnifr s'étaient smpofé cette mot"* 
(ification. (a) 

Elle ne fut point révoltante pour les Ara- 
bes : Mahomet ne prévoyait pas qu'elle devien* 
drait un jour prefque infupportabte à fes 
mufulmâns dans la Thrace, la Macédoine ^ la 
Bofnie et la Servie. Il ne favait pas que les 
Arabes viendraient un jour jxiiqu'au milieii 

( a ) Voyez dans le Dtctionxuire pkilofophiqiie les articles 

A.KOTetMAROT. 
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de b France , et les Turcs xnahométaBs deva&è 
les baftions de Vienne. 

II en eft de même de la défenfe de manger du 
porc, du fang et des bétes mortes de mala- 
dies ; ce font des préceptes de fanté : le porc 
fur-tout eft une nourriture très - dangereufe 
dans ces climats , au{fi*bien que dans la Pales- 
tine, qui en eft voifine. Quand le mahomé- 
tifme s'eft étendu dans les pays plus froids^ 
rabftinence a cefte d'être raifonnable , etna 
pas ceflé de fubfifter. 

La prohibition de tous les jeux 4e Hafard 
tft peut-être la feule loi dont on ne puiflf 
trouver d'exemple dans aucune religion^ Elle 
reOemble à une loi de touvent plutôt qu'i 
une loi générale d'une nation. ll*bakkcp^ 
que Mahomei n'ait formé un peuple qaepouir 
prier , pour peupler et pour combattre* 
. Toutes ces lois , qui, à la polygamie prés» 
Jont fi auftères , et fa doctrine qui eft fi fimple, 
attirèrent bientôt à fa religion le refpect et la 
confiance. Le dogme fur-tout de l'unité d'un 
PIEU , préfenté fans myftère, et proportions 
à rintelligence humaine , rangea fous fa loi 
une foule de nadons ; e( jufqu'à des nègres 
dans l'Afrique ^ et à des infulaires dans l'océan 
indien. » 

iflamifme. <îettc religion s'appela Vislami/me , c'cft-à* 
dire , réfignadon à la volonté de D i £ u ; et ce 
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feul mot devait faire beaucoup de profélytes. 

Ce ne fut point par les armes que Vislamifm^ 

s'établit dans plus de la moitié de notre hémif- 

phère, ce fut par renthoufiafme, par laper** 

fuafion , et fur-tout par l'exemple des vain^ 

queurs , qui a tant de force fur les vaincus» 

Mahomet , dans fes premiers combats en Arabie 

contre les ennemis de fon impofture, fefait 

tuer fans miféricorde fes compatriotes rénir 

tens/ Il n^était pas alors affez puilTant pour 

biffer vivre ceux qui pouvaient détruire {^ 

religion naiffante. Mais fitôt qu'elle fut affer? 

inie dans l'Arabie par la prédication et par le 

fer ^ les Arabes , francbiffant les limites de leur 

pays dont ils n'étaient point fortisjufqu'alors 4 

pe forcèrent jamais les étrangers à recevoir Isi 

Teligioa mufulmane« Ils donnèrent toujour« 

le choix aux peuples fubjugués d'être muful» 

mans , ou de payer tribut. Us voulaient piller ^ 

dominer, faire des efclaves, mais non paf 

obliger ces efclaves à croire. Quand ils furent 

enfuite dépoffédés de l'Afie par les Turcs et 

par les Tartares , ils firent des profélites de 

de leurs vainqueurs mêmes ; et des hordes de 

Tartares devinrent un grand peuple muful- 

înan. Par-là on voit en effet qu'ils ont converti 

plus de monde qu'ils n'en ont fubjugué. 

Le peu que je viens de dire dément bien 
tout ce que nos hiiloriens , nos dçclamateur^ 
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f 
et nos préjugés nous difent ; mais la mérité 

dpit les combattre. 

Bornons-nous totgours à cette vérité hifto* 

rique ; le légiflateur des mufuhnans , homme 

puiflast et terrible , étaUit fes dogmes par 

fon courage et par fes armes ; cependant fa 

religion devint indu^nte et t<^érante, L'inf- 

tituteur divin du cbriftianifine , vivant dans 

rhumilité et dans la paix^ précba le pardoa 

des outrages ; et fa fatntc et dosce religion eft 

devenue , par nos fureurs , la plus intolérante 

de toutes, et la plua barbare. (^) 

Sectet Les mahométaiM ont eu conoie ^ous des 

^^^^ fcctes Cl des di^utes fcoJaftiqtucs ; il n'eft 

pas vrai qu'il y ait ibiioaiite et tieiae fcctes 

chea eux, c>ft une de leurs réveties. Us ont 

prétendu que les mages en avaient foiiantd 

et dix , let Jiufslbixante et ouïe , les chrédcns 

Soixante et douze , et que ht muâdmans i 

comme plus parfaits, devaientenavoirfoixante 

et treize : étrange perfection , et bien digA* 

des fcolaftiques de tous les pays! 

Les diverfes explications de T Alcoran for* 

mèrent chez eux les fcctes qu^ils nommèrent 

{*) Voyez dans le Dictiomaîre pktlofophSque tous Itt 
articles concernant les Albijjeois , les Vaudois , les HufHteti 
. Mërîndol , Cabrièrcs , le roaffacre de Vaffi , la Saint -Bartbe- 
lemi , les maflàcrcs d'Irlande , et de douze millions d*homnes 
égorgés en Amérique , au nom dejEtus-CHKiSTi et de la bonne 
Vierge fa mère. 
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orthodoxes , et celles qu'ils nommèrent héré- 
tiques. Les orthodoxes font les fonnites, c'eft- 
à-dire les traditioniftcs , docteurs attachés à 
hi tradition la plus ancienne, laquelle fert de 
fupplément à l'Alcoran. Us font divifés en 
quatre féctes , dont Tune domine aiijourd'hui 
à Conftantinople^ une autre en Afrique, une 
troifième en Arabie , et une quatrième em 
Tartarie et aux Indes ; èllet font regardées 
comme égaiemeat «tiks pour le falut. 
' Ijes hérétiques font ceux qui ment la pré* 
deftmation abfoiue , ou qui diffèrent des 
fonnites ibr quelques points de Técole. Le 
znahométî&iie a eu fes péiagsexu , tes ico^ 
tiflejr, fies thomiftes, fes moliniftes, fes jan*- 
fénxftes : tmxtet ces fectes n'ont pas produit 
plus de révolutions que parmi nous. Il faut^ ^ 
pour qu'une fecte fafie aaitre de grands trou* 
blés, qu^eHe attaque les £dndemens de la fecte 
domaaante , qu*eUe la traite d'impie , d'en* 
nemie de dieu et des hommes, qu'elle ait 
un étendard que les efprirs les plu^ groflîers 
puifiènt apercevoir fans peine , et fous lequel 
iei peoplcs puifeat aifénaeat fe rallier. Telle 
aérë lafecte d'Alix rivale de la fecte d'Omar; 
mais ce n'eft que vers le fcizième iièclc que 
ce grand fchifmc s'eâ établi ; et la politique y 
« eu beaucoup plus de part que la religion. 
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CHAPITRE VII L 

De Vltalie et de PEgltfe , avant Charlmagnt. 
Comment le chri/lianifme s était établi. Examen 
s'il afauffert autant de perfécuêions quoik 
le dit. 



R 



I E N n'eft plus cligne de notre curioGté que 
la manière dont o i £ u voulut que TEgÙTe 
s^établit, enfefant concourir les caufes fécondes 
à fes décrets éternels. LaîObns refpectueure* 
ment ce qui eft divin à ceux qui en font les 
dépofitaires , et attachons -nous uniquement 
à rhiftorique. Des difciples de Jean s'établif'* 
fent d'abord dans TArabie voifine de Jéru- 
(alem ; mais les difciples de Jéftis vont plus 
loin. Les philofophes platoniciens d'Alexan- 
drie , où il y avait tant de juifs , fe joignent 
aux premiers chrétiens , qui empruntent des 
expreffions de leur philofopfaie , comme celle 
du Logos , fans emprunter toutes leurs idées. 
Il y avait déjà quelques chrétiens à Rome du 
temps de Jféron : on les confondait avec les, 
juifs , parce qu'ils étaient leurs compatriotes, 
parlant la même langue , s'abftenant comme 
eux des alimens défendus par la loi mofaïque. 
Plufieurs mêmes étaient circoncis , et obfert 
vaient le fabbat. Ils étaient encore fi obfcurSt 
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que ni Thiftorien Jofephe , ni Phifon n'en 
parlent dans aucun de leurs écrits. Cependant 
on voit évidemment que ces demi-juifs demi- 
chiétiens étaient, dès le commencement, 
partagés en plufieurs fectes , ébionites , mar^ 
oonites , carpocratiens , valentiniens , caïnites* 
Ceux d'Alexandrie étaient fort diflférens de 
ceux de Syrie ; les Syriens différaient de» 
Achaïens. Chaque parti avait fon évangile , 
et les véritables Juifs étaient les ennemis irré-» 
conciliables de tous ces partis. 

Ces Juifs , également rigides et fripons , Juîfs tou- 
étaient encore dans Rome au nombre de quatre v°uJgié^!* 
mille. Il y en avait eu huit mille du temps 
d'AuguJle; mais Tibère en fit paffer la moitié 
en Sardaigne pour peupler cette île , et pour 
délivrer Rome d*un trop grand nombre d'ufu- 
riers. Loin de les gêner dans leur culte , on 
les laiffait jouir de la tolérance qu'on prodi- 
guait dans Rome à toutes les religions. On 
leur permettait des fynagogues et des juges 
de leur nation , comme ils en ont aujourd'hui 
dans Rome chrétienne, où ils font en plus 
grand nombre. On les regardait du même œil 
que nous voyons les nègres , comme une 
efpèce d'hommes inférieure. Ceux qui , dans 
les colonies juives , n'avaient pas affez de 
talent pour s'appliquer à quelque métier utile, 
et qui ne pouvaient couper du cuir et faire 
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des fandalet , fefaient des fables. Ils favaient 
les noms des anges , de la féconde femme 
d^Adam et de fon précepteur , et ils vendaient 
aux dames romaines des philtres pour fe faire 
aimer. Leur haine pour les chrétiens , ou 
galiléens , ou nazaréens , œmœe on les nom-* 
mait alors , tenait de cette rage dont tous les 
fuperfiitieux (ont animés contre tous ceux qui 
£e fépareot de leur communion. Ils accusèrent 
les juifs chrétiens de Tincendie qui confuma 
une partie de Rome , Ibus Nirm. Il était auffi 
injufte d'imputer cet accident aux dirétiens 
qu'à Tempereur : ni lut ^ ni les chrétiens, ni 
les juift n'avaient aucun intérêt à brûler 
Kome ; mais il fallait apaifer le peuple qui Ce 
foulevait contre des étrangers également hiïs 
des Romains et des Juifs. On abandonna 
quelques infortunés à la vengeance publique. 
Il femble qu on n'aurait pas dn com|)teT, parmi 
les perfécutionsfaitcsà leur foi, cette violence 
pafiàgèxe : elle n'avait rien de cooramn avec 
leur religion qu'on ne connaiflait pas, et que 
les Romains confondaient avec le judaï£Dàe, 
protégé par les lois situant que m^rifé. 

S'il eft vrai qu'on ait trouvé en Efpagne 
des iiifcriptions ou Néron eft remercié (Paudr 
aboli dans îa province une Juperjlition noiwelle^ 
l'antiquité de ces monumens eft plus que fuf- 
pecte. S'ils font authemiques, le chriftianifme 

n'y 
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n^y eft pas défigné ; et fi enfin ces xnonumens 
outrageans regardent les chrétiens , à qui 
peut-on les attribuer qu'aux juifs jaloux éta* 
biis en Efpagne , qui abhorraient le chriAia- 
nifme comme un ennemi né dans leur fein ? 

Nous nous garderons bien de vouloir pcr* 
cer robfeurité impénétrable qui couvre le 
berceau de TEglife naiflante , et que l'érudi- 
tion même a quelquefois redoublée. 

Mais ce qui eft très-certain , c'eft qu^il n'y 
a que l'ignorance , le fanatifine , Fefclavage 
xles écrivains copiftes d'un premier impoftcur, 
qui aiciH pu compter parmi les papes , Papôtre 
Pierrt , Un » Qct , et d'autres , dans le prc>: 
«ûcr fiéde. 

D n'y eut aucune hiérarchie , pendant prè» 
de cent ans , parmi les chrétiens. Leurs afiem^ 
blées feerète» fe gouvernaient comme cellçs 
des primitifs ou quakers d'aujourd'hui. Us 
obrervaient à la lettre le précepte de leur 
naaître t Les princes des nations dominent ^ il ri en 
fera pas ainfi entre vous ; quiconque VJ0u4ra itr$ 
^e premier ferei te dernier. La hiérarchie ne put 
ft former que quand la fociété devint nom- 
breufe , et ce ne fut que fous frajan qu'il y 
Ctttdes fuTveilIans , epifcopoi^ que nous avons 
traduit par le mot dêvêque ; dtt prishiteroi'^ 
icspijlin^ desénerguménes , des catéchumènes. 
H ti'eft queftion du terme pape dans aucun 

£ffaijur les mœurs ^é'C. Tome L * Nn 
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4cs auteurs des premiers liècles. Ce mot grec 
était inconnu dans le petit nombre des demi* 
juifs qui prenaient à Rome le nom de chrétiens, 

Il eft reconnu par tous les favans que Sûnon- 
Barjone , furnommé Pierre ^ n'alla jamais à 
Rome. On rit aujourd'hui de la preuve que 
des idiots tirèrent d'une épître attribuée a 
cet apôtre^ né en Galilée. Il dit, dans cette 
épitre , qu'il eft à Babylone. Les feuls qui 
parlent dé fon prétendu mar^e , font des 
fabuliftes décriés, un Hêgéjippe^ un Mared^ 
un Àbdias , copiés depuis par Etuibe. Bs con- 
tent que Siintm- Barjone et un autre Sinm^ 
4|u'ils appellent le magicien , difputèrent fous 
J{éron à qui reffufciterait un mort, et à qui 
Vélèverait le plus haut dam Pair : que Sinm- 
Barjone fit tomber l'autre Sinum , favori de 
Xéron , et que cet empereur irrité fit crucifier 
Barjone , lequel ^ par humilité , voulut être 
crucifié la tête en bas. Ces inepties font aujour- 
d'hui méprifées de tous les chrétiens infiruits; 
mais , depuis Con/laniin , elles furent autorifées 
jufqu'à la renaiflance des lettres et du bon feus. 

Pour prouver que Pierre ne mourut point 
à Rome , il n'y a qu'à obferver que la pre- 
mière bafilique bâtie par les chrétiens dans 
cette capitale , eft celle de Saint -Jean de 
Latran : c'eft la première églife latine ; Taa- 
jrait-on dédiée kjean^ ù Pierre avait été pape ? 
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La lifte frauduleufe des prétendus premiers 
papes eft tirée d'un livre apocryphe, intitulé 
le Pontifical de Damafe^ qui dit, en parlant de 
Lin , prétendu fucceffeur de Pierre , que Lin 
fut pape jufqu'à la treizième année de Tempe- 
reur Néron. Or c'eft précifément cette année 
1 3 qu'on fait crucifier Pierre. U y aurait donc 
eu deux papes à la fois. 

Enfin , ce qui doit trancher toute difficulté 
aux yeux de tous les chrétiens , c'eft que ni 
dans les actes des apôtres , ni dans les épitre^ 
de Paul^ il n'eft pas dit un feul mot d'un 
voyage de Simon-Barjone à Rome. Le terme 
de fiége , de pontificat , de papauté , attribiy^ 
à Pierre , eft d'un ridicule fenfible. Quel fiége 
qu'une aflemblée inconnue de quelques pau« 
yres de la populace juive I 

C'eft cependant fur cette fable que la puîf- 
fance papale eft fondée , et fe foutient encore 
aujourd'hui après toutes fes pertes. Qu'on 
juge après cela comment l'opinion gouverne 
le monde , comment le menfonge fubjugué 
l'ignorance , et combien ce menfonge a été 
utile pour aftervir les peuples , les enchaîner 
et les dépouiller. 

C'eft ainfi qu'autrefois les annaliftes bar- 
bares de TEuTope comptaient parmi les rois 
de France un Pharamond^ct fon père Marcomii[^ 
et des rpis d'Efpajgne, de Suède , d'Ecofli^, 

Nn a 
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depuis le déluge. Il faut avouer que riiiftdirc, 
ainC que la phyfique , n'a commencé à fe 
débrouiller que fur la fin du feizième fiède. 
La raifon ne fait que de naître. 
Examen Ce qui eft encore certain , c'eft que le génie 
det perfé. J^ [^^^ j,ç fut jamais de perfccuter perfonne 
contre les pour fa croyauce ; que-jamais aucun empereur 
chréiieni. ^^ youlut forcer les Juifs à changer de reK» 
gion , ni après la révolte fous Vejpafim , ni 
après celle qui éclata fous Adrien. On infulta 
toujours à leur culte ; on s'en moqua ; on 
érigea des flatues dans leur temple' avant fa 
ruine; mais jamais il ne vint dans Tidée d'au- 
cun Céfar, ni d'aucun proconful , ni du fénat 
romain, d'empêcher les Juifs de croire à leur 
loi. Cette feuk raifon fcrt à faire voir quelle 
liberté eut le chriftianifme de s'étendre en 
ftcret, après s'être formé obfcurément dans le 
feindujudaïfmc. 

Aucun des Céfats nUnquiéta les chtétieni 
jufqu'à Domirim. Diôn-Câffins dit qu*il y eut 
fous cet empereur quelques perfonnes cbnâam- 
nées comme athées , et comme imitant les 
mœurs dés Juifs. Il paraît que cette vexatioti, 
fur laquelle on a d'ailleurs fi peu de lumières, 
JiC fut ni longue ni générale. On ne fait pré- 
cifément ni pourquoi il y eut quelques chré- 
tiens bannis, ni pourquoi ils furent rappelés. 
Comment croire ttTtnitim qui , fur la foi 
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d*Hég(fippe^rz^pOTtt fôrietifement que Damiiim 
interrogea les petits -fils de l'apôtre S^ Jude^ 
de la race de David , dont ii^redoutait les droits 
au trône de Judée , et que les voyant pauvres 
ét'miférables , il cefTa la perfécution ? S'il eût 
été poflible qu'un empereur romain craignit 
des prétendus dtfcendans de David , quand 
Jérufalem était détruite , fa politique n'en 
eût donc' voulu qu'aux Juifs , et non aux 
chrétiens. Mais comment imaginer que le 
maître de la terre connue ait eu des inquiétudes 
fur les droits de deux petits-fils de S' Judc 
au royaume de la Paleftine , et les ait inter- 
rogés ? Voilà malheurcufement comme Fhif- 
toire a été écrite par tant d'hommes plus pieux 
qu'éclairés. 

Nerva^ Vefpajien^ Tite^ Trajan^ Adrien^ les 
Antonins ne furent point perfécutcurs. Trajan^ 
qui avait renouvelé les défienfes portées par 
la loi des douze tables contre les aflbciations 
particulières , écrit à Pline : Il ne faut faire 
aucune rechercht tmtrt lei chrétiens. Ces mots 
«ffcnticls , il ne faut faire aucune recherche , 
prouvent qu'ils purent fe cacher, fe maintenir 
avec prudence , quoique fouvent l'envie des 
prêtres et la haine des Juifs les traînât aux 
tribunaux et aux fupplices. Le peuple les 
haïffait , et fur-tout le peuple des provinces , 
toujours plus dur , plus fuperftitieux et plus 
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intolérant que celui de la capitale : il 
excitait les magifirats con^e eux , il criait 
qu'on les exposât aux bêtes dans les cirques^ 
Adrien non -feulement défendit à Fondanus^ 
proconful de TAfie mineure , de les perfccu- 
ter ; mais fon ordonnance porte : Si on calomnie 
Us chrétiens , châlieifévèrement le calomniateur. 

C'eft cette juftice d'Adrien qui a fait fi fauf- 
fement imaginer qu'il était chrétien lui-même. 
Celui qui éleva un temple à Antinous , ea 
aurait-il voulu élever àjESus-CHRiST? 
, Marc'Aurile ordonna qu'on ne pourfuivît 
point les chrétiens pour caufe de religion. 
Caracalla , HiliogabaU , Alexandre , Philippe , 
Gallien , les protégèrent ouvertement, lis 
eurent donc tout le temps d'étendre et de 
fortifier leur églife naiflante. Us tinrent cinq 
conciles dans le premier iiècle , feize dans le 
fécond ^ et trentc-fix dans le troifième. Les 
^utels étaient magnifiques dès le temps de ce 
troifième fiècle. L'hiftoire eccléfiaflique en 
remarque quelques-uns ornés de colonnes 
d'argent , qui pefaient enfemble trois mille 
marcs. Les calices faits fur le modèle des 
coupes romaines , et les patènes étaient d'or 
pur. 

( Les chrétiens jouirent d'une fi grande liberté, 
malgré les cris et les perfécutions de leurs' 
ennemis , qu'ils avaient publiquement» dan? 
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plufieurs provinces f dcséglifcs élevées fur les 

débris de quelques temples tombés ou ruinés. 

Origine et S' Cyprien l'avouent ; et il faut bien 

que le repos de TEglife ait été long , puifque 

ces deux grands hommes reprochent déjà à 

leurs contemporains le luxe^ la mollejfe^ V^sva* 

rici , fuite de la félicité et de FabondancCi 

S^ Cyprien fe plaint expreifément que plufieurs 

évêques , imitant mal les faints exemples qu'ils 

avaient fous leurs yeux, accumulaient de grande$ 

fommes £ argent , s'enrichiraient par Cujure , e^ 

raviffaient des terres par la fraude^ Ce font fes 

propres paroles : elles font un témoignage 

évident du bonheur tranquille dont on jouifiait 

fous les lois romaines. L'abus d'une chofe en 

démontre Texiftence. 

Si Décius^ MaxinUn et DiWfViV» perfécutè- 
jent les chrétiens , ce fut pour des raifons 
d'Etat ; Décius , parce qu'ils tenaient le parti 
de la maifon de Philippe , foupçonné , quoi- 
qu*à tort , d'être chrétien lui-même ; Maximin , 
parce qu'ils foutenaient Gordien. Us jouirent 
de la plus grande liberté pendant vingt années 
fous Dioclétien. Non-feulement ils avaient cette m>ciétîen, 
liberté de religion que le gouvernement romain tJ^* des 
accorda de tout temps à t®us les peuples , chrétiens. 
fans adopter leurs cultes ; mais ils participaient 
à tous les droits des Romains. Plufieurs chré;^ 
liens étaient gouverneurs de provinces. Eusèbe 
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cite deux chrétiens , Dorothée et Gorgonim , 
officiers du pajais^ à qui DiocUiien prod^ait 
fa faveur. Enfin il avait époufé une chrétienne. 
Tout ce que nos déclamateurs écrivent contre 
DiocUiién , n'eft donc qu'une calonmie fondée 
fur rignorance. Loin de les perfécuter, il les 
éleva au point qu'il ne fut plus en fon pouvoir 
de les abattre. 

En 3Ô3 , M4iKimen Galin^ qui les haïilait, 
engage DiotÙitefi à foire démolir Téglife cathé- 
diale dç Nicopaédie , élevée vis-à-vis le palais 
de Temperèur. Un chrétien plus qu'indifcret 
déchire publiquement Tédit ; on le punit. Le 
feu confume , quelques jours après , une partie 
du palais de Gaiire ; on en accufe les chrétiens : 
cependant il n'y eut point de peine de mort 
dfécernéé contre eux. L'édit portait qu'on bro- 
dât leurs' temples et leurs llires , qu'on privât 
leurs perfonnes de tous letrrs honneurs. 
Origine Jamais DiocUtim n'avait vouhr julque-là les 
,J/^J*''contraiiidre en matière de religion. Il avait, 
après fa victoire fur leâ Perfes , donné des édits 
contre les manichéens attachés a^x intérêts 
de la Perfe , et fecrets ennemie de l'Empire 
romain. La feule raifon d'état fut la caufe de 
ces édits. S'ils avaient été dictés par le zèle de 
la religion , zèle que les couquérans ont fi rare- 
ment , les chrétiens y auraientété enveloppés. 
'Ils ne le furent pas ; ils eurent par conféquent 

vingt 
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vingt années entières fous Dioclétim même 
pour s'affermir, çt ne furent maltraités fous 
lui que pendant deux années ; encore Lactanciy 
Eusibi^ et rempereurC(m^an/m lui-même, im- 
putent ces violences au feul Galère , et non à 
Dioctétien, Il n'eft pas en effet vraifemblablc 
qu'un homme afltz pkilofophe pour renoncer 
à Fempire , l'ait été affez peu pour être un 
perfécuteur fanatique. 

DiocléHen n'était , à la vérité , qu'un foldat de 
fortiuie ; mais c'eft cela même qui prouve fon 
extrême mérite. On ne peut juger d'un prince 
que par fes exploits et par fes lois. Ses actions 
guerrières furent grandes et fes lois jufteSr 
C'eft à lui que nous devons la loi qui annulle 
les contrats de vente, dans lefquels il y a 
lélion d'ôutre-moitié. Il dit lui-même que 
l'humanité dicte cette loi , humanum efi. 

Il fiit le père des pupilles trop négligés , il 
voulut que les capitaux de leurs biens por- 
Uflent intérêt. 

C'eft av^c autant de fageffe que d^équîté 
qu'en protégeant les mineurs , il ne voulut 
pas que jamais ces mineurs puffent abufer de 
cette protection , en trompant leurs débiteurs* 
Il ordonna qu'un mineur qui aurait ufé de 
fraude , ferait déchu du bénéfice de la loi. Il 
réprima lt% délateurs et les ufuriers. Tel eft 

BJfàiJur les mcsurs » ùc Tome I. * O o 
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r homme que Tignorancc fe rcprcfcnte d'ordi- 
naire comme un enneiùi armé fans cefTe contre 
le» fidèle» , et fo& règne comme une Saint- 
Barthèkmi colitinuelle, ou comme la perfé- 
cution des Albigeois. C'eft ce qui eft eatière- 
ment contraire à la vérité. L'ère des- martyrs , 
qui commence à Tavénement de DiocUtim , 
n'aurait donc du être datée que deux ans 
avant fon abdication , puifqu'il ne fit aucun 
martyr pfendaot vingt ans« 
Faux C'eft une fable bien méprifable qu'il ait 
martyrs, quitté l'empire de r^ret de n'avoir pu abolir 
le chriftianifme. S'il Tarvait tant perfécuté, il 
aurait au contraire continué à régner pour 
tâcher de le détruire^ et, s'il fut forcé d'ab- 
diquer, comme on l'a dit fans preuve, il 
n'abdiqua domc point par dépit et par regret. 
Le vaiâ plaâfir d'écrire des chofes extraordi- 
* naires , et de groi&r le nombre des martyrs, a 
fait ajouter des periécutions faui&s et incroya* 
blés à celles qui n'ont été que trop réelles. On 
a prétendu que du: temps de DiocUtim^ en 
s 8 7 , le céÊir Mummui' Hetêule. envoya au 
martyre , a» milieu cks Alpes , une légion 
entière , appdée ikMmnt , compofée de fii 
mille fix cents hommes , tous chrétiens , qw 
tous fe laiftèrent mafiaerer fans murmurer. 
Cette hiAoire fi fameufe ne fut écrite que prés 
de deux cents ans après par l'abbé Eucher^ qui 
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la raporte fur des ouï-dire. Mais comment 
Maximien Hercule aurait-il , comme on le dit , 
appelé d'Orient cette légion , pour aller apaifer 
dans les Gaules une fédition réprimée depuis 
une année entière ? Pourquoi fe ferait-il défait 
de fix mille fix cents bonsfoldats dont il avait 
befoin pour aller réprimer cette fédition ? Com- 
ment tous étaient-ils chrétiens fans exception? 
Pourquoi les égorger en chemin? Qiii les aurait 
xnafFacrés dans une gorge étroite, entre deux 
montagnes , près de Saint-Maurice en Valais , 
où Ton ne peut ranger quatre cents hommes 
tn ordre de bataille , et où une légion réfifte- 
rait aifément à la plus grande armée ? A quel 
propos cette boucherie, dans un temps oà 
Ton ne perfécutait pas , dans Tépoque de la 
plus grande tranquillité de TEglife , tandis que 
fous les yeux de Diodétien même, à Nicomédie, 
vis-à-vis fon palais , Its chrétiens avaient un 
temple fuperbe? La profonde paix et la liberté 
entière dont nous jouijjions ^ dit Eûsibe , nous fit 
tomber dans le relâchement. Cette profonde paix, 
Cette entière liberté s'accorde-t-elle avec le 
maflacre de fix mille fix cents foidats ? Si ce fait 
incroyable pouvait être vrai , ( a) Eusibe Feût- "^^^ 
il paffé fous filence ? Tant de vrais martyrs ont 
fcellé V évangile de leur fang , qu'on ne doit 
point faire partager leur gloire à ceux qui n'ont 

( ë ) Voyez les ^clairdfleaeas fur cette hiftoire ge'nérale» 

Oo ^ 
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pas partagé leurs fouifrances. Il eft certain que 
Dioclitim , les dexix dernières années de fon 
empire , et Galire , quelques années encore 
après , perfécutèrent violemment les chrétiens 
de TAfie mineure et des contrées voifines. 
Mais dans les Efpagnes , dans les Gaules , 
dans l'Angleterre , qui étaient alors le partage 
de Confiance Chlore ^ loin d'être pourfuivis, ils 
virent leur religion dominante ; et Eusibe dit 
que Maxence^ élu empereur à Rome , en3o6, 
ne perfécuta perfonne. 
• Ils fervirent utilement Confiance Chlore qui 
les protégea , et dont la concubine Hélène 
embrafla publiquement le chriftianifme. Us 
firent donc alors un grand parti dans FEtat. 
Leur argent et leurs armes contribuèrent à 
mettre Confiantin fur le trône. C'eft ce qui le 
rendit odieux au fénat , au peuple romain ^ 
aux prétoriens , qui tous avaient pris le parti 
de Maxence^ fon concurrent à l'empire. Nos 
hiftoriens appellent Maxence, Tyran ^ parce 
qu'il fut malheureux. Il eft pourtant certain 
qu'il était le véritable empereur , puifque le 
ficnat et le peuple romain l'avaient proclamé. 
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CHAPITRE IX. 

Que les faujfes légendes des premiers chrétiens 
rCorU point nui à tétabliffement de la religion 
chrétienne. 

JESUS-CHRIST avait permis que les faux 
évangiles fe mêlaflènt aux véritables , dès le 
commencement du chriftianirme ; et même , 
pour mieux exercer la foi des fidèles , les évan- 
giles qu'on appelle aujourd'hui apocryphes , 
précédèrent les quatre ouvrages facrés qui font 
aujourd'hui les fondemens de notre foi; cela 
eft fi vrai que les, pères des premiers fièdes , 
citent prefque toujours quelqu'un de ces évan- 
giles , qui ne fubliftent plus. Ni Barnabe , ni 
Clément^ ni Ignace^ enfin tous, jufqu'à Jif^in, 
ne citent que ces évangiles apocryphes.C/émm/, 
par exemple , dans le VIIP chap. , épît. II, 
s'exprime ainfi : Le Seigneur dit dansfonévanr 
gile :fi vous ne gardez pas le petit , qui vous con-^ 
Jiera le grand ? Or ces paroles ne font ni dans 
Matthieu , ni dans Marc^ ni dans Luc^ ni dans 
Jean. Nous avons vingt exemples de pareilles 
citations. 

Il eft bien évident que dans les dix ou 
douze fectes qui partageaient les chrétiens dès 
le premier fiède , un parti ne fe prévalait pas 

Oo 3 
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des évangiles de fes adverlaires , à moins que 
ce ne fut pour les combattre ; chacun n'appor- 
tait en preuves que les livres de fon parti. 
Comment donc les pères de notre véritabk 
Eglife, ont-iïs pu dter les évangiles qui ne font 
point canoniques ? Il faut bien que ces écrits 
fuflènt regardés alors comme authentiques et 
comme facrés. 

Ce qui paraîtrait encore plus fingulier , fi 
Von 99e favait pas de quels excès la nature 
humaine eft capable , ce jGerait que dans toutes 
les fectes «chrétiennes réprouvées par notre 
Eglife dominante ; U (e f 9 1 trouvé des hQ^nmes , 
qui ^uflent ibuffert la perféçution pour leirn 
^aiai^les apopyphes. Cela ae prouverait <^e 
trop q^ le fau^ zèle eft martyr de Terreur, 
ainfiqiie le vérâiabLe zthfiA martyr de la vérité. 

On ne peut diffireuler les fraudes pieuies 
qpe malheureufemeiit les prj^mers chrétiens 
' de toutes les fectes employèrent pour foutenir 
zM)tre religion (ainte , qui n^ avait pas befoin 
de cet appui honteux* On fuppc/a une lettre 
de FilaU à Tibère^ dans laquelle Pilale dit à 
cfit empereur m Le D i E u des Juifs leur ayant 
99 prc»nis de leur envoyer fon faint du haut 
» du ciel , qui ferait leur roi à bien juilc 
n titre, et ayant promis qu'il naîtrait d'une 
>» vierge, le dieu des Juif^ l'a envoyé en 
M eflPet, moi étant préiident en Judée, >» 
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On fuppofa un prétendu cdit de Tibère , 
qui xnettoît JESUS au rang des dieux: on fup*- 
pofa des lettres de Sénéqtu à Paul^ et de Paul 
à Sénéqut : on fuppofa le teftament des douze 
patriarches , qui pafla trés^Iong^temps pour 
;iuthemique, et qui fut même traduit en grec 
par S^Jion Chryfofiome : on iuppoialetefiamenft 
jde Moi/g , celui d'£noc , celui de Jofepk : on 
fuppdfa le célèbre livre d'Snoc , que Von 
regarde comme le fondement de tout le chrif- 
tiani&ie , puifque c^efi dans ce feul liy^e qu'on 
rapporte Thifloire de la révolte des anges 
précipités dans PenSer , et changés en diabks 
pour tenter les hommes* Ce liv«€ fot forgé 
dés le temps des apôtres ^ et avant même 
qu'on eût les épîtres de S* Jude qui cite les 
prophéties de cet £»ûc ^ fspéème komme après 
Adém. Ceft ce que nous avons déjà mdiqué 
dans le chapitre iles Indes. 

On fuppofa une kure de Jiss^ S-CH R i s T 
à um prétendu rot d'£deffie , 4ans k temps 
qu'£deile Ji'avait çomt de roi ^et qu'elle -appac* 
tenait aux fioniaina« (^) 

On fuppofa les voyages de S* Piètre , f apo- 
calypfe de S' Pierrt , les actes de S' Pierre , les 
actes de S^ Patd , les actes de Pilate t on fal&fia 

(b) On donne à ce prétendu xoi le nom propre d^Abgart s 
le roî Abgare à j £ s u s ; et Abgare était le tilte des andeas 
ptinces de ce petit pays. . . ^ ^ 
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rj^ifioire de Flavim-Jqfephe , et Ton fut affcr 
mil ayifé pour faire dire à ce juif , fi zélé pour 
fa religion jiÛYe , que jesus était le christ, 
le meflie. 

On écrivit le roman de la querelle de 
S^ Herre avec Simon le magicien , d'un mort, 
parent de Nér<m^ qu'ils fe chargèrent de ref- 
ïufciter, de leur combat dans les airs , du chien 
de Simon qui apportait des lettres à S^ fime^ 
et qui rapportait les réponfes. 

On fuppofa des vers des fibylles , qui eurent 
un cours fi prodigieux qu'il en eft encore fait 
mention dans les hymnes que les catholiques 
romains chantent dans leurà églifes : 

Tefte David cumfihyUL 

Enfin , on fuppofa un nombre prodigieux 
de martyrs que l'on confondit, comme nous 
l'avons déjà dit , avec les véritables. 

Nous avons encore les actes du martyre de 
S* ilnrfr^ , l'apôtre , qui font reconnus pour 
faux par les plus pieux et les plus favans cri- 
tiques , àt même que les actes du martyre de 
S^ Clément. 

Èusibe de Céfarée , au quatrième fiède, 
recueillit une grande partie de ces légendes. 
C'eft là qu'on voit d'abord le martyre de 
S^ Jacques^ frère aîné de jesus-christ, 
qu'on prétend avoir été un bon juif, et même 
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récabite, et que les juifs de Jérufalem appe* 
Izitnt Jacques Ujufie. Il paSait les journées 
entières à prier dans le temple. Il n'éuit donc 
pas de la religion de fon frère. Us le prefsèrent 
de déclarer que fon firère était un inipofteur, 
mais Jacques leur répondit : Sachez qu'il ejt 
ajjis à la droite de la fouveraine puijfance de 
D i£ u , r/ qu'il doit paraître au milieu des nuées , 
pour juger de là tout l'univers, 

Enfuite vient un Sitnéon , coufin - germain 
de JESUS- cfiRiST, fils d'unn^mé Cléophas^ 
et d'une Marie^ focur de Marte ^ mère de jesus. 
On le fait libéralement évêque de Jérufalem : 
on fuppofe qu'il fut déféré aux Romains 
comme defcendant en droite ligne du roi 
David; et Ton fait voir par-là qu'il avait un 
droit évident au royaume de Jérufalem , aufH- 
bien que S^Jude. On ajoute que Trajan, crai- 
gnant extrêmement la race de David ^ ne fut 
pas fi clément envers Siméon que Domitien 
l'avait été envers les petits -fils de Jude^ et 
qu'il ne manqua pas de faire crucifier Simion , 
de peur qu'il ne lui enlevât la Paleftine. Il 
fallait que ce coufin-germain de jesus-christ 
fût bien vieux , puifqu'il vivait fous Trajan 
dans la 1 07c année de notre ère vulgaire. 

On fuppofa une longue converfation entre 
Trajan et S' Ignace^ à Antioche. Trajan lui dit : 
Qui es'tu^efprit impur ^ démon infernal f Ignace 
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lui répondit ; Je ne m* appelle poini efprit impur. 
Je nCappelle porte-dieu. Cette conveifaiion 
cft tout-à-&it vraifemblable. 

Vient enfuite nncf ointe Symphorofe^vcc fes 
fept enfans qui aUèrent voir familièrement 
Tempereur Adrien^ dans le temps qu'il bâtif- 
fait fa belle maifon de campagne à Tibur. 
Adrien , quoiqu'il ne perfecutât jamais per- 
fonne , fit fendre en fa préience le cadet des 
fept frères , de la têt« en bas ; et fit tuer les 
fix autres avec la mère par des genres diffé- 
rens de mort, pour avoir plus de plaifir. 

Sainte Félicité et fies fept -enfans , car il en 
faut toujours fept , efi intenrogée avec eux , 
jugée et condamnée par le préfet de £ome 
dans le champ de Mars, où Ton ne jugeait 
jamais perfonne^ Le préfet jiigeait dans le pré- 
toire ; mais on n'y regarda pas de fi près. 

S^ Polycarpe étant condamné au feu, on 
entend une voix du ciel, qui lui dit : Courage^ 
Polycarpe ^foisftrme ; et auCtot les flammes du 
bâcher fe divifent , et forment un beau dais fur 
fa tête, fans le toucfaer. 

Un cabaretier chrétien , nommé S' Tkéodote , 
rencontre dans un pré le curé Fr4mian , auprès 
delà ville d'Ancyre, on ne fait pas trop quelle 
année, et c'eft bien dommage; mais c'eft fous 
l'empereur Dioclétien. Ce pré , dit la légende 
recueillie parle révéxcud pète Bollandus^ étmt 
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{funverdnaiffant^reltvé par les nuances diverjes que 
formaient les divers coloris des fleurs. Ah île beau 
pré^ s'écria le faint cabaretier,/?ottr y bâtir une 
chapelle l Vous avez raifon^ dit le cure Fronton ^ 
mais il me faut des reliques» Allez , allez , reprit 
iTiéodoteJe vous en fournirai. Il favaît bien ce 
qull difait. Il y avait dans Ancyre fept vierges 
chrétiennes d'environ foixante-doiize ans cha- 
cune. Elles furent condamnées par le gouver- 
neur à être violées par tous les jeunes gens 
de la ville , félon les lois romaines , car ces 
légendes fuppofem toujours qu'on fefait 
jbuffrir ce fupplice à toutes les filles chré- 
tiennes. 

Il ne fe trouva heureufcment aucun jeune 
lioxmne qui voulût être leur exécuteur ; il n'y 
«ut qu'un j^uo/e ivrogne qui eut allez de cour- 
rage pour s'attaquer d'abord à fsiiute Têcuje , la 
plus jeune de toutes , qui était dans fafoixante- 
onzième année. TécuJe fe jeta à fes pieds , lui 
montra la peaufiafque de fes cui£es décharnées^ 
et touiesfes rides pleines de craffe , ù-c. cela défarma 
le jeune homme. Le gouverneur , indigné que 
les fept vieilles euifent confervé leur pucelage , 
les fit fur le champ prêtrefles de Diane et de 
Minervr^ et elles furent obligées de fervir toutes 
nues ces deux déefies , dont pourtant les fem* 
mes n'approchaient jamais que voilées de la 
tête aux pieds. 
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Le cabaretier Théodote , les voyant ainfi 
toutes nues , et ne pouvant fou£Frir cet attentat 
fait à leur pudeur^ pria dieu avec lannes, 
qu'il eût la bonté de les faire mourir fur le 
champ : auflitôt le gouverneur les fit jeter dans 
le lac d' Ancyre , une pierre au cou. 

La bienheureufe Técuje apparut la nuit à 
S^ Thiodûte. 9' Vous dormez , mon fils , lui dit- 
99 elle, fans penfer à nous. Ne foufirez pas, 
99 mon cher Théodote^ que nos corps Ibient 
99 mangés par les truites. 99 Théodote rêva un 
jour entier à cette apparition. 

La nuit fuivante,il alla au lac avec quelques- 
uns de fes garçons. Une lumière éclatante 
marchait devant eux, et cependant la nuit 
était fort obfcure. Une pluie épouvanubie 
tomba , et fit enfler le lac. I>eux vieillards 
dont les cheveux , la barbe et les habits étaient 
blancs comme de la neige , lui apparurent 
alors , et lui dirent : Marchez , ne craignez rie%^ 
voici un flambeau célefte , et vous trouverez aupra 
du lac un cavalier célefte armé de toutes pikts^ 
qui vous conduira. 

Auflitôt l'orage redoubla. Le cavalier céleSe 
fe préfenta avec une lance énorme. Ce cavalier 
était le glorieux martyr Sojiandre lui-même, i 
qui DIEU avait ordonné de defcendre du ciel 
fur un beau cheval pour conduire le cabareder. 
Il pourfuivit les fentinelles du lac , la lance 
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dans les reins. Les fentinelles s'enfuirent. 
Théodote trouva le lac à fec , ce qui était TeSet 
de la pluie ; on emporta les fept vierges , et les 
garçons cabaretiers les enterrèrent. 

La légende ne manque pas de rapporter 
leurs noms : c'étaient fainte iticuje^ fainte 
Alexandra^X^intt Phainé , hérétiques ; et fainte 
Claudia , fainte Euphrqfie , fainte Matrone , et 
lainte Julite , catholiques. 

Dès qu'on fut dans la ville d' Ancyre que 
ces fept pucelles avaient été enterrées , toute 
la viUe fut en alarmes et en combuftion, 
comme vous le croyez bien. Le gouverneur fit 
appliquer Théodoie à la queftion. Voyez , difait 
Thiodote^ les biens dont JESUS- christ comble 
fes ferviteurs ; il me donne le courage de/otiffrir 
la quejlion^ et bientôt je ferai brûlé. Il le fut en 
effet. Mais il avait promis des reliques au curé 
Fronton , pour mettre dans fa chapelle , et 
Fronton n'en avait point. Fronton monta fur 
un âne pour aller chercher fes reliques à 
Ancyre, et chargea fon âne de quelques bou- 
teilles d'excellent vin , car il s'agiffait d'un 
cabaretier. H rencontra des foldats qu'il fit 
boire. Les foldats lui racontèrent le martyre 
de S' Théodote. Ils gardaient fon corps quoi- 
qu'il eût été réduit en cendres. Il les enivra fi 
bien, qu'il eut le temps d'enlever le corps. Il 
Teofevelit et bâtit fa chapelle. Bé bien\ lui dit 
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S' Théodote ^ ne f avais- je pas bien dit que tu aurais 
des reliques f 

Voilà ce que les jéfuites Bollandus et 
Papebroc ne rougirent pas de rapporter dans 
leur hiftoire des faints : voilà ce qu'un moine, 
noînmé dom Ruinart , a Tinfolente imbécillité 
d'inférer dans les actes fincères. {c) 

Tant de fraudes , tant d'erreurs , tant de 
bêtîfes dégoûtantes , dont nous fommes inon- 
dés depuis dix-fept cents années, n'ont pu 
faire tort à notre religion. Elle eft fans doute 
divine , puifque dix-fept fiècles de friponnerie» 
et d'imbécillités n'ont pu la détruire ; et nous 
révérons d'autant plus la vérité , que nous 
méprifons le menfonge. 



{e) Le Franc t évéque du Puy-cn-VcUjr, dans une pafto- 
raie aux habitans de ce pays » a pris le parti de tous ces 
outrages ridicules faits à la raifon et à la vraie piété'. Qpe 
ne dit- il aufli que le prépuce de la verge de jesos-chkist, 
foigneufement gardé au Puy>en-Velay , et une vieille ftatue 
d^IJist qu*on y prend pour une image de la "Vierge, font des 
pièces authentiques? Qjielle infamie de vouloir toujours 
tromper les hommes .'.et quelle fottife de s^imagintr qu'on 
lûs trompe aujourd'hui ! 



Fin du Tome premier. 
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